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^N  ne  connoît  point  rauteur  de  IImitation.  Les 
uns  l'attribuent  à  Thomas  A-Kenipis,  les  autres 
[)à  l'abbé  Gerson  :  et  cette  diversité  d'opinions  a 
été  la  source  de  longues  controverses,  selon  nous  assez 
inutiles.  3Iais  il  n'est  point  d'objet  frivole  pour  la  curio- 
sité humaine.  On  a  fait  des  l'echerehes  immenses  pour 
découvrir  le  nom  d  un  pauvre  solitaire  du  treizième  siècle. 
Qu'est-il  résulté  de  tant  de  travaux?  Le  solitaire  est  de- 
meuré inconnu;  et  l'heureuse  obscurité  où  s'écoula  sa 
vie  a  protéijé  son  humilité  contre  notre  vaine  science. 

Au  reste,  si  l'on  se  divise  sur  l'auteur,  tout  le  monde 
est  d'accord  sur  l'ouvrage,  le  plus  beau,  dit  rontenelle, 
qui  soit  parti  de  la  main  des  hommes,  puisque  l' Évangile 
n'en  vient  pas.  11  \  a,  en  elfet,  quelque  chose  de  céleste 
dans  la  simplicité  de  ce  livre  prodigieux.  On  croiroit 
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[irosquo  qu'un  do  ces  j»urs  espiils  qui  voient  Dieu  face  à 
face  soit  venu  nous  expliquer  sa  parole,  et  nous  révéler 
ses  secrets.  On  est  ému  profondément  à  l'aspect  de  cette 
douce  lumière,  qui  nourrit  lame  et  la  forti6e,  et 
l'échauffé  sans  la  troubler.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  en- 
tendu Jésus-Christ  lui-même,  les  disciples  d'Emmaùs  se 
disoient  l'un  à  l'autre:  Aotre  cœur  lïé  toi  l-il  pas  tout  brû- 
lant au  dedans  de  nous,  lorsqu'il  nous  parloil  dans  le  che- 
min et  nous  ouvroil  les  Jicrilu)-es*? 

On  a  dit  que  I'Imitation  étoit  le  livre  des  parfaits  :  elle 
ne  laisse  pas  néanmoins  d'être  utile  à  ceux  qui  commen- 
cent. Nulle  part  on  ne  trouvera  uneplus  profonde  connois- 
sancede  l'homme,  de  ses  contradictions,  de  ses  foihlesses, 
des  plus  secrets  mouvements  de  son  cœur.  Mais  l'au- 
teur ne  se  borne  pas  à  nous  montrer  nos  misères ,  il  en 
indique  le  remède,  il  nous  le  fait  f[oùter;  et  c'est  un 
des  caractères  qui  distinfjuent  les  écrivains  ascétiques 
des  simples  moralistes.  Ceux-ci  ne  savent  guère  que 
sonder  la  plaie  de  notre  nature;  ils  nous  effraient  de 
nous-mêmes,  etaffoiblissent  l'espérance  de  tout  ce  qu'ils 
ôtent  à  l'orgueil.  Ceux-là,  au  contraire,  ne  nous  abais- 
sent que  pour  nous  relever;  et,  plaçant  dans  le  Ciel 
notre  point  d'appui,  ils  nous  apprennent  à  contempler 
sans  découragement,  du  sein  même  de  notre  impuis- 
sance, la  perfection  infinie  où  les  chrétiens  sont  ap- 
pelés. 

De  là  ce  calme  ravissant,  cette  paix  inexprimable  qu'on 
éprouve  en  lisant  leurs  écrits  avec  une  foi  docile  et  un 
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Iiuinblo  amour.  Il  semble  que  les  bruits  de  la  lene 
s'éteifjnent  autour  de  nous.  Alors,  au  milieu  d'uu  «jrand 
silence,  ou  n'entend  plus  qu'une  seule  voix,  qui  parle 
du  Sauveur  Jésus,  et  nous  attire  à  lui  comme  par  un 
charme  irrésistible.  L'ame  transportée  aspire  au  moment 
où  se  consommera  son  union  avec  le  céleste  Kpoux.  El 
f  Esprit  el  l'Epouse  disenl  :  Venez.  El  que  celui  gui  écoule, 
(lise  :  Venez.  Oui,  je  viens,  je  me  hàle  de  venir.  Ainsi  soil- 
il.  Venez,  Seigneur  Jésus'. 

Que  sont  les  plaisirs  du  monde  près  de  ces  joies  iné- 
narrables de  la  foi?  Comment  peut-on  sacrifier  le  seul 
vrai  bonheur  à  quelques  instants  d'ivresse,  bientôt  suivis 
de  longs  regrets  et  d'un  amer  dégoût?  Oh!  si  vous  con- 
naissiez le  don  de  Dieu,  si  vous  saviez  quel  esl  celui  qui 
vous  appelle-,  qui  vous  presse  de  vous  donner  à  lui,  atin 
de  se  donner  lui-même  à  vous,  avec  quelle  ardeur  vous 
répondriez  aux  invitations  de  son  amour!  Venez  donc, 
et  goûlez  combien  le  Seigneur  est  doux'  :  venez  et  vivez. 
Maintenant  vous  ne  vivez  pas,  car  ce  n'est  pas  vivre  que 
d'être  séparé  de  celui  qui  a  dit  :  Je  suis  la  vérité  el  la  vie". 
Mais  quand  vous  l'aurez  connu,  quand  votre  cœur  fati- 
gué se  sera  délicieusement  reposé  sur  le  sien,  il  ne  vous 
restera  que  cette  parole  :  ilon  bien-aimé  esl  à  moi,  et  moi 
à  lui^.  J'ai  trouvé  celui  qu'aime  mon  ame  :  je  l'ai  saisi,  et 
ne  le  laisserai  point  aller  ^. 

Et  vous  qui  soutirez,  vous  que  le  monde  afflige,  venez 
aussi,  venez  à  Jésus  :  il  bénira  vos  larmes,  il  les  essuiera 


'  Apoc.  XMi .  170  cl  2.  —  -  -liiiihii   IV .  10.  —  ■■  Ps    %\Mii ,  il.  —  *  Jonnii.  xiv ,  fi. 
'  I  aiil.  Il,  16  —  '  lliiil.  m.  'i  jfc 
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de  sa  main  compatissante.  Son  ame  est  toute  ten- 
dresse et  commisération.  //  a  porté  nos  infirmUés  et  connu 
7ios langueurs*  :  il  sait  ce  que  c'est  que  pleurer. 

L'Imitation  ne  contient  pas  seulement  des  réflexions 
propres  à  toucher  lame,  elle  est  encore  remplie  d'admi- 
rables conseils  pour  toutes  les  circonstances  de  la  vie. 
En  quelque  position  qu'on  se  trouve,  on  ne  la  lit  jamais 
sans  fruit.  M.  de  La  Harpe  en  est  un  exemple  frappant: 
écoutons-le  parler  lui-même  : 

«  J'étois  dans  ma  prison,  seul,  dans  une  petite  cham- 
(I  bre,  et  profondément  triste.  Depuis  quelques  jours 
«  j'avois  lu  les  Psaumes,  l'Évangile  et  quelques  bons 
«  livres.  Leur  effet  avoit  été  rapide,  quoique  gradué. 
(1  Déjà  j'étois  rendu  à  la  foi  ;  je  voyois  une  lumière  nou- 
«  velle;  mais  elle  mépouvantoit  et  me  consternoit,  en 
«  me  montrant  un  abyme,  celui  de  quarante  années 
«  d'égarement.  Je  voyois  tout  le  mal  et  aucun  remède  : 
«  rien  autour  de  moi  qui  m'offrit  les  secours  de  la  reli- 
II  gion.  D'un  autre  côté,  ma  vie  étoit  devant  mes  yeux, 
«  telle  que  je  la  voyois  au  flambeau  de  la  vérité  céleste; 
Il  et  de  l'autre,  la  mort,  la  mort,  que  j'attendois  tous 
«  les  jours,  telle  qu'on  la  recevoit  alors.  Le  prêtre  ne 
Il  paroissoit  plus  sur  l'échafaud  pour  consoler  celui  qui 
Il  alloit  mourir;  il  n'y  montoit  plus  que  pour  mourir 
«  lui-même.  Plein  de  ces  désolantes  idées,  mon  cœur 
Il  étoit  abattu,  et  s'adressoit  tout  bas  à  Dieu,  que  je  ve- 
II  nois  de  retrouver,  et  qu'à  peine  connoissois-je  encore. 
Il   Je  lui  disois  :  Que  dois-je  faire?  que  vais-je  devenir? 
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«  J'avois  sur  iiiio  tal)lo  l'hirrATiON;  ol  Ion  m'avoit  d'il 
«  que  dans  cet  excellent  livre  je  Irouverois  souvent  la 
«  réponse  à  mes  pensées.  Je  l'ouvre  au  hasard,  et  je 
Il  tombe,  en  l'ouvrant,  sur  ces  paroles  :  Me  voici,  mon 
Il  (ils!  je  viens  à  vous  parce  que  vous  ni  ave:  invoqué.  Je 
Il  n'en  lus  pas  davantage  :  l'impression  subite  que 
(I  j'éprouvai  est  au-dessus  de  toute  expression,  et  il  ne 
«  m'est  pas  plus  possible  de  la  rendre  que  de  l'oublier. 
«  Je  tombai  la  face  contre  terre,  baigné  de  larmes. 
Il  étouITé  de  sanglots,  jetant  des  cris  et  des  paroles  en- 
II  trecoupées.  Je  sentois  mon  cœur  soulagé  et  dilaté, 
«  mais  en  même  temps  comme  prêt  à  se  fendre.  Assailli 
«  d'une  f(jule  d'idées  et  de  sentiments,  je  pleurai  assez 
«  longtemps,  sans  qu'il  me  reste  d'ailleurs  d'autre  sou- 
II  venir  de  cette  situation,  si  ce  n'est  que  c'est,  sans  au- 
«  cune comparaison,  ceque  mon  cœur  ajamais  senti  do 
II  plus  violent  et  de  plus  délicieux  ;  et  que  ces  mots  :  Me 
u  voici,  mon  pis!  ne  cessoient  de  retentir  dans  mon 
Il  ame,  et  d'en  ébranler  puissamment  toutes  les  facul- 
«   tés .    » 

Que  de  grâces  cachées  renferme  un  livre  dont  un  seul 
passage,  aussi  court  que  simple,  a  pu  toucher  do  la 
sorte  une  ame  longtemps  endurcie  par  l'orgueil  philoso- 
phique! Qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  cependant  :  pour  pro- 
duire ces  vives  et  soudaines  impressions,  et  même  un 
effet  vraiment  salutaire,  I'Imitation  demande  un  cœur 
préparé.  On  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  en  sentir  le 
charme,  on  peut  l'admirer,  sans  qu'il  résulte  de  cette 
stérile  admiration  aucun  changement  dans  la  volontc'ni 
dans  la  conduite.  Uieu  n'est  ulile  piuir  le  salut  que  ce 
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qui  repose  sur  l'humilité.  Si  vous  uétes  pas  humble,  ou 
si,  au  moins,  vous  ne  désirez  pas  le  devenir,  la  parole 
de  Dieu  tombera  sur  votre  ame  comme  la  rosée  sur  un 
sable  aride.  Ne  croire  que  soi  et  n'aimer  que  soi  est  le 
caractère  de  l'orgueil.  Or,  privé  de  foi  et  d'amour,  de 
quel  bien  l'homme  est-il  capable?  A  quoi  lui  peuvent 
servir  les  instructions  les  plus  solides,  les  plus  pressantes 
exhortations?  l'ont  se  perd  dans  le  vide  de  son  ame,  ou 
se  brise  contre  sa  dureté.  Humilions-nous,  et  la  foi  et 
l'amour  nous  seront  donnés  :  humilions-nous,  et  le  sa- 
lut sera  le  prix  de  la  victoire  que  nous  remporterons  sur 
l'orgueil.  Quand  le  Sauveur  voulut  montrer,  pour  ainsi 
dire,  aux  yeux  de  ses  disciples  la  voie  du  Ciel,  que  fit-il? 
Jésus,  appelant  un  pelil  enfant,  le  plaça  au  milieu  d'eux,  et 
dit  :  En  vérité,  je  vous  le  dis,  si  vous  ne  vous  convertissez 
et  ne  devenez  comme  de  petits  enfants,  vous  n'entrerez  point 
dans  le  royaume  des  deux  ' . 


P.  S.  On  a  cru  qu'il  seroit  utile  de  placer  à  la  fin  des 
chapitres  de  I'Imitation  quelques  Réflexions  qui  en  fus- 
sent comme  le  résumé.  Elles  tiendront  lieu  des  pratiques 
du  P.  GoNNELiEU.  Ces  pratiques,  qui  furent  écrites  dans 
un  siècle  où  il  y  avoit  encore  de  la  foi  dans  les  cœurs  et 
de  la  simplicité  dans  les  esprits,  semblent  être  devenues 
insuffisantes  dans  des  temps  malheureux  où  le  raisonne- 
ment a  tout  attaqué  et  fout  corrompu.  On  s'est  néanmoins 
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otTorco  (raKi'iiKlrc,  par  des  moyens  dilTérenls,  le  même 
luit  que  s'étoit  proposé  ce  pieux  écrivain,  en  fixant  lal- 
teution  sur  les  principaux  préceptes  ou  sur  les  plus 
importants  conseils  contenus  dans  chaque  chapitre. 

Nous  finirons  par  un  mot  sur  les  principales  traduc- 
tions, faites  dans  notre  langue,  <hi  livre  de  riMiTATio>. 

La  plus  ancienne  de  celles  qui  nuMilent  d'être  citées  a 
pour  auteur  le  chancelier  de  Marillac,  et  fut  publiée  en 
^62^.  Cette  traduction,  qui  se  rapproche  plus  qu'au- 
cune autre  du  texte  original,  a,  dans  son  vieux  langage, 
beaucoup  de  grâce  et  de  naïveté  :  il  est  remarquable 
qu'elle  n'a  été  que  rarement  imitée  par  les  traducteurs 
qui  sont  venus  après. 

En  ^662  parut  celle  de  M.  Le  Maistre  de  Saci  :  elle 
eut  un  grand  succès.  Toutefois  ce  n'est  le  plus  souvent 
qu'une  paraphrase  élégante  du  texte.  Le  P.  Lallemant, 
qui  publia  la  sienne  en  J740',  et  M.  Beauzée,  dont  la 
traduction  fut  imprimée  en  1788,  évitèrent  ce  défaut, 
mais  laissèrent  encore  beaucoup  à  désirer.  Beauzée, 
correct,  quelquefois  même  élégant,  manque  de  chaleur 
et  d'onction;  le  P.  Lallemant,  avec  plus  de  précision 
que  Saci  et  moins  de  sécheresse  que  Beauzée,  est  loin  ce- 
pendant d  avoir  fidèlement  rendu  le  tour  animé  et  plein 
de  sentiment,  l'expression  souvent  si  hardie  et  si  pitto- 
resque de  l'original.  Du  reste,  l'un  et  l'autre  s'empa- 
rèrent, sans  scrupule,  de  tout  ce  qu'ils  jugèrent  bien 
traduit  par  leurs  devanciers. 

La  traduction  de  Saci  a  été  depuis  revue  et  corrij^ée 

'  Ilnvnii  îilorsiimirc-vinçlsaiis. 
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par  labbé  do  La  Hofjiie,  qui  l'a  forl  améliorée,  sans 
avoir  cependant  rien  changé  au  système  de  paraphrase 
adopté  parce  traducteur. 

Il  nous  reste  à  parler  delà  traduction  qui,  depuis  un 
siècle,  a  été  le  plus  souvent  réimprimée,  et  qui,  sous  le 
nom  du  P.  Gonnclieu,  auteur  des  pratiques  et  des 
prières  dont  elle  est  constamment  accompagnée,  passe 
pour  la  plus  parfaite  de  toutes,  llabenl  sua  fata  UbcUi ; 
ce  singulier  jugement  que  répèle,  à  pou  près  dans  les 
mêmes  termes,  chaque  nouvel  éditeur  de  cotte  traduc- 
tion, l'a  rendue,  en  quoique  sorte,  l'objet  d'un  respect 
religieux,  qu'il  semble  bien  hardi  de  vouloir  essayer  de 
détruire.  La  vérité  est  cependant  que  le  P.  Gonnelieu  n'a 
jamais  traduit  l'huTATiox;  que  cette  traduction,  depuis 
si  longtemps  honorée  d'une  si  grande  faveur,  est  d'un 
libraire  de  Paris,  nomme  Jean  Cusson,  qui  la  fit  paroitre 
pour  la  première  fois  en  1675;  et  que,  bien  qu'elle  ait 
été  retouchée  et  corrigée  par  J.-B.  Cusson,  son  fils,  qui 
la  publia  de  nouveau  en  1712',  y  joignant  alors,  pour  la 
première  fois,  les  pratiques  du  P.  Gonnelieu,  elle  n'est 
en  effet  qu'une  continuelle  et  foible  copie  de  celle  de 
Saci,  et,  à  notre  avis,  la  plus  médiocre  de  toutes  les  tra- 
ductions que  nous  venons  de  citer-. 


'  Ces  dociiiiicnis  l]iljHoçra|ihii|ucs  onl  lHô  puises  ilans  une  Jisserlalion  Irès-sav.nnlc  et 
Irès-bicn  faile  sur  soixanle  iraduclions  fiançoiscs  de  I'Imitation  ,  publiée  en  lSI2par 
M.  A.  A.  Barbier,  biblloihécaire  du  roi. 

*  Tous  1rs  Iradueleurs  de  I'Imitatios  n'onl  cessé  de  se  copier  les  uns  les  aulres;  cl  Saei 
esl  celui  auquel  on  a  le  plus  fréi|uemincnl  emprunlé  [ny.  la  disserlalion  déjà  citée).  Du 
reste,  tel  esl  le  désordre  qui  régne  dans  les  réimpressions  conliiuielles  que  l'on  fait  de  ce 
livre,  (pie  ces  praliipiesdu  f.  Gonnelieu  se  trouvent ,  dans  plusieurs  cdilions.  a  la  suîli' 
des  traductions  de  Beauzéc,  de  Lallcinant ,  etc.  ;  et  néanmoins,  dans  raverlisscnienl  de 
l'éditeur ,  c"ejl  toujours  >■  Ve.rcellciitc  tiaductinn  du  V.  Gonnelieu  que  I  on  présente  aux 
'■  lecteurs,  celte  tradiicti'jn  qui  surpasse  toutes  les  aulres  p'nn-  lu  fiJi'lili-  et  l'niiclion.  » 


l' HÉ  F  ACE.  9 

Quoique  .M.  Gcnoudc,  surtout  dans  les  deux  premiers 
livres,  lésait  (luelquefois  corrigées  heureusement,  peut- 
être  laisse-t-il  encore  quelque  chose  à  désirer.  Il  nous  a 
paru  du  moins  qu'on  pouvoit,  en  conservant  ce  qu'il  y  a 
de  bon  dans  les  traductions  anciennes',  essayer  de  re- 
produire plus  fidèlement  quelques-unes  des  beautés  de 
l'Imitalion.  En  ce  genre  de  tiavail,  venir  le  dernier  est 
un  avantage  :  heureux  si  nous  avons  su  en  profiter  pour 
le  bien  des  âmes,  et  si  nous  pouvons  ainsi  avoir  quel- 
que petite  part  dans  les  fruits  abondants  que  produit 
tous  les  jours  ce  saint  livre  ! 


'  le  p.  I  allcinaiil  jcstifie  celle  inaiiiérc  de  Irailuire  1  Isiitation  par  une  réilexiun 
pleine  de  sens  :  «  U  y  a ,  ilil-il  a  la  lin  de  sa  préface,  dans  I'Imitation  ,  un  nombre  d'cx- 
■•  pressions  si  simples,  qu'il  n'est  pas  possible  de  les  rendre  bien  en  deux  façons.  On  ne 
<•  doil  donc  pas  être  surpris  de  irouver  en  celle  Iraduclion  plusieurs  verecls  exprimes  de  la 
■  même  manière  ciuedans  les  éditions  prêcrdcntes.  Une  seroit  pas  juste  de  vouloir  obliiier 
<■  un  auteur  de  traduire  moins  bien  un  texte ,  pour  s'rjoiL'ner  de  ceux  (pii  ont  saisi  la  si'ule 
<'  bonne  manière  de  le  trailnire.  i. 


MAINIKRE 


D'ENTEiM)UE   LA    MESSE 


SAINTEMENT. 


PAR   I.K   PÈHK   SÂNÂDON, 


DE  LA  rOMl'AG.ME  DE  JESLS. 


SENTIMEMS    IIIILMILIIE    Kl     I)i:    COMIUTK». 


vST^é^  iiiMS.viîLE  Trinité  ,  tlunl  les  yeux  infiniment  purs 
ne  peuvent  regarder  l'iniquité  qu'avec  liorreui-, 
Ç/^^\(-^  <lf  quelle  frayeur  ne  dois-je  pas  être  saisi,  lors- 
^^/')i:^^  ([ue ,  pensant  à  la  multitude  et  à  l'énormité  de 
mes  péchés,  je  fais  en  même  temps  réflexion  à  la  sainteté 
inefl'able  des  sacrés  mystères  dont  je  vais  être  témoin  !  Vos 
Anges,  ([uoi(jue  sans  laclie,  n'y  assistent  (ju'avec  un  saint 
tremblement  :  vos  plus  fidèles  serviteurs,  les  chrétiens  les  plus 
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fervents  et  les  plus  mortifiés,  trouvent  en  eux  tant  de  souil- 
lures ,  qu'ils  sont  surpris  que  vous  daigniez  les  soulFrir  au 
|)ied  de  vos  autels  pendant  un  Sacrifiée  si  auguste  et  si  redou- 
table. 

Comment  done,  mon  Dieu,  ai-je  l'assurance  de  m'y  présenter, 
moi  qui,  après  avoir  violé  tant  de  fois  les  promesses  de  mon 
baptême,  après  m'être  déslionoré  moi-même  par  tant  de  fautes 
énormes,  n'ai  fait  presque  aucune  pénitence  pour  les  expier  et 
pour  satisfaire  à  votre  justice?  Un  seul  de  mes  péchés  mériteroit 
(pie  l'on  me  chassât  honteusement  de  votre  Temple,  et  qu'on 
m'en  fermât  l'entrée  pour  toujours.  Ainsi  l'ange  exterminateur 
chassa  nos  premiers  parents  du  Paradis  terrestre  pour  une  seule 
désobéissance,  et  jamais  il  ne  leur  fut  permis  d'y  rentrer.  Après 
donc  une  multitude  innombrable  de  péchés  commis  par  pensées, 
par  paroles,  par  actions  et  par  omissions  contre  vos  lois  les  plus 
inviolal)les;  après  avoir  pro(;iné  la  sainteté  de  vos  églises  par 
mille  légèretés,  par  une  indévotion  trop  visible,  et  par  des  irré- 
vérences très-criminelles,  quelle  doit  être  ma  surprise,  ô  mon 
Dk'u  !  (pie  vous  ayez  la  bonté  de  me  permettre  d'entrer  non- 
seulement  dans  ce  saint  lieu,  mais  encore  d\  demeurer  pen- 
dant que  mon  divin  ^lédiateur  va  en  faire  un  nouveau  Ciel, 
en  vous  y  oflrant  le  Sacrifice  auguste  de  son  Corps  et  de  son 
Sang  ! 

Il  est  vrai  que  si  la  grandeur  incompréhensible  de  ce  mystère 
doit  me  remplir  de  terreur,  son  prix  infini  et  la  charité  sans 
bornes  de  celui  qui  l'offre,  doivent  aussi  m'inspirer  une  par- 
faite confiance.  Car  je  puis  penser  sans  témérité  (pie  ce  Sauveur 
miséricordieux  va  s'immoler  encore  plus  pour  les  pécheurs 
comme  moi,  que  pour  les  âmes  pures  et  sans  taches. 

Ne  dois-je  pas  le  croire.  Fils  unique  et  consubstantiel  du  Dieu 
vivant?  Et  après  avoir  lu  dans  votre  Évangile  que  vous  n'êtes 
pas  venu  sur  la  terre  |)Our appeler  les  justes,  mais  les  pécheurs; 
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que  vous  avez  eu  ceux-ci  en  vue,  en  prenaiil  une  chair  nioiiellc 
et  en  la  sacrifiant  sur  la  Croix  ,  n'ai-jo  pas  sujet  de  me  persuader 
que  c'est  encore  le  salut  des  pt-clicurs,  tel  que  je  suis,  et  le  désir 
(le  nous  réconcilier  avec  votre  Père,  qui  va  vous  attirer  sur  cet 
Autel,  pour  y  renouveler  le  mystère  de  notre  rédemption?  Nos 
plaies  sont  profondes,  ô  mon  Jésus  !  elles  sont  en  grand  nombre, 
elles  sont  très-dangereuses  ;  mais  nulle  blessure  n'est  incurable 
pour  un  médecin  qui  peut  tout,  et  dont  la  charité  est  sans  bor- 
nes. Mes  dettes  et  celles  de  tous  mes  frères,  pauvi'cs  pécheurs 
comme  moi,  sont  infinies,  nous  ne  pouvons  avoir  de  nous-mêmes 
de  quoi  les  payer  ;  nulle  créature  ne  le  peuttTe  son  propre  fonds. 
Mais,  mon  aimable  Réparateur,  puisque  vous  êtes  venu  au 
monde,  non-seulement  pour  nous  instruire  par  vos  paroles,  et 
pour  nous  édifier  par  vos  exemples,  mais  encore  pour  vous 
charger  de  nos  crimes  ;  devenu  notre  caution ,  vous  avez  sa- 
tisfait ,  en  toute  rigueur  de  justice ,  en  mourant  pour  nous 
sur  le  Calvaire;  et,  poussé  du  même  amour,  vous  allez  en- 
core maintenant  représenter  à  votre  Père ,  dans  ce  saint  Mys- 
tère, le  prix  abondant  et  plus  que  suffisant  de  notre  rachat. 
Voilà,  mon  Sauveur,  toute  mon  espérance  et  toute  ma  conso- 
lation. 

Père  éternel.  Père  infiniment  saint,  si  mes  crimes  vous  irri- 
tent contre  moi,  et  me  rendent  un  objet  d'horreur  et  d'exécra- 
tion à  vos  yeux,  détournez-les  de  dessus  un  serviteur  mauvais; 
mais  regardez  ce  Fils  unique,  ce  cher  objet  de  vos  complaisances 
et  de  votre  amour;  regardez  cet  agneau  innocent  qui  va  s'im- 
moler pour  effacer  les  péchés  du  monde  ;  et  en  vue  de  ses  mé- 
rites, oubliez  mes  ingratitudes  et  mes  perfidies;  oubliez  que  je 
suis  un  malheureux  qui  ai  mérité  cent  fois  de  porter  éternelle- 
ment tout  le  poids  de  vos  vengeances  dans  les  enfers.  Souvenez- 
vous  seulement  que  j'ai  le  bonheur  d'être  un  des  membres  du 
Corps  sacré  de  ce  Fils  aiiiiabli',  membre  indigne,  à  la  vérité, 
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mais  nieiiihrc  ccpciulaiit  ([ni  lui  est  tii'S  ilier  et  très  ('■troitt'incnt 
uni  ;  membre  pour  qui  il  prie,  |)our([ui  il  est  mort  sur  une  croix, 
et  pour  qui  il  va  encore  vous  offrir  le  Sacrifice  non  sanglant  île 
sa  Chair  immaculée. 

Que  n'ai-je  en  ce  moment,  ô  mon  Dieu!  toute  l'horreur  du 
péché,  et  toute  la  contrition  (pi'avoit  cet  homme  de  douleurs, 
lorsque,  accablé  sous  le  poids  énorme  de  mes  crimes,  et  prêt  à  les 
expier  par  de  cruels  tourments,  il  i'ondoit  en  larmes;  et  que, 
tout  couvert  d'une  sueur  de  sang,  et  le  visage  collé  contre  terre, 
il  faisoit  amende  honorable  pour  moi  à  votre  Majesté  offensée, 
imploi'ant  votre  miséricorde  avec  de  profonds  sou|)ii's  et  de  ten- 
dres gémissements.  Je  la  désire  du  moins,  cette  parfaite  contri- 
tion, et  je  vous  la  demande  de  tout  mon  cœur.  Je  désavoue  tous 
mes  crimes,  je  les  déteste,  je  confesse  que  j'ai  un  tort  infini  de 
vous  avoir  offensé,  mon  Père  et  mon  Dieu,  et  de  n'avoir  payé 
vos  bienfaits  que  par  des  outrages.  Il  n'est  rien.  Seigneur,  que 
je  ne  veuille  Adre  ou  souffrir  pour  expier  tant  de  fautes,  et  je 
m'estimerois  heureux  de  répandre  jusqu'à  la  dernière  goutte  de 
mon  sang  pour  satisfaire  à  votre  justice.  Je  renonce  pour  tou- 
jours, non-seulement  à  tout  péché ,  mais  encore  à  tout  ce  qui 
peut  m'en  être  une  occasion;  et  je  prends  à  vos  pieds  une  ferme 
résolution  de  fuir  avec  horreur  tout  ce  qui  m'a  été  jusqu'ici  un 
sujet  de  chute  et  de  scandale,  prêt  à  sacrifier  mes  intérêts  les 
plus  chers,  plutôt  que  de  m'exposer  à  rien  faire  contre  votre 
service  et  contre  la  fidélité  que  je  vous  ai  jurée  sur  les  sacrés 
fonts  du  haplêiiie. 

Pour  obéir  à  votre  loi,  je  pardonne  sincèrement  et  de  bon 
ca'ur  tout  ce  qu'on  a  jamais  fait  contre  moi;  et  résolu  d'aimer 
véritablement  mon  prochain,  quel  qu'il  soit,  je  ne  veux  plus 
haïr  que  le  [)éché  et  le  démon,  ces  ennemis  irréconciliables  de 
votre  doire  et  de  mon  salut. 
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Soignt'iir,  accoinplissoz  votre  |);ir(il(',  [laidonncz-moi  mes  ol- 
l'cnses  comme  je  pardonne  loules  les  injures  qu'on  m'a  jamais 
l'ailes,  et  apivs  avoir  purifié  moname  par  votre  p,Tàee,  soull're/ 
ipie  |)our  vous  rendre  mes  liommages,  je  m'unisse  à  mon  Jésus, 
seul  digne  adorateur  de  votre  redoutable  Majesté;  (pie  j'entre 
dans  tontes  ses  vues  et  dans  toutes  ses  iiiteiilions,  et  (jue  je 
vous  olfre  avec  lui  son  saint  Sacrifice  pour  la  fin  (pi'il  se  pro- 
pose lui-même  en  s'immolant  sur  cet  Autel. 

Il  connoit  seul  parfaitement  l'excellence  infinie  et  la  grandeur 
inel1'al)lc  du  premier  Klre.  Il  comprend  toute  l'étendue  de  votre 
domaine.  Il  voit  tout  autrement  que  nous  jusqu'oîi  va  à  votre 
égard  la  dépendance  de  tous  les  êtres  créés  visibles  et  invisibles. 
Il  conçoit  bien  mieux  que  nous  combien  vous  avez  une  autorité 
absolue  sur  nos  biens,  notre  santé,  notre  réputation,  notre  li- 
berté, notre  vie,  notre  salut  éternel;  en  un  mot,  sur  tout  ce 
que  nous  sommes,  sur  tout  ce  que  nous  avons,  sur  tout  ce  que 
nous  devons  espérer.  C'est  pour  révérer  ce  soiivt'rain  domaine, 
et  pour  faire  en  son  nom  et  au  nom  de  toute  votre  Église  une 
protestation  publique  et  solennelle  de  notre  parfaite  dépendance, 
(pie  ce  sacré  Pontife,  cet  auguste  cbef  de  tous  les  bommes,  non 
content  de  s'être  immolé  une  fois  sur  le  Calvaire,  renouvelle 
chaque  jour  son  sacrifice  dans  nos  temples  :  tout  autre  sacrifi- 
cateur que  lui,  toute  autre  victime  étant  infiniment  au-dessous 
de  vous,  n'étant  (pi'un  néant  devant  vous,  ne  pouvoit  vous  ren- 
dre un  honneur  qui  vous  fut  proportionné.  Ni  le  sang  de  tous 
les  animaux  égorgés  sur  vos  autels ,  ni  même  de  tous  les 
hommes  immolés  pour  votre  gloire ,  ne  pouvoit  sunisamment 


k;  prières 

rL'coniinilro  voliv  aulorilL'  suprêmo,  et  roxcellciux'  incoinpré- 
lieiisil)lo  (le  votre  Être.  Leurs  hommages,  leurs  adorations, 
les  hommages  et  les  adorations  de  tous  les  Esprits  hien- 
heureux  ne  sont  lien  en  eomparaison  de  ce  qui  vous  est 
dû.  Il  falloil,  Seigneur,  un  Sacriiiee  comme  celui-ci,  pour 
vous  glorifier  en  Dieu,  et  pour  taire  de  la  Religion  chrétienne 
la  plus  sainte  et  la  plus  parfaite  Religion  qui  ait  été  et  qui 
puisse  être. 

C'est,  grand  Dieu,  dans  l'esprit  de  ce  Sacrifice,  et  en  union 
avec  Jésus,  que  je  reconnois,  à  la  face  du  Ciel  et  de  la  terre, 
votre  domaine  absolu,  universel,  perpétuel  et  inaliénable  sur 
moi,  sur  tous  les  hommes,  sur  le  Ciel,  la  terre  et  les  enfers. 
Vous  avez  tout  créé  avec  une  parfaite  liberté,  vous  pouvez  tout 
changer,  tout  détruire,  tout  anéantir  quand  il  vous  plaira;  et 
tout  ce  que  vous  daignez  conserver  ne  doit  subsister  que  pour 
votre  gloire.  Si  elle  demande,  Seigneur,  que  je  perde  tout  ce 
que  j'ai  de  plus  cher  au  monde,  que  mes  biens  me  soient  enlevés, 
que  ma  santé  soit  ruinée,  que  mes  amis  m'abandonnent  et  me 
trahissent,  que  ma  réputation  soit  flétrie  injustement,  que  mon 
corps  souffre  les  douleurs  les  plus  aiguës,  que  mon  ame  soit  sans 
consolation,  je  m'y  soumets  dès  maintenant  de  tout  mon  cœur, 
et  j'adore  lesdécrets  toujours  justes  de  votre  Providence  ;  je  dés- 
avoue toute  volonté  qui  seroit  contraire  à  la  vôtre  ;  et  pleine- 
ment convaincu  que  vous  avez  di'oit  de  me  commander  tout  ce 
qu'il  vous  plaira  ,  et  que  j'ai  une  obligation  indispensable 
d'observer  inviolablemciit  tout  ce  que  vous  m'ordonnerez, 
je  suis  résolu  de  ne  raisonner  jamais  sur  votre  Loi ,  de  n'é- 
couter plus  mes  répugnances,  et  de  n'avoir  aucun  respect  hu- 
main, quand  il  s'agira  de  vous  obéir,  mais  de  révérer  tou- 
jours vos  saints  Commandements  par  une  soumission  prompte 
et  eiiliérc. 

Quv  piiis-je  vous  saciilicr  iiujuiinriini.   Seigneur.  (|iii  vous 
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soit  agréable?  A  quoi  vous  plaît-il  (juc  je  renonce  pour  vous? 
Témoin  du  Sacrifice  de  Jésus-Clirisl,  instruil  cl  animé  par  son 
exemple,  je  suis  très  convaincu  (lu'il  n'y  a  rien  (jue  je  ne  doive 
vous  immoler  avec  joie,  et  je  ne  désire  rien  tant  sur  la  terre, 
que  d'être  la  victime  perpétuelle  de  votre  volonté,  de  votre  gloire 
et  de  votre  amour. 


AVANT    LA    CONSÉCISATION. 


Le  grand  miracle  dont  je  vais  être  témoin  sulBroit  lui  seul 
poui'  in'obliger  de  me  dévouer  sans  réserve  à  tout  ce  que  vous 
exigerez  de  moi.  Car  c'est  en  ce  moment  que,  pour  ne  donner 
aucunes  bornes  à  votre  cliarité,  vous  allez ,  de  ces  substances 
inanimées  qui  viennent  de  vous  être  ofl'ertes,  faire  un  Corps 
vivant,  et  cbanger  réellement  le  pain  en  votre  véritable  Cliair, 
et  le  vin  en  votre  véritable  Sang.  Ce  n'est  point,  o  mon  Jésus! 
votre  ministre  qui  va  être  la  cause  principale  de  ce  prodigieux 
changement,  puisque  le  pouvoii-  d'un  bomme  mortel  ne  peut 
aller  jusque-là  :  il  ne  sera  que  l'instrument  de  votre  main  éten- 
due invisiblement  sur  cet  autel.  Celte  main  qui  a  créé  le  Ciel 
et  la  terre,  qui  a  cbangé  l'eau  en  vin,  qui  a  fait  tant  d'autres 
prodiges,  va  renouveler  pour  notre  sanctification  celui  que  vos 
disciples  virent  pour  la  première  fois  dans  le  sacré  Banquet,  oii 
la  vérité  succéda  à  la  figure.  Car,  après  qu'ils  y  eurent  mangé 
avec  vous  l'Agneau  pascal,  vous  prîtes  du  pain,  vous  le  bénîtes, 
vous  le  rompîtes  et  vous  le  leur  distribuâtes,  en  leur  disant  : 
Prenez  et  mangez,  ceci  est  mon  corps;  tenant  ensuite  dans  vos 
mains  une  coupe  pleine  de  vin,  vous  leur  dîtes  :  Prenez  et  bu- 
vez, ceci  eU  mon  sang.  Ils  crurent  à  votre  parole  :  votre  chair. 
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(lue  vous  leur  donnâtes,  devint  pour  eux  une  viande  intiniinent 
délicieuse;  et  recevant  de  votre  adorable  main  ce  précieux  don, 
ils  se  nourrirent  de  la  chair  de  l'Agneau  sans  tache ,  de  cet 
Agneau  qui  efface  les  péchés  du  monde.  C'est  ce  prodige  que 
votre  charité,  toujours  la  même,  va  opérer  en  notre  faveur. 


APRES    I,  KI.EVATIO>-. 

C'en  est  tait,  la  parole  de  mon  Dieu,  à  qui  rien  n'est  impos- 
sible, vient  de  détruire  la  substance  du  pain  et  du  vin.  Il  n'en 
reste  plus  que  les  apparences,  et  sous  ces  espèces  est  le  vrai 
Corps  et  le  vrai  Sang  par  qui  les  hommes  ont  été  réconciliés 
avec  Dieu. 

C'est  donc  ici  le  Trône  de  la  miséricorde ,  tout  nous  invite  à 
nous  en  approcher  avec  confiance,  tout  nous  engage  à  prier 
sans  crainte,  tout  nous  promet  un  heureux  succès  de  nos 
prières. 


« 
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Adorable  Jésus,  Fils  unique  du  Père  des  miséricordes,  cha- 
ritable et  puissant  Médiateur  de  mon  salut,  puisque  le  même 
amour  qui  vous  a  fait  naître  dans  une  crèche  vous  fait  encore 
descendre  sur  cet  autel,  il  n'est  rien  que  je  ne  puisse  espérer. 
.le  sens  ma  confiance  se  ranimer  par  votre  présence.  Sans  vous, 
je  ne  dois  attendre  de  votre  Père  que  des  châtiments  à  cause  de 
la  grièveté  de  mes  offenses;  mais  il  n'est  rien  que  je  n'ose  lui 
demander,  dès  lors  qu'en  vous  donnant  encore  maintenant  à 
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moi,  il  me  met  entre  les  mains  un  gage  infiniment  précieux  de 
ses  bontés  et  de  sa  tendresse. 

Non,  mon  Dieu,  il  n'est  rien  de  si  granil  que  je  ne  puisse  me 
promettre  de  votre  charité,  en  ce  moment  que  Jésus,  priant  et 
s'immolant  pour  mon  salut,  détourne  votre  colère  de  dessus 
moi,  et  m'attire  vos  saintes  bénédictions.  C'est  donc  en  lui  et 
par  lui  que,  tout  pécheur  que  je  suis,  je  vous  présente  mes 
humbles  vœux  avec  une  vive  espérance  d'être  écouté  favora- 
blement. 

Je  vous  prie,  mon  Dieu,  de  protéger  singulièrement  votre 
Église,  de  la  défendre  contre  ses  ennemis  visibles  et  invisibles, 
de  réunir  tous  ses  membres  par  les  sacrés  liens  de  la  charité,  de 
l'étendre  par  la  conversion  de  tant  de  malheureux  peuples  qui 
n'ont  |)as  encore  reçu  la  précieuse  lumière  de  votre  Évangile, 
d'arrêter  tous  les  efforts  criminels  des  hérétiques  connus  ou 
cachés,  de  les  confondre  par  la  vei'tu  toute-puissante  de  votre 
bras,  ou  plutôt  de  les  convertir  par  la  douce  efficacité  de  votre 
grâce,  d'inspirer  au  souverain  Pontife,  à  notre  Prélat  et  à  tous 
ceux  qui  les  aident  à  conduire  votre  troupeau,  un  zèle  ardent 
■pour  votre  gloire,  une  charité  tendre  pour  les  brebis  que  vous 
leur  avez  confiées,  la  science,  la  sagesse,  la  sainteté  nécessaires 
pour  éclairer  et  pour  édifier  tous  les  peuples. 

Daignez  regarder  favorablement  ce  royaume  ([ue  vous  avez 
toujours  protégé  visiblement.  Détournez-en  les  fléaux  de  votre 
colère;  faites-y  régner  la  paix;  conservez-y  la  Foi  et  la  Religion 
dans  toute  sa  pureté;  conservez-nous  le  Roi,  dont  la  vie  nous 
est  si  précieuse  ;  inspirez-lui  votre  crainte  et  votre  amour  ; 
remplissez-le  de  votre  esprit  et  répandez  vos  plus  saintes  béné- 
dictions sur  toute  la  famille  royale. 

Donnez  à  tous  les  magistrats  un  cœur  docile  à  votre  loi,  et 
un  esprit  appliqué  à  la  faire  observer  ;  pourvoyez  enfin  en  père 
à  tous  nos  besoins  corporels  et  spirituels. 
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Agréez,  Seigneur,  que  je  vous  recommande  particulièrement 
ceux  avec  qui  votre  providence  m'a  plus  étroitement  uni,  mes 
parents,  mes  amis,  mes  bienfeiteurs,  ceux  sur  qui  vous  m'obli- 
gez singulièrement  de  veiller. 

Conservez-les,  Seigneur,  dans  votre  crainte  et  dans  votre 
amour;  ne  souffrez  pas  que  la  prospérité  les  enfle,  ([ue  l'ad- 
versité les  abatte,  que  le  plaisir  les  amollisse ,  que  le  monde 
les  séduise  et  les  corrompe.  Que  votre  grâce  feur  apprenne 
à  user  si  saintement  des  biens  de  la  terre,  qu'ils  ne  ris- 
quent jamais  ceux  du  Ciel ,  et  à  porter  si  patiemment  les 
maux  temporels,  que  jamais  ils  ne  s'exposent  aux  châtiments 
éternels. 

Père  miséricordieux,  qui  faites  luire  votre  soleil  sur  les  justes 
et  sur  les  pécheurs,  je  vous  prie,  de  tout  mon  cœur,  poui-  tous 
ceux  qui  me  haïssent  ou  qui  me  persécutent  sans  raison.  Je 
leur  souhaite  sincèrement,  et  je  vous  demande  instamment 
pour  eux  autant  de  bénédictions  que  j'en  désire  pour  moi- 
même. 

Je  vous  oflVe  encore  le  Corps  et  le  Sang  de  votre  Fils  pour 
les  âmes  que  votre  justice  afflige  dans  le  feu  du  Purgatoire  ;  et 
s'il  y  en  a  quelqu'une  pour  qui  le  sang,  l'amitié,  la  reconnois- 
sance  ou  la  religion  m'obligent  de  m'intéresser  particulièrement, 
j'implore  votre  miséricorde  singulièrement  pour  elle,  et  je  vous 
demande  sa  délivrance,  en  vue  de  l'Agneau  immolé  sur  cet 
autel. 

Ces  âmes,  ù  mon  Dieu  !  quoique  en  grâce,  sont  cependant  en- 
core redevables  à  votre  justice;  elle  n'a  pas  été  entièrement  sa- 
tisfaite, et  c'est  ce  qui  vous  oblige,  malgré  la  tendresse  que  vous 
avez  pour  elles,  de  les  bannir  de  votre  présence  et  de  les  tenir 
dans  une  rude  souflVance. 

Mais  voici  un  Sang  dont  la  voix,  bien  plus  forXe  que  celle  de 
l'innocent  Abel,  s'élève  vers  vous  de  dessus  cet  Autel,   non 
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pour  demandei'  vengeance,  mais  pour  implorer  votre  niiséri- 
eorde.  Voiei  celui  dont  la  vie  et  la  mort  sont  un  fonds  iné- 
puisable de  mérites  et  de  satislaclions  pour  tous  les  pé- 
cheurs. 

Écoulez  donc,  Seigneur,  l'Iiumble  prière  qu'au  norii  de  votre 
Église  j'ose  vous  faire  en  faveur  de  ces  âmes  qui  en  font  une 
partie.  Touché  de  la  vertu  de  ce  sacrifice  que  vous  avez  insti- 
tué pour  les  morts,  aussi  bien  que  pour  les  vivants,  daignez  ap- 
pliquer à  ces  âmes  souffrantes  les  trésors  immenses  de  satisfac- 
tion (ju'il  contient.  Répandez  sur  elles  une  goutte  de  ce  précieux 
Sang  qui  vient  de  vous  être  offert.  Ainsi  purifiées  par  l'eflica- 
cité  de  ce  Sang,  elles  verront  la  fin  désirée  de  leur  exil  ;  leurs 
tristes  gémissements  seront  changés  en  des  louanges  et  en  des 
actions  de  grâces,  vous  les  recevrez  dans  votre  sein  paternel,  et 
vous  rassasierez,  par  la  douceur  ineffable  de  votre  présence,  la 
faim  dont  elles  sont  encore  plus  brûlées  que  des  flammes  qui 
les  environnent. 

Mais  après  qu'un  pécheur,  s'appuyant  sur  vos  bontés  et  sur 
son  divin  Médiateur,  n'a  pas  craint  de  vous  prier  pour  ses 
frères,  soufirez  qu'il  vous  représente  ses  propres  besoins. 

Hé!  que  dois-je  vous  demander,  ou  que  puis-je  désirer  pour 
moi-même,  sinon  vous,  ô  le  Dieu  de  mon  cœur,  et  mon  seul 
bien  pour  le  temps  et  pour  l'éternité!  Ainsi,  abandonnant  tout 
le  reste  à  votre  providence  et  à  votre  bonté  paternelle,  je  borne 
tous  mes  souhaits  et  toutes  mes  prières  au  seul  avantage  de 
vous  servir  fidèlement  sur  la  terre,  et  de  vous  louer  éternelle- 
ment dans  le  Ciel.  Vous  savez  à  combien  de  dangers  je  suis  ex- 
posé, quelle  est  ma  foiblesse  et  la  violence  de  mes  passions; 
quels  efforts  l'Enfer  fait  continuellement  pour  me  perdre,  mon 
Père  et  mon  unique  protecteur;  soutenez-moi  contre  moi- 
même,  contre  le  monde,  contre  le  démon  ;  donnez-moi  un 
esprit  di'oit,  un  cceur  pur,  une  fermeté  inébranlable  dans  le 
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bien,  une  extrême  horreur  du  péché,  et  surtout  de  celui  au- 
quel je  suis  enclin.  Vous  le  connoissez.  Seigneur,  je  le  connois 
aussi,  et  je  rougis  d'être  encore  à  vaincre  cet  ennemi  si  dan- 
gereux de  votre  gloire  et  de  mon  salut.  Externiinez-le,  6  mon 
Dieu  et  mon  seul  appui!  Détruisez  tous  mes  autres  vices. 
Faites  de  moi,  par  un  grand  miracle  de  votre  grâce,  un  chré- 
tien humble  et  fervent  dans  la  prier*,  constant  et  généreux 
dans  la  pratique  de  la  niortitication,  fidèle  à  remplir  tous  les 
devoirs  de  mon  état  ;  appliqué,  sans  hypocrisie  et  sans  ostenta- 
tion, à  édifier  le  prochain  par  une  piété  solide,  et  à  profiter, 
par  une  sainte  émulation,  des  bons  exemples  qu'il  me  donne. 
Inspirez-moi  un  désir  ardent  de  ma  perfection,  et  une  géné- 
reuse résolution  de  n'être  plus  de  ces  âmes  tièdes  et  languis- 
santes qui  rampent  toujours  sur  la  terre  sans  s'élever  au-dessus 
de  leur  foiblesse  et  de  leurs  passions.  Donnez-moi  une  noble 
ambition  de  devenir  un  saint,  et  une  attention  continuelle  à 
faire,  chaque  jour,  de  nouveaux  progrès  dans  l'école  sacrée  de 
votre  Fils.  Daignez  enfin  m'accorder  le  précieux  don  de  la 
persévérance  finale,  et  une  sainte  mort,  que  je  ne  puis  mériter, 
et  que  je  ne  dois  espérer  que  de  votre  miséricorde. 

Seigneur,  puisqu'une  bonté  immense  demande  une  confiance 
sans  bornes,  quelque  grands,  quelque  avantageux  que  soient 
les  biens  que  je  vous  supplie  de  m'accorder,  ils  n'égalent  pas 
votre  charité  et  votre  libéralité,  ils  sont  infiniment  moindres 
que  les  mérites  de  Jésus-Christ,  et  cette  victime  que  je  vous 
offre  est  incomparablement  au-dessus  de  tout  ce  que  j'ose  vous 
demander. 

Je  voudrois,  mon  Dieu,  être  assez  pur  pour  pouvoir  m'unir 
réellement  à  cette  sainte  victime ,  et  me  nourrir  de  sa  chair 
sacrée;  car  quoi  de  plus  doux  et  de  plus  utile  pour  moi,  que 
de  recevoir  ce  gage  précieux  de  votre  amour  et  de  mon  salut? 
Que  si  mes  misères  me  privent  aujourd'hui  d'un  si  grand  bien, 
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suppléez-y,  Seigneur,  par  votre  honte;  d  s'il  ne  m'est  pas 
permis  de  participer  au  Corps  adorable  de  votre  Fils,  donnez- 
moi  son  esprit,  son  humilité,  sa  patience,  sa  douceur,  sa  cha- 
rité, afin  que  je  ne  vive  plus  qu'en  lui  et  pour  lui. 


ACTIONS    Ttr.    GRACES. 


Mais,  Seigneur,  quoique  vous  soyez  infiniment  miséricor- 
dieux, comment  puis-je  attendre  de  nouvelles  grâces  de  votre 
bonté,  si  je  suis  sans  reconnoissance  pour  toutes  celles  que 
vous  m'avez  faites  jusqu'ici  si  libéralement?  Mais  que  vous  ren- 
drai-je  pour  tant  de  biens?  que  puis-je  faiie  pour  vous  remer- 
cier dignement  de  tant  de  faveurs  singulières? 

Vous  m'avez  tiré  du  néant  préférablement  à  un  nombre  infini 
d'hommes  que  vous  auriez  pu  et  que  vous  n'avez  pas  voulu 
créer  comme  moi;  vous  m'avez  ensuite  délivré  de  la  corruption 
du  péché,  en  me  recevant  au  nombre  de  vos  enfants.  Don 
inestimable,  et  que  je  ne  méritois  pas  plus  que  tant  de  millions 
d'infidèles  et  tant  d'enfents  à  qui  vous  ne  l'avez  pas  accordé! 
Vous  m'avez  appris  à  vous  connoitre,  à  vous  craindre,  à  vous 
révérer;  vous  m'avez  nourri  de  votre  parole,  de  la  chair  adora- 
ble de  votre  Fils.  Après  mes  égarements,  au  lieu  de  me  laisser 
périr  comme  tant  d'autres  moins  criminels  que  moi,  vous  avez 
continué  d'être  le  protecteur  d'un  ingrat  qui  ne  méritoit  que 
votre  indignation,  vous  vous  êtes  abaissé  vers  moi,  vous  m'avez 
recherché,  vous  m'avez  pressé  de  retourner  à  vous;  et  que 
n'avez-vous  pas  fait  pour  vaincre  la  dureté  de  mon  cœur,  et 
pour  rompre,  malgré  ma  résistance  opiniâtre,  les  funestes  liens 
(|ui  m'atta<hnient  au  péché?  Que  ne  faites-vous  pas,  mon  Dieu. 
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encore  chaque  jour  pour  me  soutenir  et  pour  me  préserver  d'une 
malheureuse  rechute?  Qui  pourroit  nommer  les  grâces  inté- 
rieures et  extérieures  que  je  reçois  de  vous  à  tous  les  moments 
do  ma  vie?  Quel  soin  n'avez-vous  pas  de  pourvoir,  par  une 
providence  véritablement  paternelle,  aux  besoins  de  mon  corps 
et  de  mon  ame? 

Seigneur,  si  j'étois  le  maitre  du  monde  entier,  et  que  je  vous 
l'offrisse  pour  reconnoitre  vos  bienfaits,  je  ne  ferois  rien  qui  ne 
fût  infiniment  au-dessous  de  ce  que  je  vous  dois.  Il  n'y  a  que 
mon  Sauveur  qui  puisse  acquitter  mes  dettes;  sa  chair,  son 
sang,  ses  mérites,  sont  le  seul  don  digne  de  vous  être  offert,  et 
qui  puisse  satisfaire  à  toutes  mes  obligations.  Je  vous  la  pré- 
sente. Seigneur,  cette  victime  sainte  ;  et  si  vous  soufl'rez  que  le 
pécheur  s'unisse  avec  le  juste,  le  criminel  avec  l'auteur  de  toute 
sainteté,  je  vous  consacre  avec  lui  tout  ce  que  j'ai  et  tout  ce  que 
je  suis,  protestant  que  je  ne  veux  vivre  que  pour  vous  l)énir, 
pour  vous  aimer,  pour  vous  servir. 

Je  sors  d'ici  pénétré  de  vos  grandeurs,  confus  de  vos  bontés, 
touché  vivement  de  la  sainteté  du  mystère  dont  je  viens  d'être 
témoin,  et  résolu  de  n'employer  que  pour  vous  tous  les  moments 
de  ce  jour,  qui ,  par  la  seule  action  que  je  viens  de  faire , 
doit  être  consacré  tout  entier  à  votre  gloire  et  à  mon  salut. 
Ainsi  soit-il. 


L[VRE    PREMIER 
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CHAPITRE  PREMIER. 


yr  II.    FAI  T. IMITER    JF.SrS-CHRISI  ,    ET    MEPRISER    TOITES    LES    VANITES 
,  DU    MONDE. 

HJf  ELU  qui  me  suit  ne  marche  point  dans 
les  ténèbres,  dit  le  Seigneur'.  Ce  sont  les 
paroles  de  Jésus-Chiisl .  pai-  lesquelles  il 
nous  exhorte  à  iuiiler  sa  conduite  et  sa  vie, 
si  uous  voulons  être  vrainienl  éclairés  et 
délivrés  de  tout  aveuglement  du  cœur. 

Que  noire  principale  étude  soit  donc  de  méditer  la  vie 
de  .lésus-Christ. 


2.  La  (loi  tiine  de  .lésus-Cluist  surpasse  loiilc  doctrine  des 
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Saillis .  ol  qui  posséderoil  son  esprit ,  y  irouvoroil  la  iiianiu' 
cachée. 

Mais  il  ai'iive  <[iie  plusieurs,  à  force  d'enlendre  l'Evan- 
gile, n'en  sont  que  peu  touchés,  parce  qu'ils  nonl  point 
l'esprit  de  Jésus-Christ. 

Voulez -vous  (oniprendre  parfaitement  et  goûter  les  pa- 
roles de  Jésus-Christ  :  ap|»lii[uez-vf>us  ii  conformer  loulc 
votre  vie  à  la  sienne. 

3.  Que  vous  sert  de  raisonner  profondénienl  sur  la  Tri- 
nité, si  vous  n'êtes  pas  humbles,  et  que  par  là  vous  déjtlaisiez 
à  la  Trinité? 

Certes  les  discours  sublimes  ne  font  pasl'honune  juste  et 
saint;  mais  une  vie  pure  rend  cher  à  Dieu. 

J'aime  mieux  sentir  la  componction,  que  d'en  savoir  la 
définition. 

Quand  vous  sauriez  toute  la  Bible  et  toutes  les  sentences  des 
philoso[»hes,  que  vous  serviroit  tout  cela,  sans  la  gi-àce  et  la 
charité? 

Vanité  des  vanités,  et  tout  n'est  que  vanité \  hors  aimer 
Dieu,  et  le  servir  lui  seul. 

La  souveraine  sagesse  est  de  tendre  au  royaume  du  Ciel 
par  le  mépris  du  monde. 

4.  Vanité  donc ,  d'amasser  des  richesses  périssables  el 
d'espérer  en  elles. 

Vanité,  d'aspirer  aux  honneurs,  et  de  s'élever  à  ce  qu'il 
y  a  de  plus  haut. 

Vanité,  de  suivre  les  désirs  de  la  chair,  et  de  recher- 
cher ce  dont  il   faudra   bieiilôl    rlvo  ligoureusemenl    puni. 

'  i:.-.i  1,2. 
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V;iiiilé,de  souhailer  une  longiio  vie,  cl  de  iic  [las  se  sou- 
cier de  bien  vivre. 

Vanilé,  de  ne  penser  qu'il  la  vie  présente,  et  de  ne  pas 
prévoir  ce  cpii  la  suivra. 

Vanilé,  de  s  attacher  à  ce  (pii  passe  si  vite,  et  de  ne  se 
pas  hâter  vers  la  joie  qui  ne  finit  point. 

5.  Rappelez-vous  souvent  celte  parole  du  Sage  :  L'œil 
n'est  pas  i-assasié  de  ce  qu'il  roil .  ni  r oreille  remplie  de  ce 
qu'elle  en  tend  \ 

.\ppliquez-vous  donc  :i  détacher  votre  cœur  de  l'amour  des 
choses  visibles,  pour  le  porter  tout  entier  vers  les  invisibles. 

Car  ceux  qui  suivent  l'atlrail  de  leurs  sens  souillent  leur 
aine,  et  perdent  la  grâce  de  Dieu. 


REFLEXION. 


Nous  n'avons  ici-bas  qu'un  intérêt,  celui  de  notre  salut  ',  et  nul  ne 
peut  être  sauvé  qu'en  Jésus-Christ  et  par  Jésus-Christ  3  ;  la  foi  en  sa 
parole,  l'obéissance  à  ses  commandements,  l'imitation  de  ses  vertus, 
voilà  la  vie,  il  n'y  en  a  point  d'autre  :  tout  le  reste  est  vanité,  et  j'ai  vu, 
dit  le  Sage,  que  l'homme  na  rien  de  jilus  de  tous  les  travaux  dont  il 
se  consume  sous  le  soleil  *  :  richesses,  plaisirs,  grandeur,  qu'est-ce  que 
cela,  lorsqu'on  jette  le  corps  dans  la  fosse,  et  que  l'anic  s'en  va  dans 
son  éternité?  Pensez-y  dès  aujourd'hui,  dès  ce  moment  même,  car  de- 
main peut-être  il  ne  sera  plus  temps.  Travaillez  pendant  que  le  jour 
luit  :  hâtez-vous  d'amasser  un  trésor  qui  ne  périsse  point  ^  :  la  nuit 
vient  où  Von  ne  peut  rien  faire  ^  De  stériles  désirs  ne  vous  sauveront 
pas  :  ce  sont  des  œuvres  que  Dieu  veut.  Or  donc  imitez  Jésus,  si  vous 
voulez  vivre  éternellement  avec  Jésus. 

'  lùil.  I.  S.  —  -Luc.  X,  42.  —  '  Act.  IV.  12.  —  <Ecd.  i,  3  —  '  MaUli.  m,  20.— 
'^  lonan.  ix.  i. 
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CHAPITRE    II 

AMIIIl    I)  IILJllîr.KS    SK1\TIMI;MS    1)K    SOI-llf.MH. 

OUT  houiint'  di'sii'e  iiatuiolk-mciil   de  savoir: 
mais  la  science  sans  la  crainte  de  Dieu,   (jiie 
%J.;7|âJ  vaut-elle? 

'^  '^  Un  hund)le  iiaysan   qui  sert  Dieu ,  est  cer- 

tainement  fort  au-dessus  du  philosophe   superhe  qui,  se 
négligeant  lui-mt-nie,  considèie  le  cours  des  astres. 

Celui  qui  se  connoîl  bien,  se  méprise,  et  ne  se  plaît  point 
aux  louanges  des  hommes. 

Quand  j'.auiois  toute  la  science  du  monde,  si  je  n'ai  i)as 
la  chaiité ,  ii  quoi  cela  me  serviroil-il  devant  Dieu,  qui 
me  jugera  sur  mes  œuvres? 

^.  Modérez  le  désii-  trop  vil  de  savoir;  on  ne  trouve 
là  qu'une  gi'ande  dissipation  et  une  grande  illusion. 

Les  savants  sont  bien  aises  de  parohre  et  de  passer  pour 
habiles. 

Il  y  a  ij('auct)upd('  choses  cpi'il  iiiq)orle  peu  ou  qu  il  n'im- 
porte point  à  l'ame  de  comu>îlre  :  et  celui-là  est  bien  in- 
sensé qui  s" occu[)e  d'autre  chose  que  dr  ce  qui  intéresse  son 
salut.  0  ^ 

\a\  luullilude  des  paroles  ne  rassasie  [toiiil  lame;  mais  une 
vie  saiulc  cl  une  conscience  pure  douneni  le  repos  du  ((cui' 
cl  une  glande  conliance  piès  de  Dieu. 


m 
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."{.  IMiis  cl  mieux  Vdiis  snvcz.  |iliis  vous  serez  S(''vri('iii('iil 
jugé,  si  vous  n'en  vive/,  pas  plus  saiuleuieiil. 

Qu(^l(|ue  arl  el  (iuel(jue  science  (pie  vous  possédiez,  n'en 
liiez  donc  poinL  de  vaniU';  craignez  [ilulôl  ;i  cause  des  lu- 
mières (pii  vous  ont  élé  données. 

Si  vous  croyez  beaucoup  savoir,  cl  savoir  liien,  souvenez- 
vous  que  c'esl  peu  de  <liose  aupivs  de  ce  que  vous  ignorez. 

Ne  i-oi(s  élevez  point  en  roiis  même'  :  avouez  plulùt  voire 
ignorance. 

C.onunenI  pouvez-vous  songer  ;i  vous  préférer  à  quel- 
tju'uu .  landis  qu'il  y  en  a  tant  de  plus  doctes  que  vous, 
el  de  plus  instruits  en  la  loi  de  Dieu? 

Voulez -vous  apprendre  et  savoir  (piel([ue  chose  ([ui  vous 
serve?  Aimez  ;i  vivre  inconnu  el  ;i  u'èlre  compté  pour  rien. 

4.  La  science  la  plus  haute  el  la  [dus  utile  est  la  connois- 
sance  exacte  el  le  mépris  de  soi-même. 

Ne  rien  s'attribuer  et  penser  favoiablement  des  autres, 
c'est  une  gi-ande  sagesse  el  ime  grande  perfection. 

(^)uan(l  vous  verriez  votre  fréie  counuettre  ouvertement 
une  faute,  même  une  faute  très-grave,  ne  pensez  pas  ce 
pendant  èti-e  meilleur  que  lui  :  car  vous  ignorez  combien  de 
tem[)s  vous  persévérerez  dans  le  bien. 

ÎS'ous  sommes  tous  fi'agiles  ;  mais  croyez  que  personne 
n'est  plus  fragile  que  vous. 

RÉFLEXION. 

L"oij;iipil  a  pprdu  riioaune,  riuiiuililt'  U'  relève  et  le  nlahlil  iii  f^iàco 
avec  Dieu.  Son  mérite  n'est  pas  dans  ce  (ju'il  sait,  mais  dans  ci'  ([iril 
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tait.  La  science  sans  les  œuvres  ne  le  jnstitieni  piiint  au  tribuiuil  su- 
prême ;  elle  aggravera  plutôt  son  jugement.  Ce  n'est  pas  ([ue  la  science 
n'ait  ses  avantages,  puisqu'elle  vient  lie  Dieu  ;  mais  elle  caelie  un  grand 
piège  et  une  grande  tentation.  Klle  enfle ,  dit  l'Apôtre  ';  elle  nourrit 
la  superbe,  elle  inspire  nne  secrète  préférence  de  soi,  préférence  cri- 
minelle et  folle  en  même  temps,  car  la  science  la  plus  étendue  n'est 
qu'un  autre  genre  d'ignorance,  et  la  vraie  perfection  consiste  unique- 
ment dans  les  dispositions  du  cœur.  N'oublions  jamais  que  nous  ne 
sommes  rien,  que  nous  ne  possédons  en  propre  que  le  péché,  que  la 
justice  veut  que  nous  nous  abaissions  au-dessous  de  toutes  les  créatures, 
et  que,  dans  le  royaume  de  Jésus-Christ,  h's  premiers  scronl  les  derniers, 
et  les  derniers  seioiil  les  premiers  -. 


CHAPITRE    m 


Dii   LA    do(:tki>k    uk    vêhité. 


^ 


^EUKEUX  celui  que  la  vérité  instruil  elle-uième. 
non  par  des  figures  et  des  paroles,  (jui  passent, 

^SIf^^lK^  '"'*'^  '^"*  ^*^  niontrant  telle  quelle  est. 
^Y^NTr^^      Notre  raison  et  nos  sens  voient  peu  et  nous 
trompent  souvent. 

A  quoi  servent  ces  disputes  subtiles  sur  des  choses  cachées 
et  obscures ,  qu'au  jugement  de  Dieu  on  ne  nous  reprochera 
point  davoir  ignorées"? 

C'est  une  grande  folie  de  négliger  ce  qui  est  utile  et  né- 
cessaire, pour  s'appliquer  curieusement  à  ce  qui  nuit.  Nous 
avons  des  yeux,  et  nous  ne  voyons  point. 
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2.  (Jiic  ^((^l^  importe  loiU  ce  (iiiOii  dil  mm  les  gomvs  cl 
sur  les  espètos? 

Ct'liii  il  (lui  parle  le  Veihc  éternel  esl  délivré  de  bien  des 
opinions. 

Tout  vient  de  ce  Vcrlie  unique:  de  Un  indccdc  tonte  pa- 
l'ole  .  //  en  esl  /r  prinripr.  ri  r'esl  lui  (jii/  purh'  au  ilcdaiis 
de  nous  ' . 

Sans  lui  nulle  intelligence  :  sans  lui  nul  jugement  n'est 
droit. 

Celui  poiu'  ijui  une  seule  chose  esl  lout,  qui  rappelle  tout 
il  cette  nnicine  ihose,  et  voit  tout  eu  elle,  ne  sera  point 
ébranlé,  et  son  <  (cur  demeurera  dans  la  paix  de  Dieu. 

0  vérité,  cjui  êtes  Dieu!  faites  que  je  sois  avec  vous,  dans 
un  amour  éternel. 

Souvent  j'éprouve  un  grand  ennui  ii  force  de  lire  et  d'en- 
tendre :  eu  vous  est  tout  ce  que  je  désire,  tout  ce  que  je 
veux. 

Que  tous  les  docteurs  se  taisent  ;  que  toutes  les  créatures 
soient  dans  le  silence  devant  vous  :  parlez-moi  vous  seul. 

3.  Plus  un  honune  est  recueilli  en  lui  même,  et  dégagé 
des  choses  extérieures,  plus  son  esprit  s'étend  et  s'élève 
sans  aucun  travail,  pai'ce  qu'il  reçoit  d'en  haut  la  lumière  de 
l'intelligence. 

Une  aine  pure,  simple,  ferme  dans  le  bien,  n'est  jamais 
dissipée  au  milieu  même  des  plus  nond»reuses  occupations, 
parce  (ju'elle  lait  tout  pour  honorer  Dieu,  et  que,  lianquille 
en  elle-même,  elle  tiîche  de  ne  se  rechercher  en  rien. 

Qu'est-ce  qui  vous  fatigue  et  vous  Iroultle.  si  ce  n'est 
les  afreclious  iuMUorlidf'es  de  votre  cœur? 
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ï.  l/lioiuiiic  l)(>ii  cl  vraimciil  pieux  dispose  dabonl  nu 
dedans  de  lui  loul  ce  (|u  il  doil  laire  au  dehors  :  il  ne  se 
laisse  point  entiaîiici-,  dans  ses  actions,  aux  désirs  d'une 
inclinalion  vicieuse  :  mais  il  les  souniel  à  la  rèi^le  dune  droite 
raison. 

Qui  a  un  plus  rude  conihal  à  soutenir  que  celui  qui  travaille 
à  se  vaincre? 

C'est  là  ce  qui  devroil  nous  occuper  uniquement  :  com- 
ballie  contre  nous-mêmes,  devenir  cha(|ue  jour  })lus  foris 
contre  nous ,  chaque  jour  faire  (pielques  protj;rès  dans  le 
bien . 

Toute  perieclion,  dans  cette  vie,  est  mêlée  de  quehjue 
imperfection;  et  nous  ne  voyons  rien  (|u';i  travers  une  cer- 
taine ol)scurilé. 

L'humble  connoissance  de  vous-niêmi-  est  une  voie  plus 
sûre  pour  aller  à  Dieu,  ([ue  les  recherches  profondes  de  la 
science. 

Ce  n'est  pas  qu'il  j'aille  blàniei"  la  science,  ni  la  simple 
connoissance  d'aucune  chose  :  cai-  elle  est  bonne  en  soi  el 
<lans  l'ordre  de  Dieu  ;  seulement  on  doit  préféier  toujours 
une  conscience  pure  el  une  vie  sainte. 

3Iais  parce  que  plusieurs  s'occupent  davanlaj^e  de  savoir 
que  de  bien  vivre,  ils  s'égarent  souvent ,  et  ne  retirent  que 
peu  ou  point  de  fruit  de  leur  travail. 

5.  Oh  !  s'ils  avoient  autant  d'ardeur  pour  extirper  leurs 
vices  et  pour  cultiver  laveitu,  (pie  jiour  renmer  de  vaines 
(]uestions ,  on  ne  verroit  pas  tant  de  maux  et  de  scan- 
dales dans  le  [jcuple,  ni  tant  de  relâchement  dans  les  mo- 
nastères. 

Oi'les  au  jour  du  jugement  on  ne  nous  deniandeia  point 
ce  (pie   nous  avons  lu.    mais  ce  (pie  ijue   nous  avons  fait: 
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ni  si  nous  avons  liicii  pailé,  mais  si  nous  avons  bien  vécu. 

Diles-nioi  on  soni  niainlenanl  ces  niaîlrcs  cl  ces  doclcnrs 
que  vous  avez  connus  lorsqu'ils  vivoicnl  encore  cl  qu'ils 
fleurissoieni  dans  leur  science. 

D'autres  occujK'iit  à  présenl  leurs  places,  el  je  ne  sais  s'ils 
pensent  seulement  à  eux. 

Ils  semhloient,  pendant  leui*  vie.  ciie  (juelque  chose, 
et  maintenant  on  n'en  parle  plus. 

0  que  la  gloire  du  monde  passe  vile!  Plût  à  Dieu  que  leur 
vie  eût  répondu  ;i  leur  science  !  Ils  auroient  lu  alors  et 
étudié  avec  fruit. 

Qu'il  y  en  a  qui  se  perdent  dans  le  siècle  par  une  vaine 
science ,  par  l'oubli  du  service  de  Dieu  ! 

Et  parce  qu'ils  aiment  mieux  être  grands  que  d'èti-e 
hundjles,  ils  s'évanouissent  dans  leurs  pensées. 

Celui-là  est  vi-ainient  grand,  qui  a  une  grande  charité. 

Celui-l;i  est  vraiment  gi-and,  qui  est  petit  à  ses  propres  yeux, 
et  pour  qui  les  honneurs  du  monde  ne  sont  qu'un  pur  néant. 

Celui-là  est  vraiment  sage, qui,  pour  fjofjtipr  Jésiia-Chrisl. 
regarde  rornnip  de  lu  boue  taules  les  clmsrs  de  fa  terre'. 

Celui-là  possède  la  vraie  science,  qui  fait  la  volonté  de 
Dieu  ,  et  renonce  à  la  sienne. 

RÉFLEXION. 

Il  y  a  deux  doctrines,  mais  il  n'y  a  qu'une  vérité.  11  y  a  deux  doc- 
trines, Tune  de  Dieu,  immuable  comme  lui;  l'autre  de  riiomme, 
changeante  comme  lui.  La  sagesse  incréée,  le  Verbe  divin  répand  la 
première  dans  les  âmes  préparées  à  la  recevoir;  et  la  lumière  qu'elle 
leur  communique  est  une  partie  de  lui-même,  de  la  vérité  substantielle 
et  toujours  vivante.  Offerte  à  tous  ,  elle  est  donnée  avec  plus  d'abon- 
dance à  riiimdile  de  cœur;  et  comme  elle  ne  vient  pas  de  lui.  qu'elle 
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ppiit  à  chaque  instant  lui  être  retirée,  qu'elle  ne  (léjjend  en  aueunè  façnii 
(le  l'intelligence  qu'elle  éclaire,  il  la  possède  sans  être  tenté  de  vaine 
complaisance  dans  sa  possession.  La  doctrine  de  l'iioninie,  an  con- 
traire, llatle  son  orgueil,  parce  qu'il  en  est  le  père.  «  Celle  idée  ni'ap- 
«  partient;  j'ai  dit  cela  le  premier;  on  ne  savoit  rien  là-dessus  avant 
a  moi.  »  Esprit  superbe,  voilà  ton  langage.  Mais  hientùt  on  conteste 
à  cette  puissante  raison  ce  qui  fait  sa  joie;  on  rit  de  ses  idées  fausses 
qu'elle  a  crues  vraies,  de  se.s  découvertes  imaginaires  :  le  lendemain  on 
n'y  pense  plus,  et  le  temps  emporte  jusqu'au  nom  de  l'insensé  qui 
ne  vécut  que  pour  être  immortel  sur  la  terre.  0  Jé.'us,  daignez  mettre 
en  moi  votre  vérité  sainte,  et  qu'elle  me  préserve  à  jamais  des  égare- 
ments de  mon  propre  esprit  ! 


CHAPITRE  IV 

DR    LA    PRÉVOVA^r.Ii    D.V>S    LES    ACTIONS. 

L  110  faut  pas  croire  à  loiile  parole,  ni  oliéir  ;i  toiil 
ll^^s?  mouvement  intérieur;  mais  peser  chaque  chose 
1^*^  selon  Dieu ,  avec  prudence  et  avec  une  longue 
pïj'^li^^  attention. 

Hélas!  nous  croyons  et  nous  disons  plus  facilement  des 
autres  le  mal  que  le  bien  :  tant  nous  souunes  foibles  ! 

Mais  les  parfttits  n'ajoutent  pas  foi  aisément  à  tout  ce  qu'ils 
entendent ,  parce  qu'ils  connoissenl  l' infirmité  de  l'homme, 
encUn  au  mal  et  léger  dans  ses  paroles. 

2.  C'est  une  grande  sagesse  que  de  ne  point  agir  avec 
précipitation ,  et  de  ne  pas  satlacher  obstinément  à  son 
propre  sens. 

Il  est  encore  de  la  sagesse  de  ne  pas  croire  indistinctement 
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Idiil  ce  (|ii(>  les  hominos  disenl;  el  ce  (\i\c  l'on  a  enlendi 

(■i-ii.  (If  ne  [idiiil  aller  aiissilùl    Ir   rain»orl(M'  aux  autres. 

l*it'ii('z  coust'il  il  un  luiMiiue  sage  el  de  eonseienee;  el 
laissez-vous  guider  par  un  autre  qui  vaille  mieux  que  vous. 
[)lutùt  (jue  de  suivie  vos  iiropres  pensées. 

L'ne  bonne  vîe  rend  l'honune  sage  selon  Dieu,  et  lui  donne 
une  grande  expérience. 

Plus  on  sera  humble  el  soumis  à  Dieu,  plus  on  auia  d«' 
sagesse  el  de  p;ux  en  toutes  ehoses. 

RÉFLEXION. 

I)ieii  devant  C-Uc  la  dernière  lin  de  nos  actions  eonune  de  nos  désirs, 
il  est  nécessaire  qu'en  agissant,  nous  évitions  de  nous  abandonner  aux 
niouvoments  précipités  de  la  natme,  tlnnt  le  penchant  est  de  tout  rap- 
porter à  soi.  Et  comme  nul  ne  se  connoit  lui-même,  et  ne  peut  dès 
lors  être  son  propre  guide,  la  sagesse  veut  (pie  nous  ne  hasardions  au- 
cune démarche  de  quekpie  importance  avant  d'avoir  pris  conseil,  en 
esprit  de  soumission  et  d'humilité.  Cette  juste  défiance  de  soi  prévient 
les  chutes  et  purifie  le  cœur.  Le  conseil  cous  gardera,  dit  l'Ecritiu-e, 
('/  cous  retirera  de  la  voie  mauvaise  '. 


CHAPITRE  V 


DE    LA    Lr.CnHE    DE    L  ÉCUITIJRE    SAINTE. 


''^?^"r7?T^^L  faut  chercher  la  vérité  dans  l'Écriture  sainte 


<«^,-<-r,»^^  à  Pt  lion  rélo(iuenee. 

aVii,   l'a-        Toute  l  Ecriture  doit  être   lue  dans  le  même 

^'^^'S^'^  esprit  qui  Ta  dictée. 
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iSous  devons  y  cherchei-  l'iUililé,  pliilôl  que  la  délitalesse 
du  langage. 

ISous  devons  lire  aussi  volontiers  les  livres  simples  el 
pieux ,  que  les  livres  profonds  et  sublimes. 

Ne  vous  prévenez  point  contre  l'auteur;  mais,  sans  vous 
inquiéter  s'il  a  peu  ou  beaucoup  de  science,  que  le  pur 
îuiiour  de  la  véi'ité  vous  porte  à  le  lire. 

Considérez  ce  qu'on  vous  dit,  sans  rechei'cher  qui  le  dit. 

•I.  Les  hommes  passent:  mais  la  vérité  du  Seiyneiir  de- 
meure éternellemenl  '. 

Dieu  nous  parle  en  diverses  manières,  et  par  des  per- 
sonnes très-diverses. 

Dans  la  lecture  de  l'Écriture  sainte ,  souvent  notice  curio- 
sité nous  nuit ,  voulant  examiner  et  comprendre  ,  lorsqu'il 
l'audroit  passer  simplement. 

Si  vous  voulez  en  retirer  du  fruit,  lisez  avec  humilité, 
avec  simplicité,  avec  foi;  et  ne  cherchez  janniis  h  passer 
poui-  habile. 

Aimez  h  interroger;  écoutez  en  silence  les  paroles  des 
Saints,  et  ne  méprisez  point  les  sentences  des  vieillards,  car 
elles  ne  sont  pas  proférées  en  vain. 

RÉFLEXION. 

Qu'est-ce  que  la  raison  comprend?  presque  rien;  mais  la  foi  em- 
brasse l'inlini.  Celui  qui  croit  est  donc  bien  au-dessus  de  celui  (|ui  rai- 
sonne ,  et  la  simplicité  du  cœur,  bien  préférable  à  la  science  qui  nourrit 
l'orgueil.  C'est  le  désir  de  savoir  qui  perdit  le  premier  houmie  :  il  cher- 
choit  la  science,  il  trouva  la  mort.  Dieu,  qui  nous  parle  dans  l'Ecri- 
lure,  n'a  pas  voulu  satisfaire  notre  vaine  curiosité,  mais  nous  éclairer 
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sur  nos  devoirs,  exiMcer  nolietui,  piiriliiT  l't  iiininii'  notre  aine  par 
l'amour  des  vrais  liicits,  (jui  sont  lous  ronrcriiics  en  lui.  i^'Ininiilili' 
d'esiu'il  est  donc  la  disiiositiou  la  plus  iK'crssairc  pour  lire  avec  IVuil  les 
livres  saints,  et  c'est  avoir  déjà  judlili'  hraucoiip  ipic  de  comprendre 
combien  ils  sont  au-dessus  de  notre  raison  l'oibli'  et  bornée. 


CHAPITRE  VI 


DES     AFFHCTIONS     U  É  11  fi  (i  L  ft  ES. 


^^^2=^^^*^ ES  que  rhoniiiie  coiiiiiiencc  à  désiiof  (jut'l(iii(' 
chose  tlésoi'doiiiK'iiK'iit,  aiissilùl  il  devienl  in- 
quiet eu  lui-nièiiie. 
i>^  Le  superbe  et  l'avare  nom  jamais  de  repos; 
mais  le  pauvre  et  l'huudile  d  esprit  vivent  dans  lidjondance 
de  la  paix. 

L'honune  qui  n'est  pas  encore  parfaiteiuent  mort  à  lui- 
même,  est  bien  vite  tenté  ;  et  il  succombe  dans  les  plus  petites 
choses. 

Celui  dont  l'esprit  est  encoi'e  infirme,  appesanti  par  la 
chair,  et  incliné  vers  les  causes  sensibles,  a  grande  peine  à 
se  détacher  entièrement  des  désirs  terrestres. 

C'est  ponrquoi.  lorsqu'il  se  refuse  à  les  satisfaire,  souvent 
il  éprouve  tle  la  tristesse;  et  il  est  disposé  à  l'impatience, 
(piand  ou  lui  résiste. 

2.  Que  s'il  a  obtenu  ce  qii  il  convoiloil.  aussitôt  le  re- 
moi'ds  de  la  conscience  pèse  sur  lui.  i)arce  (pi'il  a  suivi  sa 
passion,  qui  ne  sert  <le  rien  poiu'  la  paix  ipi  il  cherchoit. 
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C'csl  eu  résislaiU  aux  passions,  vl  nou  eu  leur  miaul. 
qu'on  trouve  la  véiilable  paix  du  txour. 

Point  (le  paix  donc  dans  le  lwuv  de  riioinine  charnel . 
de  riionune  livré  aux  choses  extérieures  :  la  paix  est  le  i»ar- 
tage  de  Ihounne  fervent  et  sjùrituel. 

RÉFLEXION. 

Un  joug  pesant  arcaWo  les  enfants  d'Adam  ',  fatigués  sans  relâche  par 
les  convoitises  de  la  nature  corrompue.  Succombent-ils,  la  tristesse,  le 
(rouble,  l'amertume,  le  remords,  s'emparent  aussitôt  de  leur  ame.  «  Su- 
«  perbe  encore  au  fond  de  l'ignominie,  inquiet  et  las  de  moi-même,  dit 
«  saint  Augustin  en  racontant  les  désordres  de  sa  jeunesse,  je  m'en  allois 
«  loin  de  vous,  ô  mon  Dieu  !  à  travers  des  voies  toutes  semées  de  sté- 
«  riles  douleurs-.  »  Il  en  coûte  plus  à  l'homme  de  céder  à  ses  pen- 
chants, que  de  les  vaiucre  ;  et  si  le  combat  contre  les  passions  est  dur, 
une  paix  inetl'able  en  est  le  fruit.  A]ipelons  le  Seiguem-  à  notre  aide  dans 
ce  saint  combat  ;  n'en  craignons  point  le  travail,  il  sera  court  :  aujour- 
d'hui, demain  ;  et  puis  le  repos  éternel  ! 


CHAPITRE  Mi 


QUJI.    F.VLT    Fini    L  OltGLEIL    ET    LES    VAINES    ESPÉIIANCES. 

r^^|^>(p^ASE>sÉ  celui  qui  met  son  espérance  dans  les 
7  ."^  •f^'l  hommes,  ou  dans  quelque  créature  que  ce  soit. 
'Vî  rK^  IN  ayez  pouit  de  honte  de  servu-  les  autres, 
^rc^if^*?!  df"  i>aroîlre  pauvre  en  ce  monde,  pour  l'a- 
mour de  Jésus-Chiisl. 

'    Kal     XL,    1     —  '^   Oillf.   lili    11,   r;ip.    II. 


I,IVI\E  I,   CIIAPITUE  VII.  r.it 

No  vous  ai)[mye/  [toiiil  sur  vous-même,  et  ne  vous  re- 
posez que  sur  Dieu  seul. 

Faites  ce  qui  est  en  vous  ,  et  Dieu  secondera  votre  bonne 
volonté. 

Ne  vous  confiez  point  en  votre  science,  ni  dans  lliahi- 
lelé  d'aucune  créature;  mais  plutôt  dans  la  grâce  de  Dieu, 
qui  aide  les  humbles  et  qui  humilie  les  présomptueux. 

2.  Ne  vous  glorifiez  point  dans  les  lichesses,  si  vous  en 
avez,  ni  dans  vos  amis  parce  (ju'ils  sont  puissants,  mais 
en  Dieu,  qui  donne  tout,  et  qui,  par-dessus  tout,  désire 
encore  se  donner  lui-même. 

Ne  vous  élevez  point  à  cause  de  la  force  ou  de  la  beauté 
de  voti-e  corps,  qu'une  légère  infirmité  abat  el  llétrit. 

N'ayez  point  de  complaisance  en  vous-même  à  cause  de 
volie  esprit  on  de  votre  hal)ileté,  de  peur  tle  déplaire  à  Dieu, 
de  qui  vient  tout  ce  que  vous  avez  reçu  de  bon  de  la  nature. 

3.  Ne  vous  estimez  pas  meilleur  que  les  autres,  de  crainte 
(pie  peut-être  vous  ne  soyez  pire  aux  yeux  de  Dieu,  qui  sait 
ce  qu'il  y  a  dans  l'homme. 

Ne  vous  enorgueillissez  pas  de  vos  bonnes  ceuvres ,  car 
les  jugements  de  Dieu  sont  au-dessus  de  ceux  des  hommes, 
el  ce  qui  [)laît  aux  hommes,  souvent  lui  déplaît. 

S'il  y  a  quelque  bien  en  vous,  croyez  qu'il  y  en  a  plus 
dans  les  autres,  afin  de  conseiver  rhumilité. 

Vous  ne  hasardez  rien  h  vous  mettre  au-dessous  de  tous: 
mais  il  vous  seroil  liès-nuisil)le  de  vous  i)rélérer  à  un  seul. 

L'honune  humltle  jouit  d'une  paix  inaltérable;  la  colère 
et  l'envie  troublent  le  cœur  du  superbe. 


*'*• 


50  L'IMITATION  DE  .lÉSlS-CHRIST. 

RÉFLEXION. 

Kn  considérant  la  foiblesse  de  l'honniie,  la  tVagililé  do  sa  vie,  les 
souffrances  dont  il  est  assailli  de  tontes  parts,  les  ténèbres  de  sa  raison, 
les  inccrtitndes  de  sa  volonté  inclincc  au  mat  dès  l'enfance  ',  on  s'étonne 
qn'un  seul  mouvement  d'orgneil  puisse  s'élever  dans  une  nature  si 
misérable  ;  et  cependant  l'orgueil  est  le  fond  même  de  notre  nature  dé- 
gradée. Selon  la  pensée  d'un  Père,  il  nous  sépare  de  la  sagesse,  il  [ail 
que  nous  voulons  cire  nous-mêmes  noire  bien,  comme  Dieu  lui-même  est 
son  bien  '-  :  tant  il  y  a  de  folie  dans  le  crime!  C'est  alors  que  l'honune 
se  recherche  et  s'admire  dans  tout  ce  qui  le  distingue  des  autres  et 
l'agrandit  à  ses  propres  yeux,  dans  les  avantages  du  corps,  de  l'esprit, 
de  la  naissance,  de  la  fortune,  de  la  grâce  même,  abusant  ainsi  à  la  fois 
des  dons  du  Créateur  et  du  Rédempteur.  Oh  !  que  ce  désordre  est  ef- 
frayant !  et  combien  nous  devons  trembler  lorsque  nous  découvrons  en 
nous  un  sentiment  de  vaine  complaisance,  ou  ([u'il  nous  arrive  de  nous 
préférer  à  l'un  de  nos  frères!  Rappelons-nous  souvent  le  pharisien  de 
l'Evangile,  sa  fausse  piété,  si  contente  d'elle-même  et  si  coupable  devant 
Dieu,  son  mépris  pour  le  publicain  qui  s'en  alla  jusiifc  à  cause  de 
l'humble  aveu  de  sa  misère,  et  disons  du  fond  du  cœur  avec  celui-ci  : 
Mon  Dieu!  ayez  pilic  de  moi,  pauvre  pécheur  ^\ 


CHAPITRE   YIH 


flVlTEn    LA    TROP    CnAMIE    FAMU-IAr.nÉ. 

|;^^/i^|îj 'ouvrez  pas  voire  cœur  à  tous  in(lislhicleincnl\ 


^\  mais  conûez  ce  <jiii  vous  touche  h  rhoninie  sage 

;^iCt  craicrnant  Dieu. 
^.f'^f,  k^i^      -'^Jf'''  Pf""  •^'p  coninierce  avec  les  jeunes  gens 
et  les  personnes  du  monde. 

1  Gen  vrii,  21.  —  -  S.  Ane    ili'  l.ib.  ;irliilr  ,  lili.  m,  r;i|).  x.\iv   —  '    lu-,  .wm    t.i    — 
^Ercl    VMI,  22 


l.lVHi;   1,    CllAl'ITIlE   VIII.  il 

Ne  flalk'/.  jtoiiit  les  riches,  et  ne  désiiez  point  de  {)aroître 
devant  les  j^iands. 

Reelierchez  les  hund)les,  les  simples,  les  personnes  de 
piété  et  de  l»onnes  mœurs  ;  et  ne  vous  entretenez  que  de 
choses  édiliantes. 

N'ayez  ih  familiarité  avec  aucune  femme  :  mais  recom- 
mandez il  Dieu  toutes  celles  qui  sont  vertueuses. 

Ne  souhaitez  dèlre  familier  qu'avec  Dieu  et  les  Anges, 
et  évitez  d'être  connu  des  hommes. 

2.  Il  faut  avoir  de  la  cluuilé  [lour  luul  le  monde;  mais 
la  familiarité  ne  convient  point. 

11  arrive  que,  sans  la  connoître,  on  estime  une  personne 
sur  sa  bonne  réputation;  et  en  se  montrant,  elle  détruit 
l'opinion  qu'on  avoit  d'elle. 

Nous  nous  imaginons  queUpiefois  plaire  aux  autres  par 
nos  assiduités;  et  c'est  plutôt  alors  <|ue  nous  commençons 
à  leur  déplaire  par  les  défauts  qu'ils  découvrent  en  nous. 


n  F, FI,  EX  [ON. 

Il  faut  se  prêter  aux  hommes,  et  ue  se  donner  qu'à  Dieu.  Un  com- 
merce trop  étroit  avec  la  créulure  partage  Tame  et  l'alfnililit  ;  elle  doit 
vivre  plus  haut,  \olre  convcrfalion  est  dans  le  Ciel,  dit  l'Apôtre  '. 

'  Pliilipp.  III,  211. 


1-2  L  IMITATION   DK  JKSIS-CHRIST. 


CIIAPITUI-    l\ 


DE    L  ODtlSSANf.E    ET    Dl     RENONCEMENT    A    SON    PIIOPRE    SENS. 

"est  (JucUiuc  ( huso  do  Ijieii  giaïul  que  de  vivre 
'sous  un  supérieur  dans  rol)éiss;iiiie.  et  de  ne 
)pas  dé])ejulre  de  soi-même. 

Il  est  beaucoup  plus  sûr  d'obéir  que  de  coni- 
uiander. 

Ouélqiies-uns  obéissent  plutùl  par  nécessité  que  par  amour; 
et  ceux-là,  toujours  soutirants,  sont  portés  au  nuu'mure. 
Jamais  ils  ne  posséderont  la  liberté  desprit,  à  moins  qu'ils 
ne  se  soumettent  de  tout  leur  cœur,  à  cause  de  Dieu. 

Allez  où  vous  voudrez ,  vous  ne  trouverez  de  repos  que 
dans  une  humble  soumission  à  la  conduite  d'un  supérieur. 
Plusieurs  simaginant  qu'ils  seroienl  meilleurs  en  d'autres 
lieux,  ont  été  trompés  par  cette  idée  de  changement. 

2.  Il  est  vrai  que  chacun  aime  à  suivre  son  propre  sens, 
et  a  plus  dinclinalion  pour  ceux  cjui  pensent  connue  lui. 

Mais  si  Dieu  est  au  milieu  de  nous,  il  est  queUpiefois 
nécessaire  de  renoncer  ;i  notre  sentiment  pour  le  bien  de 
la  paix. 

Quel  est  l'honmie  si  éclairé,  qu'il  sache  tout  parfaitement? 

Ne  vous  fiez  donc  pas  trop  à  votre  sentiment  :  mais  écoutez 
aussi  volontiers  celui  des  autres. 

Si  volie  seiuimenl  est  bon.  cl  (in'ii  cause  do  Diou  vous 


1.1  vu  K    I,    ClIAl'iriiK    l\.  Ï7, 

ral>:uul()niii(-z  [tour  en  suivie  un  aulic,  vous  eu   icluc  rc/, 
plus  d'avaiilage. 

3.  J'ai  souvoul  ouï  dire  qu  il  csl  [ilus  sûr  (roroulcr  cl  de 
recevoir  un  conseil,  que  de  le  domier. 

Car  il  peut  arriver  (juc  le  senlinienl  de  chacun  soil  bon  ; 
mais  ne  vouloir  pas  céder  aux  aulres  lorsi^ue  l'occasion  ou 
la  raison  le  demande,  c'esl  la  niar(|ue  d'un  esprit  superlte  e( 
opiniâtre. 

KÉFLEXIOX. 

I.c  Chrisl  /csl  Fcnilii  ubéis'iaiit  jiifqn  ù  la  iiiorl,  el  la  mort  de  la  ciuuv  '. 
Qui  oseroit  après  cela  refuser  dolx'ir'.'  Nul  nrdre  daus  le  uioude,  nulle 
vie  que  par  l'obéissance.  Elle  est  le  lieu  des  houinies  entre  eux  et  avec 
leur  auteur,  le  fondement  de  la  paix  et  le  principe  de  l'harmonie  uni- 
verselle. La  famille,  la  cité,  l'Église  ou  la  grande  société  des  intelli- 
gences, ne  subsistent  que  par  elle,  et  la  perfection  la  plus  haute  n'est, 
pour  les  créatures,  qu'une  plus  parfaite  obéissance.  Elle  seule  nous  ga- 
rantit de  l'erreur  et  du  péché.  Qu'est-ce  que  l'erreur?  La  pensée  d'un 
esprit  faillible,  qui  ne  reconnoît  point  de  maître  et  n'obéit  qu'à  soi. 
Qu'est-ce  que  le  péché? L'acte  d'une  volonté  corrompue,  qui  ne  recon- 
noît point  de  maître  et  n'obéit  qu'à  soi.  JLiis  à  qui  devrons-nous  obéir? 
à  un  homme  comme  nous?  Non,  non,  l'iiounne  n'a  sur  riionuue  aucun 
légitime  empire;  son  pouvoir  n'est  que  la  force,  et  quand  il  commande 
en  son  propre  nom,  il  usurpe  insolemment  un  droit  qui  ne  lui  appar- 
tient en  aucune  manière.  Dieu  est  Tunique  monarque,  et  toute  autorité 
légitime  est  un  écoulement,  une  participation  de  sa  puissance  éternelle, 
infinie.  Ainsi,  connue  l'enseigne  rAjiotre,  le  pouvoir  vient  ilc  Dieu  ',  cl 
il  est  soumis  à  une  règle  divine,  aussi  bien  dans  l'ordre  temporel  que 
dans  l'ordre  religieux  ;  de  sorte  qu'en  obéissant  au  pontife,  au  prince, 
au  père,  à  quiconque  est  réellement  le  mi  ni  f  Ire  <lc  Dieu  pour  le  bien  '■', 
c'est  à  Dieu  seul  qu'on  obéit.  Heureux  celui  (|iii  comprend  cette  cé- 
leste doctrine  :  délivré  de  la  servitude  de  l'erreur  et  des  passions,  de 
la  servitude  de  l'homme,  il  jouit  de  lu  vraie  liberté  des  enfants  de  Dieu  '•. 

'  l'|]ilii>p    II.  s.  —  -'  Rom    xin,  I    —  "    IIjLI    'i.  —  '  Ihi-I.  viii,  Vl 


14  LIMITATION   UE   JÉSUS-CHRIST. 


CHAPITRK   \ 

Ol 'il    fait    éviter    les    entretiens    IMTILES. 

[viTEZ.  autaiil  que  vous  pourrez,  le  Uuuulle  du 
"monde;  car  il  y  a  du  danger  à  s'entretenir  des 
"choses  du  siècle  ,  même  avec  une  intention 
^îure. 

Bientôt  la  vanité  souille  l'ame  et  la  captive. 
Je  voudrois  souvent  m'ètre  tu ,  et  ne  m'ètre  point  trouvé 
avec  les  honuues. 

D'où  vient  que  nous  aimons  tant  à  parler  et  h  converser , 
lorsque  si  rarement  il  ai'rive  que  nous  rentrions  dans  le  si- 
lence avec  une  conscience  qui  ne  soit  pas  blessée? 

C'est  que  nous  cherchons  daiis  ces  entretiens  une  consola- 
lion  nmtuelle ,  et  un  soulagement  pour  notre  cœur  fatigué  de 
pensées  diverses. 

Nous  nous  plaisons  ii  parler,  ii  occuper  notre  esprit  de  ce 
que  nous  aimons,  de  ce  que  nous  souhaitons,  de  ce  qui  con- 
trarie nos  désirs. 

2.  Mais  souvent,  hélas  1  Inen  vainement  :  car  cette  con- 
solation extérieure  n'est  pas  un  médiocre  obstacle  à  la  con- 
solation (juc  Dieu  donne  intérieurement. 

H  laut  donc  veiller  et  prier,  afin  que  le  temps  ne  passe 
jioiiit  sans  fruit. 

Sil  est  permis,  s'il  convient  de  parler,  parlez  de  ce  qui 
[)eut  édifier. 


LIVUK    I,    CHAI'IÏHK    \l.   •  'm 

La  mauvaise  lialtiliidc  cl  le  |icii  de  soin  de  iiolic  avaiKc- 

menl,  nous  empêchent  d'observer  noire  langue. 

Cependaiil  de  pieuses  conférences  sur  les  choses  spiri- 

luelles.  eiili'e  di's  personnes  unies  selon  Dieu  cl  animi-es 

d'un  même  espril,  servenl  beaucoup  an  progiès  dans  la 

perfeclion. 

RÉFLEXION. 

Il  ostt'frit  que  nous  rendrons  compte,  au  jour  du  jugement,  même 
d'une  parole  oiseuse  '.  Xe  nous  étonnons  pas  de  tant  de  rigueur  :  tout 
est  sérieux  dans  la  vie  humaine,  dont  eliaque  moment  peut  avoir  de  si 
formidables  conséquences.  Ce  temps  que  vous  dissipez  en  des  entretieus 
inutiles,  vous  étoit  donné  pour  gagner  le  Ciel.  Comparez  la  tin  pour  la- 
quelle vous  l'avez  reçu,  avec  l'usage  que  vous  en  faites  ;  et  cependant 
que  savez-vous  s'il  vous  sera  seulement  accordé  une  heure  de  plus? 


CHAPITRE   XI 


DES    MOYENS    D'ACylÉIUll    I. \    PAIX    INrÉIllELRE  ,     ET    DL    SOIN    U  AVAMIER 
DANS    LA    VERTU. 


jOus  poiurions  jouir  d'une  grande  paix,  si  nous 
T^-', voulions  ne  nous  point  occuper  de  ce  que  disent 
^-'.et  de  ce  que  font  les  autres,  et  de  ce  dont  nous 
^^  ne  sonnnes  [toinl  chargés. 
Connnent  peut-il  être  longtemps  en  paix,  celui  qui  s'eni- 


1  MalUi.  xiT,  3(i. 


Ui  LIMITATION   DE  JÉSUS-CllUIST. 

barrasse  de  soins  étrangers,  qui  therthe  à  se  lépandie  au 
dehors  et  ne  se  recueille  que  peu  ou  rai-enienl  eu  lui-mèiue? 
Heureux  les  simples,  parce  qu'ils  posséderont  une  grande 


|)aix  ! 


2.  Comment  quelques  Saints  se  sont-ils  élevés  à  un  si 
haut  degré  de  vertu  et  de  conlemplalion? 

C'est  qu'ils  se  sont  efforcés  de  mourir  à  tous  les  désirs  de 
la  terre,  et  qu'ils  ont  pu  ainsi  s'unir  à  Di<'u  par  le  fond  le 
plus  intime  de  leur  cœur,  et  s'occuper  librement  d'eux- 
mêmes. 

Pour  nous,  nous  sonnnes  trop  à  nos  lussions,  et  trop 
inquiets  de  ce  qui  se  passe. 

Rarement  nous  siu-montons  parfaitement  im  seul  vice; 
nous  n'avons  point  d'ardeur  pour  faire  chaque  jour  quel- 
(pies  progrès,  et  ainsi  nous  lésions  tièdes  et  froids. 

3.  Si  nous  étions  tout  ii  fait  morts  à  nous-mêmes,  et 
moins  préoccupés  au  dedans  de  nous,  alois  nous  pourrions 
aussi  goûter  les  choses  de  Dieu ,  et  acquéiir  (pielque  expé- 
rience de  la  céleste  contenq)lalion. 

Le  i)lus  grand,  1  unique  obstacle,  c  est  (pi  asservis  h  nos 
passions  et  à  nos  convoitises ,  nous  ne  faisons  aucun  effort 
pour  entrer  dans  la  voie  parfaite  des  Saints. 

Et  s'il  arrive  que  nous  éi)rouvions  (pielque  légère  adver- 
sité, nous  nous  laissons  aussitôt  alxittre,  et  nous  recom'ons 
aux  consolations  humaines. 

4.  Si,  tels  que  des  soldats  généreux,  nous  demeurions 
fermes  dans  le  combat ,  nous  verrions  certainement  le  se- 
cours de  Dieu  descendre  sur  nous  du  Ciel. 

Car  il  es!   toujours  i>rèl  à  aidi'r  (  eux    ipii   nsislrul.  et 


Liviu:  I.  <.iiAi'rii;K  \i.  n 

([ui  csjR'i'onl  en  sa  i^ràic:  cl  cosl  lai  (|ui  nous  (loiiiic  des  oc- 
casions do  coiiihallic,  alin  de  nous  rondii'  viclorieux. 

Si  nous  plaçons  nni(iucnicnt  le  progrès  de  la  vi<>  cln'(''- 
lionne  dans  les  observances  exlérienres,  non-e  dévotion 
sera  de  [teu  de  durée. 

Mêlions  donc  la  rognée  à  la  racine  de  larhre,  alin  que, 
dégagés  des  passions,  nous  possédions  noire  anie  en  paix. 

5.  Si  nous  déracinions  chaque  année  un  seul  vice,  bien- 
lôl  nous  serions  parfails. 

Mais  nous  senlons  souveni  au  coniraire  que  nous  étions 
meilleurs,  et  que  notre  \ie  éloil  plus  i)ure  lorsque  nous 
quittâmes  le  siècle,  qu'après  plusieurs  années  de  profession. 

Nous  devrions  croître  chaque  jour  en  ferveur  et  en  vertu, 
et  maintenant  on  compte  pour  beaucoup  d'avoir  conservé 
une  partie  de  sa  ferveur. 

Si  nous  nous  faisions  d'abord  un  peu  de  violence,  nous 
pouri'ions  tout  faire  ensuite  aisément  et  avec  joie. 

6.  Il  est  dur  de  renoncer  à  ses  habitudes:  mais  il  esl 
plus  dur  encore  de  courjjer  sa  propre  volonti". 

Cependant  si  vous  ne  savez  pas  vous  vaincre  en  des 
choses  légères ,  comment  renq)ortei'ez-vous  des  victoires 
plus  ditîiciles? 

Késislez  dès  le  commencemenl  à  votre  inclination;  rom- 
pez sans  aucun  retard  toute  habiuide  mauvaise .  de  peur 
que  peu  à  peu  elle  ne  vous  engage  dans  de  plus  grandes 
ditlicultés. 

Oii!  si  vous  considériez  quelle  paix  pour  vous,  quelle  joie 
pour  les  autres,  en  vivant  connue  vous  le  devez,  vous  au- 
riez, je  crois,  plus  d'ardeur  pom-  voire  avancement  spi- 
rituel. 


18  i;iMITATION   ME  JESUS-CHRIST. 

RÉFLEXION. 

Je  vous  laisse  ma  paix,  je  vous  donne  ma  paix,  )ion  comme  le  monde 
la  donne  '.  Quelle  aimable  douceur,  quel  louchant  amour  dans  ces  pa- 
roles de  J(''su.s-Chrisl,  el  en  même  lemps  quelle  instruction  profonde  ! 
Tous  les  honuues  souhaitent  la  paix,  mais  il  y  a  deux  paix,  la  paix  de 
Jésus-Christ,  et  la  paix  du  monde.  Le  monde  dit  à  l'ambitieux  :  Le  désir 
des  grandeurs  te  trouble  et  t'agite;  monte,  élève-toi.  Il  dit  à  Tavare  : 
L'envie  des  richesses  te  dévore  ;  amasse,  amasse  sans  t'arrèter  jamais. 
Il  dit  au  mondain  tourmenté  de  ses  convoitises  :  Enivre-toi  de  tous 
les  plaisirs.  Il  dit  enfin  à  chaque  passion  :  Jouis,  et  tu  auras  la  paix. 
Promesse  menteuse!  Les  soucis,  la  tristesse,  l'inquiétude,  le  déç;oùt, 
les  remords,  voilà  la  paix  du  monde.  Jésus  dit  :  Triomphez  de  vous- 
même,  combattez  vos  désirs,  domptez  vos  convoitises,  brisez  vos  pas- 
sions :  et  l'amc  docile  à  ces  commandements  repose  dans  un  calme 
ineffable.  Les  peines  de  la  vie,  les  soufi'rances,  les  injustices,  les  persé- 
cutions, rien  n'altère  sa  paix,  et  cette  céleste  paix,  qui  surpasse  tout 
sentiment  -,  l'accompagne  au  dernier  passage  et  le  suit  jusqu'au  Ciel, 
où  se  consommera  sa  félicité. 


CHAPlTRi:  \11 


DE    [.   VVAMACiE    DE    L  ADVERSITÉ. 

^^^=^J^  L  nous  est  bon  d'avoir  quelquefois  des  peines 
.,  r  et  lies  tiaverses,  parce  que  souveni  elles  rappel- 
ai* leiil  llioiniue  ;i  suii  ci  eur.  el  lui  luiU  seiuirquil 
p>^!^^7^  f'Sl  en  exil,  êl  quil  ne  doil  niellre  son  espérance 
<'il  aiiciuie  cliose  du  uioiidc 
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11  nous  csl  lioii  (le  soiid'iii'  ijnplcjnefois  dos  coiUiad'ulions, 
el  qu'on  ponso  mal,  ou  peu  l'avoialilenuMif  de  nous,  (jntd- 
que  bonnes  <jue  soient  nos  aciions  el  nos  inlenlions.  Sou- 
vent cela  sert  h  nous  rendre  luunbles,  el  à  nous  prémunii- 
contre  la  vaine  gloire. 

Car  nous  avons  [)lus  d'enipressenient  à  eliercher  Dieu, 
(jui  voit  le  fond  du  cœur,  quand  les  honuues  au  dehors 
nous  rabaissent  et  pensent  mal  de  nous. 

2.  C'est  pourquoi  l'homme  devroit  s'affermir  tellement 
en  Dieu,  (piil  n'eût  pas  besoin  de  chercher  tant  de  conso- 
lations humaines. 

Lorsque,  avec  une  volonté  droite,  l'homme  est  troul)lé, 
tenté,  affligé  de  mauvaises  pensées,  il  reconnoît  alors  com- 
bien Dieu  lui  est  nécessaire,  et  qu'il  n'est  capaljle  d'aucun 
bien  sans  lui. 

Aloi's  il  s'attriste,  il  gémit,  il  prie,  à  cause  des  maux  qu'il 
souffre. 

Alors  il  s'ennuie  de  vivre  plus  longtemps,  et  il  souhaite 
que  la  mort  arrive,  afin  que,  délivré  de  ses  liens,  il  soit  avec 
Jésus-Christ. 

Alors  aussi  il  comprend  bien  qu'une  sécurité  parfaite,  une 
pleine  paix,  ne  sont  point  de  ce  monde. 

RÉFLEXION. 

C'est  dans  l'adversité  que  chacun  de  nous  apprend  à  connoîlre  ce  qu'il 
est  réellement.  Celui  qui  n'a  /)(/.«  éié  rprouvc,  que  sait -il  '?  L'homme  à 
qui  tout  prospère  est  exposé  à  un  fçrand  danger;  il  est  bien  à  craindre 
que  son  ame  ne  s'assoupisse  d'un  sommeil  pesant,  et  qu'à  l'heure  du  ré- 
veil on  ne  lui  dise  :  Souvenez-vous  que  vous  avez  reçu  vos  biens  sur  la 
terre  -.  Ici-bas  les  souffrances  sont  une  grâce  de  prédilection  ;  elles  nous 
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expi'cent  ii  la  vertu,  elles  nous  touruissent  de  nouvelles  occasions  de 
uit'iite.  el  nous  rendent  eonformes  au  Fils  de  Dieu,  dont  il  est  écrit  :  // 
(I  fallu  que  le  Cliriat  sotiffril,  cl  (/»"(7  eiilnit  ainsi  dans  sa  gloire  ' . 


CHAPITRE    \[n 


DE    l-A    RÉSISTANCE    Al  X    TENTATIONS. 


).4NT  que  nous  vivons  ici-bas,  nous  ne  pouvons 
être  exempls  de  trilnilations  et  d'épreuves. 

Cest  pourquoi  il  est  écrit  au  livre  de  Job  :  Là 
Jcntalion  est  la  vie  de  l'homme  sur  la  terre  '. 
Chacun  devroit  donc  être  toujours  en  garde  contre  les 
tentations  qui  l'assiègent,  et  veiller  et  prier  pour  ne  point 
laisser  lieu  aux  surprises  du  démon ,  cpii  ne  dort  jamais ,  et 
qui tonrnede  Ions  côtés,  cherchant  quelquiin  pour  le  dévorer'. 
11  n'est  point  d'homme  si  parlait  et  si  saint,  (}ui  n'ait 
quelquefois  des  tentations;  et  nous  ne  pouvons  en  être  entiè- 
rement all'ranchis. 

2.  Mais,  quoique  importunes  et  pénibles,  elles  ne  laissent 
pas  d'être  souvent  très  utiles  à  l'homme ,  parce  qu'elles  l'hu- 
milient, le  purifient  et  linstruisent. 

Tous  les  Saints  ont  passé  par  beaucoup  de  tentations  et 
de  souilVances,  et  c'est  par  cette  voie  qti  ils  ont  avancé;  nuiis 
ceux  tpii  n'ont  pu  soutenir  ces  épreuves.  Dieu  les  a  réprou- 
vés, et  ils  ont  défailli  dans  la  route  du  salut. 

'  l.iK  .  xxiv,  2(i.  —  '  J.ih,  vil ,  S.  —  =  T.  l'.l.  V  .  S 
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Il  n'y  a  |i(iiiil  dOrdiv  si  saint,  ni  de  lien  si  sec  ici .  on  Idii 
ne  (ronve  des  peines  et  des  (einalions. 

."$.  L'Iionune,  tant  (|n"il  vit,  nest  jamais  eiuièremoiit  a 
1  ahiides  tentations  :  car  nous  en  portons  le  germe  en  nous, 
à  cause  de  la  concupiscence  dans  laquelle  nous  sonunes 
nés. 

L'une  succède  h  l'autre;  et  nous  aurons  toujours  quehjue 
chose  à  soulTrir,  parce  que  nous  avons  perdu  le  bien  ih 
la  l'elicitt'  primitive. 

Plusieurs  cherchent  ii  fuir  pour  n'être  point  tentés,  et 
ils  tombent  dans  des  tentations  plus  dangereuses. 

11  ne  suffit  pas  de  fuir  pour  vaincre  ;  mais  la  patience  et 
la  véritidjle  humilité  nous  rendent  plus  forts  que  tous  nos  en- 
nemis. 

4.  Celui  qui ,  sans  arracher  la  racine  du  mal ,  é\  ite  seule- 
ment les  occasions  extérieures,  avancera  peu  :  au  con- 
traire ,  les  tentations  reviennent  h  lui  plus  promplement ,  et 
plus  violentes. 

Vous  vaincrez  plus  sûrement  peu  à  peu  et  par  une  longue 
patience  ,  aidé  du  secours  de  Dieu ,  que  par  une  rude  et  in- 
quiète opiniâtreté. 

Prenez  souvent  conseil  dans  la  tentation ,  et  ne  traitez 
point  durement  celui  qui  est  tenté  ;  mais  consolez-le  comme 
vous  voudriez  (]u'on  vous  consolât  vous-même. 

5.  Le  commencement  de  toutes  les  tentations  est  l'in- 
constance de  l'esprit  et  le  peu  de  confiance  en  Dieu. 

Car,  comme  un  vaisseau  sans  gouvernail  est  poussé  çà  et 
là  parles  flots,  ainsi  l'homme  foible  et  changeant  (pii  aban- 
donne ses  résolutions  est  agité  par  des  tenlalions  diverses. 
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Le  feu  éprouve  le  {er\  et  la  tenlalion  rhoninie  juste. 

Nous  ne  savons  souvent  ce  que  nous  pouvons  ;  mais  la 
tentation  montre  ce  que  nous  sommes. 

Il  Tant  veiller  cependant,  surtout  an  commencement  de 
la  tentation  ;  cai-  on  triomphe  beaucoup  plus  facilement  de 
l'ennemi ,  si  on  ne  le  laisse  point  pénétrer  dans  l'ame ,  et  si 
on  le  repousse  à  l'instant  même  où  il  se  présente  pour  entrei-. 

C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  un  ancien  :  Arrêtez  le  mal  dès 
son  origine;  le  remède  vient  trop  lard,  quand  le  mal  s'est 
accru  par  de  longs  délais  '-. 

D'abord  une  simple  pensée  s'offre  à  l'esprit,  puis  une 
vive  imagination  ;  ensuite  le  plaisii-,  et  le  mouvement  déréglé, 
et  le  contentement.  Ainsi  peu  h  peu  l'ennemi  envahit  toute 
l'ame ,  lorsqu'on  ne  lui  résiste  pas  dès  le  conunencement. 

Plus  on  met  de  retard  et  de  langueur  à  le  repousser,  plus 
on  s'atfoiblit  chaque  jour,  et  plus  l'ennemi  devient  fort  contre 
nous. 

6.  Plusieurs  sont  affligés  de  tentations  plus  violentes  au 
commencement  de  leur  conversion ,  d'antres  à  la  lin  :  il  y 
en  a  qui  soulfrent  presque  toute  leur  vie. 

Quelques-uns  sont  tentés  assez  légèrement,  selon  l'ordi'e 
de  la  sagesse  et  de  la  justice  de  Dieu,  qui  connoît  l'état  des 
hommes,  pèse  leurs  mérites ,  et  dispose  tout  pour  le  salut  de 
ses  élus. 

7.  C'est  pourquoi,  quand  nous  sommes  tentés,  nous  ne 
devons  point  perdre  l'espérance,  mais  prier  Dieu  avec  plus 
de  ferveur,  afin  qu'il  daigne  nous  secourir  dans  toutes  nos 
tribulations  :  car,  selon  la  parole  de  l'Apôtre,  //  iwtts  fera 

'  Ki(  I    xxM  .  31 .  —  ••'  Ovid 
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lirrr  avanlagc  de  la  (citlalioii  même ,  de  sorte  que  nous 
puissions   la  surmonter*. 

Humilions  donc  nos  âmes  sous  la  iiutiii  de  Dieu'-,  dans 
loiilos  nos  tenlations.  dans  tontes  nos  peines,  pjure  iinil 
sauvei-a  et  relèvera  les  hninitles  despril. 

8.  Dans  les  tentations  et  les  traverses ,  on  reconnoît  com- 
bien rhonuîie  a  fait  de  progrès.  Le  niëi'ite  est  plus  grand .  et 
la  vertu  paroît  davantage. 

Il  est  peu  ditïitile  dètre  pieux  et  fervent ,  lorsque  Ton  n'é- 
prouve rien  de  pénil  île  :  mais  celui  qui  se  soutient  avec  patience 
au  teujps  de  l'adversité,  donner  espoir  d'un  grand  avancement. 

Quelques-uns  surmontent  les  grandes  tentations ,  et  suc- 
combent tous  les  jours  aux  petites ,  afin  (pilraniiliés  dètre  si 
foibles  dans  les  moindres  occasions,  ils  ne  présument  jiunais 
d'eux-mêmes  dans  les  grandes. 

REFLEXION. 

Nul  homme  n'est  exempt  de  tentations.  Elles  nous  purifient ,  nous 
éprouvent,  nous  instruisent,  nous  humilient.  Ce  n'est  pas  seulement 
par  la  fuite  ou  par  une  résistance  violente  qu'on  en  triomphe ,  mais 
par  une  patience  tranquille  et  un  confiant  abandon  entre  les  mains  de 
Dieu.  Veillons  cependant,  selon  le  précepte  de  Jésui-Christ,  veillims  et 
prions  *.  On  surmonte  aisément  la  tentation  naissante  ;  mais  si  on  la 
laisse  croître  et  se  fortifier,  on  porte,  en  succombant,  la  peine  de  sa  né- 
gligence ou  de  sa  présomption  Voulez- vous  réellement  vaincre?  re- 
poussez l'ennemi  dès  sa  première  attaque.  Voulez-vous  retirer  du 
combat  l'avantage  en  vue  duquel  Dieu  permet  que  nous  soyons  tentés? 
reconnoissez  votre  misère,  votre  foiblesse ,  votre  impuissance  ;  et  hu- 
miliez-vous de  plus  en  plus.  L'humilité  est  le  fondement  de  notre 
sûreté,  de  notre  paix,  et  de  toute  perfection. 

'  I.  Cor.  X,  13.  —  M.  Tel.  v,  <5.  —  ^  M;iiv,  xiv.,  3S. 
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CHAPITRE   XIV 


ÉVniiU  LES  Jir.EMENTS  TÊMÉHAIRES  ,   Eï  NE  SE  l'OlNT  UECliEIlCllEli  SOI-MÈJIE. 

OLR>EZ   les  yeux   sur   vous-niènie,  et  gardez- 
vous  (le  juger  les  aclions  des  autres. 

Eu  jugeaul  les  autres,  l'hoiuuie  se  fatigue 
vaineuient  :  il  se  trompe  le  plus  souvent,  el 
ctminiet  beaueoui»  de  fautes;  mais  en  s'examinant  et  se  ju- 
geant lui-même,  il  travaille  toujours  avec  fruit. 

Dordinaiie  nous  jugeons  des  choses  selon  l'inclination  de 
notre  cœui',  car  l' amour-propre  altère  aisément  en  nous 
la  droiture  du  jugement. 

Si  nous  n'avions  jamais  en  vue  que  Dieu  seul ,  nous  serions 
moins  troublés  quand  on  résiste  à  notre  sentiuient. 

2.  IMais  souvent  il  y  a  (juehjue  chose  hors  de  nous,  ou 
de  caché  en  nous,  qui  nous  entraîne. 

Plusiems  se  recherchent  secrètement  eux-mêmes  dans 
ce  qu'ils  font,  et  ils  l'ignorent. 

Ils  semblent  ad'ermis  dans  la  paix ,  lorsque  tout  va  selon 
leurs  désirs;  mais  éprouvent-ils  des  contradictions,  aussitôt 
ils  s'émeuvent,  et  tombent  dans  la  tristesse. 

La  diversité  des  opinions  produit  souvent  des  dissensions 
entre  les  amis,  entre  les  citoyens ,  et  même  entre  les  reli- 
gieux et  les  personnes  dc'votes. 
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'.).  On  (|iiill('  (lilIicilciiK'iil  uni'  vicilK' liahilndc;  et  nul  ne 
se  laisse  volonlicrs  conduire  au  delà  de  ce  (|n  il  \(iil. 

Si  vous  vous  appuyez  siu-  votre  esprit  et  sur  votre  pénétra- 
tion, plus  (|ue  sur  la  soumission  dont  Ji'sus-Chiist  nous  a 
donné  1  exemple,  vous  serez  très-peu  et  très  tard  ('clairé  dans 
la  vie  spiiiuielle  :  car  Dieu  veut  que  nous  lui  soyons  parfai- 
tement soumis,  et  <pie  nous  nous  élevions  au-dessus  de 
toute  raison  par  un  ardent  amour. 


REFLEXION. 

Il  y  a  en  nous  iiup  siM'ivte  malice  qui  se  complaît  à  découvrir  les  im- 
perfections fie  nos  tW'i'es  :  et  voilà  pourcjuoi  nous  sommes  si  prompts 
à  les  juger,  oubliant  (|u'à  Dieu  seul  appartient  le  jugement  des  cœurs. 
.\u  lieu  de  scruter  si  curieusement  la  conscience  d'autrui,  descendons 
dans  la  nôtre;  nous  y  trouverons  assez  de  motifs  d'être  indulgents 
envers  le  prochain,  et  de  trembler  pour  nous-mème.  Vous  n'êtes  chargé 
que  de  vous,  vous  ne  rt>p<indrez  que  de  vous  :  î\e  jugez  donc  point,  ufni 
que  vous  ne  foyez  puinl  jur/c  '. 


CHAPITRE    XV 


DKS  OEtVRES  DE  (UAUITÉ. 


•orR  nulle   chose  au  monde,   ni  pour   l'amour 
,d'au(un  honnne,  on  ne  doit  faire   le  moindre 
^ mal  ;  (in  peut  quelquefois  cependant,  ponr  rendre 
!^.^un  service  dans  le  besoin,  dillérer  une  bonne 
anivre,  ou  lui  en  substituer  une  meilleure  :  car  alors  le 
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bien  n'est  pas  délruit,  mais  il  se  change  en  un  plus  grand. 

Aucune  (cuvre  extérieure  ne  sert  sans  la  charité;  mais 
tout  ce  qui  se  fait  par  la  charité,  (pieUjue  petit  et  quelque 
vil  qu'il  soit,  produit  des  l'iuits  abondants. 

Car  Dieu  regarde  moins  ii  l'action  qu'au  motif  qui  fait  agii'. 

2.  Celui-lii  fait  beaucoup,  qui  aime  beaucoup. 

Celui-là  fait  beaucoup,  (pii  fait  bien  ce  qu'il  fait;  et  il  fait 
bien,  lorsqu'il  sul)ordonne  sa  volonté  à  l'utilité  publicpie. 

Ce  qu'on  prend  pour  la  charité,  souvent  n'est  (pie  la  con- 
voitise; car  il  est  rare  que  l'inclination ,  la  volonté  propre, 
l'espoir  de  la  récompense ,  ou  la  vue  de  quehjue  avantage 
particulier,  n'intlue  pas  sur  nos  actions. 

3.  Celui  qui  possède  la  charité  vérilable  et  parfaite,  ne 
se  recherche  en  rien  ;  mais  son  unique  désir  est  que  la  gloire 
de  Dieu  s'opère  en  toute  chose. 

Il  ne  porte  envie  à  personne,  pai'ce  qu'il  ne  souhaite  au- 
cune faveur  particulière ,  ne  met  point  sa  joie  en  lui-même, 
et  que ,  dédaignant  tous  les  autres  biens ,  il  ne  cherche  qu'en 
Dieu  son  l)onheur. 

Il  n'attribue  jamais  aucun  bien  à  la  ci'éature;  il  les  rap- 
porte tous  à  Dieu,  de  qui  ils  découlent  connue  de  leur  source, 
et  dans  la  jouissance  duquel  tous  les  Saints  se  reposent  à 
jamais  connue  dans  leur  lin  dernière. 

Oh!  qui  auroit  une  étincelle  de  la  vraie  charité,  que  toutes 
les  choses  de  la  terre  lui  paroîtroient  vaines  ! 


REFLEXION. 


Prrsf|U('  loiilrs  les  iifliniis  des  Ikhutups  parfont  il'iiii  principe  vicié, 
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(Ic  celte  triple  coneupiscence  dont  parle  saint  .leaii  ',  et  contre  iiKiuelle 
la  vie  chrétienne  n'est  (lu'un  peipi'inel  imnlial.  L'aniour  déréglé  de  soi, 
si  ditiicile  à  vaincre  entièrement ,  corninipt  trop  sonvent  les  ir'nvres 
même  en  ai)i)arence  les  plus  pures.  Qiw  de  travaux,  (|ue  d'aumônes, 
que  de  pénitences,  dans  lesquelles  on  se  confie  peut-être,  seront  stériles 
pour  le  ciel!  Dieu  ne  se  donne  qu'à  ceux  qui  raimenl;  il  est  le  prix  de 
la  charité,  de  cet  amour  inénarrahlo,  sans  bornes  et  sans  mesure,  (pii, 
tandis  que  tout  le  reste  passe,  demeure  éternellement ,  dit  saint  l'aul  '. 
Amour  qui  seul  faites  les  saints,  (jui  c/c?  Dieu  mcme  ',  pénétrez,  pos- 
sédez, transformez  en  vous  toutes  les  puissances  de  mon  anie,  soyez 
ma  vie,  mon  unique  vie,  et  maintenant,  et  à  jamais  dans  les  siècles  des 
siècles  !  Ainsi  soit-il  ! 


CHAPITRE  XVI 


yl'll.    KAIT    SlPPORTKIl    LKS    ItÉKATTS    l)"AlTRlt. 

E  que  rhoninie  no  iieiil  corriger  en  soi  ou  dans 
les  autres ,  il  doit  le  supporter  avec  patience , 
t^  jusqu'à  ce  que  Dieu  en  ordonne  autrement. 
i'^'?^^^^  Songez  qu'il  est  peut-être  mieux  qu'il  en  soit 
ainsi ,  pour  vous  éprouver  par  la  patience,  sans  laquelle  nos 
mérites  sont  peu  de  chose. 

Vous  devez  cependant  prier  Dieu  de  vous  aider  à  vaincre 
ces  ol (Stades,  ou  à  les  supporter  avec  doticeiu'. 

2.  Si  quelqu'un,  averti  une  ou  deux  fois,  ne  se  rend  pas, 
ne  contestez  point  avei-  lui  ;  mais  coniiez  tout  à  Dieu .  qui  sait 
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liicr  le  liifii  du  mal.  :iliii  (juc  sa  voloiilé  s  a(  rtiiii[ilissf.  f( 
(|u  il  soil  gloiilit'  dans  tous  ses  sorvilcurs. 

A|>jtliquez-vous  à  supporter  iialiéuiinent  les  délauls  elles 
iiilirniilés  des  autres,  quelles  cpielles  soient;  parce  ([u'il 
V  a  aussi  bien  des  choses  en  vous  que  les  autres  ont  ;i  su|>- 
porlcr. 

Si  vous  ne  pouvez  vous  rtMidre  tel  que  vous  voudriez, 
connnent  pourrez -vous  faire  que  les  autres  soient  selon 
votre  gré  ? 

^"ous  aimons  que  les  autres  soient  exempts  de  défauts . 
et  nous  ne  corrigeons  point  les  nôti'es. 

3.  Nous  voulons  qu'on  reprenne  les  autres  sévèrement, 
et  nous  ne  voulons  pas  être  repris  nous-mêmes. 

Nous  sonnnes  choqués  qu'on  leur  laisse  une  trop  grande 
liberté .  et  nous  ne  voulons  pas  quon  nous  lefuse  rien. 

Nous  voulons  qu On  les  retieiuio  par  des  règlements,  et 
nous  ne  soulliouspas  quon  nous  contraigne  en  la  moindre  , 
chose. 

Par  la  un  voit  clairement  combien  il  est  rare  que  nous 
usions  de  la  même  mesure  pour  nous  et  pour  les  autres. 

Si  tous  ('loient  pari'ails.  (|ii  ain'ions-nmis  dr  leur  part  à 
souffrir  poiu'  Dieu' 

i.  Ov  Dieu  l'a  ainsi  ordoimé.  alin  que  nous  apprenions  à 
porter  le  fardeau  les  uns  des  autres  :  car  chacun  a  son  far- 
deau :  persoime  n'est  sims  dél'aut ,  nul  ne  se  suffit  à  soi- 
même,  nul  n  est  assez  sage  pour  se  conduire  seul:  mais  il 
iaul  nous  supporter,  nous  consolei-.  nous  aider,  nous  in- 
striiire.  nous  avertir  nuUuellement. 

(!  Csl  dans  ladvci'silc  (pi  i>ii  \uit  \r  iiiiciix  (  r  i|iii'  cliacim  a 
de  vcilii. 
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(l:ii'  les  o((  usions  ne  l'ciulcnl  pas  I  Ikiiiiiiu-  liui^ilc;  mais 
elles  iiioiili'eiil  ee  qu'il  esl. 

KÉFLEXlOiX. 

Vdiis  lit'  siuiiii'z,  (liles-vons,  supporU'i' tels  et  tels  (Jetants;  puis.saiil 
iiiotit'de  vous  liiiiiiilier!  car  Dieu,  (jui  est  la  perfection  mèjiie,  les  sup- 
porte, et  de  beaucoup  plus  graflU^Ce  qui  vous  rend  si  susceptible,  ce 
n'est  pas  le  zèle  du  prochain,  mais  un  amour-propre  difiicile,  irritable, 
ombrageux.  Tournez  vos  regards  sur  vous-même,  et  voyez  si  vos  frères 
n'ont  rien  à  souffrir  do  vous.  I^a  vraie  piété  est  douce  et  patiente, 
parce  qu'elle  éclaire  sur  ce  que  l'ouest.  Celui  (|ui  se  sent  f(iii)le,  ei 
([ui  en  gémit,  ne  se  choque  pas  aisi'ment  des  foiblesses  des  autres;  il 
sait  que  nous  avons  tous  besoin  de  support,  d'iiululgence  et  de  misé- 
ricorde; il  excuse,  il  compatit,  il  pardonne,  et  conserve  ainsi  la  paix  an 
dedans  de  soi,  cl  au  di'liors  la  cliarilc'. 
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III-;    LA    MK    HKLII.IKISK. 


'^^^^;7X/9^  ^  f''"l  *ï"6  VOUS  aiinreiiiez  ;i  vous  briser  en  beau- 
u  y-^ilSit--:,  (OUI)  (le  choses,  si  vous  voulez  conserver  la  paix 
^w"ft^C "  *^''  ''*  <^'f*"<^'Oi'<le  avec  les  autres. 
tf^^^T^^sl^e  Ce  n'est  pas  i)en  de  chose  de  vivre  dans  un 
monastère  ou  dans  une  congrégalion ,  de  n'y  être  jamais 
une  occasion  <le  plainte,  cl  d'y  |)ersévérer  fidèlement  jus- 
qu'à la  iiioil. 
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Heureux  celui  qui ,  après  une  vie  sainte ,  y  a  lieureuse- 
menl  consoninié  sa  coui'se  ! 

Si  vous  voulez  être  affermi  et  croîlie  dans  la  vertu,  regar- 
dtz-vous  connue  exilé  et  connue  étranger  sur  la  terre. 

H  faut .  pour  l'amour  de  Jésus-Christ ,  devenir  insensé 
selon  le  monde,  si  vous  voulez  vivre  en  religieux. 

2.  L'habit  et  la  tonsui'e  sei^j^fft  peu  :  c'est  le  chmigement 
des  mœurs  et  la  mortification  entière  des  passions  qui  font 
le  vrai  religieux. 

Celui  qui  cherche  autre  chose  ([ue  Dieu  seul  et  le  salut 
de  son  anie ,  ne  trouvera  que  Iriijulation  et  douleui'. 

Celui-là  ue  sauroit  non  plus  demeurer  longtemps  en  paix, 
qui  ne  s'efforce  point  d'être  le  dernier  de  tous,  et  soumis  à  tous. 

3.  Vous  êtes  venu  poui'  servir,  et  non  pour  dominer  :  sa- 
chez que  vous  êtes  appelé  pour  soutfrir  et  jtonr  travailler , 
et  non  pour  discourir  dans  une  vaine  oisiveté. 

Ici  donc  les  hommes  sont  éprouvés  conune  l'or  dans  la 
fournaise. 

Ici  nul  ne  peut  vivre ,  s'il  ne  veut  s'humilier  de  tout  son 
cœur  à  cause  de  Dieu. 

KÉFLEXIOiN. 

Qu'est-ce  qu'un  bon  religieux?  C'est  un  chrétien  toujours  occupé 
lie  tendre  à  la  perfection.  La  rie  religieuse  n'est  donc  qu'une  vie,  pour 
ainsi  dire,  plus  chrétienne;  et  l'abnégation  de  soi-même  est  l'abrégé  de 
tous  les  devoirs  qu'elle  impose.  Or  ces  devoirs  sont  aussi  les  nôtres,  puis- 
que ce  n'est  pas  seulement  à  quelques-uns,  mais  à  tous,  quf  Jésus- 
Christ  a  dit  :  Soyez  parfaits  comme  votre  Père  céleste  est  parfait  '.  Pour 
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reiiiplii'  cctlc  j;r;iiiilc  vocalioii,  roiioncdiis  à  iioiis-iik'miicn ;  imissoiis-iiiiiis 
pleineniciil  au  sacrifice  de  ikiIic  iliviii  cher,  aiiiKnis  Mirhuil  la  (lé|>cii- 
dance ,  les  lumiiliations,  les  mépris.  Ia)  salut  esl  mi  editire  iiiii  in' 
s'élève  (|iie  sur  les  ruines  de  ror|;ueil. 


CHAPITRE    WIII 


KXEMI'I.IÎ   l)i;S    SAI.MS. 


CONTEMPLEZ  les  exeiiiplcs  des  sainis  Pries,  en 
•  ([ui  leluisoit  la  vraie  perfeetioii  de  la  vie  reli- 
gieuse, et  vous  verrez  couibien  peu  esl  ee  (|ue 
Jlnous  faisons,  et  presque  rien. 
Hélas!  qu"esl-ee  que  noire  vie  conipaiée  à  la  leur? 
Les  Sainis  et  les  amis  de  Jésus-Christ  ont  servi  Dieu  dans 
la  faim  el  dans  la  soif,  dans  le  froid  et  dans  la  nudité ,  dans 
le  travail  et  dans  la  fatigue ,  dans  les  veilles  et  dans  les 
jeûnes,  dans  les  prières  et  dans  lessainles  méditations,  dans 
une  inlinilé  de  perséculions  el  (r()[»[troljres. 


2.  Oh!  (pie  de  pesantes  trilnilalions  oui  soullerles  les 
Apôtres,  les  Martyrs,  les  Confesseurs,  les  Vierges,  et  lous 
eeux  qui  ont  voulu  suivre  les  traees  de  J('sus-Christ  !  //5  oui 
luiï  leur  ame  en  ce  inonde ,  pour  la  posséder  dans  réterni  lé'. 

Oli!  quelle  vie  de  renoneemenl  el  dauslérilés,  que  eelle 
des  Saints  dans  le  dései-t  !  quelles  longues  el  dures  lenlalions 
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ils  oui  ossuyées!  (jik'  tk-  lois  ils  ont  l'ié  lourinoulc's  par  ICii- 
iieini  !  que  de  iréquenles  el  l'eiveiiles  prières  ils  oui  oll'erles 
à  Dieu  !  (jnelles  rigoureuses  abstinences  ils  ont  prali([uèes! 
quel  zèle,  quelle  ardeur  pour  leur  avaneenient  spirituel! 
quelle  forte  guerre  eonlic  leurs  passions!  (pielle  iniénlion 
pure  el  droile  toujours  dirigée  vers  Dieu  ! 

Ils  travailloienl  pendant  le  jour,  ei  passoient  la  nuit  en 
prières;  et  même  durant  le  travail  ils  ne  eessoient  point  de 
prier  en  espril. 

3.  Tout  leur  temps  avoit  un  emploi  utile.  Les  lieuics  (piils 
donnoient  à  Dieu  leur  semhloient  courtes,  et  ils  Irouvoienl 
tant  de  douceur  dans  la  contemplation,  qu'ils  en  ouMioient 
les  besoins  du  corps. 

Ils  renonçoienl  aux  richesses,  aux  dignités,  aux  honneurs, 
à  leurs  amis ,  à  leuis  parents  ;  ils  ne  vouloienl  rien  du  monde; 
ils  prenoient  ;i  peine  ce  (pii  éloit  nécessaii'e  pour  la  vie  ; 
s'occuper  du  coi'ps,  même  dans  la  nécessité,  leur  éloit  une 
allliclion. 

Ils  étoienl  pauvres  des  choses  de  la  lerr(>  ;  mais  ils  étoienl 
riches  en  gi-àces  et  en  vertus. 

Au  dehors  tout  leur  man(jut»it;  mais  Dieu  les  lorlidoil  au 
dedans  par  sa  gi'àie  el  pai'  ses  consolations. 

4.  Ils  éloient  éliangers  au  monde,  mais  unis  à  Dieu,  et 
ses  amis  familiers. 

Ils  se  regardoient  connue  un  pur  n(''anl,  et  le  monde  les 
nK'prisoil;  mais  ils  ('loient  clu'ris  de  Dieu ,  et  juvcieux  de- 
vant lui. 

Ils  vivoient  dans  une  sincère  hiunililé,  dans  une  obéis- 
sance simple,  dans  la  charil('',  dans  la  |»atience,  el  deve- 
noienl  ainsi  cl  ia(  pie  jour  plus  pa  liai  (sel  plusagrt'ablesii  Dieu. 
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Ils  oui  cil-  (liiniirs  L'ii  cxcinple  à  Ions  ceux  ((iii  lUdlcssciit 
la  vraie  lelii^ioii,  el  ils  doivcnl  nous  exciter  plus  ;i  avancer 
dans  la  perfeclion,  ([iie  la  inullilude  des  lièdes  ne  nous  porle 
au  i-elàchenient. 

■j.  Oli!  <|uclle  ferveur  en  Ions  les  religieux  au  coninien- 
cenient  de  leur  sainte  inslilution  !  <|uelle  ardeur  pour  la 
prière!  quelle  émulation  deverlnl  (|uelle  sévère  discipline! 
que  de  soumission ,  que  de  r(>specl  ils  niontroienl  tous  poui- 
la  règle  de  leur  fondateur! 

Ce  qui  nous  reste  deux  atteste  encore  la  sainteté  el  la 
perfection  de  ces  hommes  ,  qui,  en  condjatlant  généreuse- 
ment, foulèrent  aux  pieds  le  inonde. 

Aujourdhui  on  compte  pour  beaucoup  qu'un  religieux  ne 
viole  point  sa  règle,  et  qu'il  porte  patiennnent  le  joug  dont 
il  s'est  chargé. 

0  tiédeur  !  ô  négligence  de  notre  état ,  qui  a  si  vite  éteint 
parmi  nous  lancienne  ferveur  !  Maintenant  tout  fatigue  notre 
làchelé,  jusquà  nous  rendre  la  vie  ennuyeuse. 

Plût  à  Dieu  qu  après  avoir  vu  tant  d'exemples  d  hommes 
vraimcin  pieux ,  vous  ne  laissiez  pas  entièrement  sassoupir 
en  VOUS  le  désir  d'avancer  dans  la  vertu  ! 

RÉFLEXION. 

A  la  vue  des  exemples  admirables  que  nous  ont  laissés  tant  de  dis- 
ciples fervents  de  Jésus-Christ,  rougissons  de  notre  lâcheté,  et  ani- 
mons-nous à  marcher  courageusement  sur  leurs  traces.  Répétons  sou- 
vent ces  paroles  d'un  Saint  :  Quoi  !  je  ne  pourrai  pas  ce  qu'ont  pu  tels  et 
tels?  et  ajoutons  avec  1" Apôtre  :  De  moi-même  je  ne  peux  rien;  mais 
je  puiit  tout  en  celui  qui  me  fortifie  '.  Toute  notre  force  consiste  à  sentir 
notre  foiblesse,  et  à  en  connoilre  le  remède,  qui  est  la  grâce  du  Médiateur. 
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CHAPITRE   XIX 


DES  i;.\F.uci(,i;s  d  in  \ws  religiiux. 


A  vie  duii  viai  loligieiix  doit  èlre  pleine  de  toutes 
les  vertus;  de  sorte  qu'il  soit  tel  intérieurement 
({u'il  paroît  devant  les  honmies. 
Et  certes  il  doit  être  encore  bien  plus  parfait 
au  dedans  qu'il  ne  le  semble  au  dehors,  parce  que  Dieu 
nous  regarde,  et  que  nous  devons ,  partout  où  nous  som- 
mes, le  révérer  profondément ,  et  marcher  en  sa  présence 
purs  comme  les  Anges. 

Nous  devons  chacpie  jour  renouveler  notre  résolution , 
nous  exciter  à  la  ferveur,  comme  si  notre  conversion  t  om- 
mençoil  aujourd'hui  seulement ,  et  dire  : 

Aidez-moi,  Seigneur,  dans  mes  saintes  résolutions  et  dans 
votre  service  ;  donnez-moi  de  bien  conuuencer  maintenant , 
car  ce  que  j'ai  fait  jusqu'ici  n'est  rien. 

2.  La  fermeté  de  notre  résolution  est  la  mesure  de  notre 
progrès;  et  une  grande  diligence  est  nécessaire  ;i  celui  (pii 
vcHit  avancer. 

Si  celui  (pii  forme  les  résolutions  les  plus  fortes  se  l'elàche 
souvent,  ([ue  sera-ce  de  celui  qui  n'en  prend  cpie  raicmenl, 
ou  n  en  prend  (pic  de  foibies? 

Toutefois  nous  aliandonnons  nos  r<''solulions  de  diverses 
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iiKiiiiôrcs,  cl  l:i  inoindrc  omission  dans  nos  exercices  a  |»ics- 
que  toujours  ([uclque  suile  l'àclieusc. 

Les  justes,  dans  leurs  résolutions,  coniplent  bien  plus 
sui-  la  grâce  de  Dieu  que  sur  leur  propre  sagesse;  et  quelque 
chose  qu'ils  entreprennent,  c'est  en  lui  seul  qu'ils  mettent 
leur  confiance. 

(-ar  r homme  propose,  mais  Dieu  dispose^;  ei  /a  voie 
de  l'homme  n'est  pas  en  lid^. 

3.  Si  nous  omettons  quelquefois  nos  exercices  ordinaires, 
pai'  quelque  motif  j)ieux,  ou  pour  l'utilité  de  nos  frères,  il 
nous  sera  facile  ensuite  de  réparer  cette  omission. 

Mais  si  nous  les  abandonnons  sans  sujet,  j)ar  ennui  ou  par 
négligence,  c'est  une  faute  grave,  et  <jui  nous  seia  funeste. 

Faisons  tous  nos  efforts  ;  et  nous  tomberons  encore  aisé- 
ment en  beaucoup  de  fautes. 

On  doit  cependant  toujours  se  proposer  quelque  chose 
de  fixe,  surtout  h  l'égard  de  ce  qui  forme  le  plus  grand  ob- 
stacle à  notre  avancement. 

11  faut  examiner  et  régler  également  notre  intérieur  et 
noire  extérieur,  parce  que  l'un  et  l'autre  servent  ii  nos 
pi'ogrès. 

■i.  Ne  pouvez-vous  continuellement  vous  recueillii-,  re- 
cueillez-vous au  moins  de  temps  en  tenqts ,  au  moins  une 
fois  le  jour,  le  matin  ou  le  soii'. 

Le  matin,  formez  vos  résolutions;  le  soir,  examinez  votre 
conduite ,  ce  que  vous  avez  été  dans  vos  paroles ,  vos  ac- 
tions ,  vos  pensées  :  cai-  peut-être  en  cela  avez-vous  souv<'nt 
offensé-  Dieu  et  le  prf)cliain. 

'  l'ripv    \vi,!l.  — -  .Irr.  x  ,  2.'i. 
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Tel  (jniin  soklat  plein  de  couiage,  armez-vous  contre 
les  attaques  du  démon. 

Réprimez  l'intempérance,  et  vous  réprimerez  plus  aisé- 
ment tous  les  autres  désirs  de  la  chair. 

Ne  soyez  jamais  tout  à  fait  oisif;  mais  lisez,  ou  écrivez, 
ou  priez,  ou  méditez,  ou  travaillez  à  (pielque  chose  dulile 
à  la  communauté. 

11  ne  faut  cependant  s'appliquer  qu'avec  discrétion  aux 
exercices  du  corps ,  et  ils  ne  conviennent  pas  également  ;i 
Ions. 

o.  Ce  qui  sort  des  pratiques  conununes  ne  doit  point  pa- 
roître  au  dehors  :  il  est  plus  sûr  de  remplir  en  secret  ses 
exercices  particuliers. 

Prenez  garde  cependant  de  négliger  les  exercices  com- 
muns pour  ceux  de  votre  choix.  Mais  après  avoir  accompli 
fidèlement  et  pleinement  les  devoirs  prescrits ,  s'il  vous  reste 
du  temps ,  rendez-vt>us  à  vous-même  ,  selon  le  mouvement 
de  votre  dévotion. 

Tous  ne  sauroient  suivre  les  mêmes  exercices  :  l'un  con- 
vient mieux  à  celui-ci ,  l'autre  ii  celui-là. 

On  aime  même  h  les  diversifier  selon  les  temps  :  il  y  en 
a  qu  on  goûte  plus  aux  jouis  de  fêtes,  et  d'autres  aux  jours 
ordinaires. 

Les  uns  nous  sont  nécessaires  au  temps  de  la  tentation . 
les  autres  au  temps  de  la  paix  et  du  repos. 

Autres  sont  les  pensées  qui  nous  plaisent  dans  la  tiistesse. 
ou  (|uand  nous  éytrouvous  de  la  joie  en  Dieu. 

fi.  Il  faut  veis  répo(iue  des  grandes  fêtes  renouveler  nos 
pieux  exercices ,  et  implorer  avec  plus  de  ferveur  les  suffrages 
des  Saints. 
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Proposons-nous  de  vivre  d'une  l'èle  ;i  l'autre  ( oiiuiie  si 
nous  ile\ions  alors  soilii-de  ee  monde,  et  entrer  dans  i  éter- 
nelle fête. 

Et  pour  cela  préparons-nous  avec  soin  dans  ces  saints 
temps,  par  une  vie  plus  fervente,  par  ime  plus  sévère  ob- 
servance des  règles ,  comme  devant  bientôt  recevoir  de  Dieu 
le  prix  de  notre  travail. 

7.  Et  si  ce  moment  est  dilïéré,  croyons  que  nous  ne 
souunes  pas  encore  bien  prépai'és ,  ni  dignes  de  cette  gloire 
inmiense  qui  nous  sera  découverte  en  son  temps,  et  redou- 
blons d'efïorts  poui-  nous  mieux  disposer  à  ce  passage. 

Heureux  le  serviteur,  dit  saint  Luc,  que  le  Seigneur^ 
quand  il  viendra,  trouvera  veillant.  Je  vous  dis,  en  vérilé, 
qu'il  l'établira  sur  tous  ses  biens\ 

RÉFLEXION. 


La  vie  de  l'homme  sur  lu  terre  est  un  combat  perpétuel^  contre  le  dé- 
mon, contre  le  monde  et  contre  lui-même.  Les  uns  se  retirent  dans  le 
cloître  pour  résister  plus  aisément ,  les  autres  demeurent  au  milieu  du 
siècle  :  mais  tous  ne  peuvent  vaincre  que  par  Texercice  d'une  conti- 
nuelle vigilance.  Lhabitude  du  recueillement ,  l'amour  de  la  retraite, 
une  attention  constante  sur  ses  paroles,  ses  pensées,  ses  sentiments,  la 
fidélité  aux  plus  légers  devoirs  et  aux  plus  humbles  pratiques,  préser- 
vent de  grandes  tentations,  et  attirent  les  grâces  du  Ciel.  Celui  qui  néglige 
les  petites  choses,  tombera  peu  à  peu  ',  dit  l'Esprit  Saint. 

'  l.ur,  XII ,  .37.  —  -  loi) .  vil ,  t    —  "  Eccl.  XIX ,  1 . 
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CHAPITRE    \\ 


I)K    L  AMOl  R    DE    LA    StlLlTl  l)K    ET    IH     SILEXCE. 


HERCHEz  un  temps  pi'opre  à  vous  occuper  de 
vous-même;  et  pensez  souvent  aux  bienfaits  de 
^  Dieu. 
i^.-  ;<â  Laissez  là  ce  qui  ne  sert  qu'à  nourrir  la  cu- 
riosité. Lisez  plutôt  ce  qui  touche  le  cœur,  que  ce  qui  amuse 
l'esprit. 

Retranchez  les  discours  superflus,  les  courses  inutiles; 
fermez  l'oreille  aux  vains  bruits  du  monde,  et  vous  trou- 
verez assez  de  loisir  pour  les  sainles  méditations. 

Les  plus  grands  Saints  évitoient,  autant  qu'il  leur  étoit 
possible .  le  commerce  des  hommes,  et  préféroient  vivre  en 
secret  avec  Dieu. 


2.  Un  ancien  a  dit  :  Toutes  les  fois  que  j'ai  été  dans  la 
compagnie  des  hommes,  j'en  suis  revenu  moins  homme  que 
je  nétois*. 

C'est  ce  que  nous  éprouvons  souvent ,  lorsque  nous  nous 
livrons  à  de  longs  entretiens. 

11  est  plus  aisé  de  se  taire ,  que  de  ne  |K)int  excédei'  dans 
ses  paroles. 

'  Sciiec.  e().  vu. 
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Il  csl  plus  aise  de  se  Icnir  cIk'z  soi  caché  ,  (|uc  tic  se  gaixlci' 
de  soi-iiièine  sullisaiiiiiieni  au  dehors. 

Cehii  doue  qui  aspire  à  la  vie  iiiléiieuie  e[  spiiiluelie  doil 
se  relirer  de  la  foule  avec  Jésus. 

Nul  ne  se  niouli'(>  sans  jieiil  .  s  il  n  aime  ii  demeurer 
caché. 

iNul  ne  paile  avec  mesure,  s  il  ne  se  lait  volontiers. 

Nul  n'est  en  sûreté  dans  les  premières  places ,  s'il  n'aime 
les  dernières. 

Nul  ne  commande  sans  dangei-,  s'il  n'a  pas  appris  à  bien 
obéir. 

3.  Nul  ne  se  réjouit  avec  sécurité,  s'il  ne  possède  en  lui- 
même  le  témoignage  d'une  bonne  conscience. 

Cependant  la  conlî:mce  des  Saints  a  toujours  été  pleine  de 
la  crainte  de  Dieu  :  quel  que  fût  l'éclat  de  leurs  vertus, 
(juelque  abondantes  que  fussent  leuis  grâces,  ils  n'en  étoient 
ni  moins  humbles,  ni  moins  vigilants. 

L'assurance  des  méchants  naît  au  contraire  de  l'orgueil 
et  de  la  présomption,  et  finit  par  l'aveuglement. 

Ne  vous  promettez  point  de  sûi'eté  en  cette  vie ,  cpioique 
vous  paroissiez  être  un  saint  religieux  ou  un  pieux  solitaire. 

4.  Souvent  les  meilleurs  dans  l'estime  des  hoaunes  ont 
couru  les  plus  grands  dangers ,  ;i  cause  de  leur  trop  de  con- 
fiance. 

Il  est  donc  utile  à  plusieurs  de  n'être  pas  entièrement 
délivrés  des  tentations,  et  de  soulfrir  des  atta(iues  fréquentes  ; 
de  peur  que,  tiampiilles  sur  eux-mêmes,  ils  ne  sélèveni 
avec  orgueil,  ou  qu  ils  ne  se  livrent  trop  aux  <onsolations du 
dehors. 

Oh  !  si  l'on  ne  rccherclioil  jamais  les  joies  qui  passciil  .  si 
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jamais  l'on  ne  s'occupoit  du  monde,  qu'on  posséderoU  une 

conscience  pure  ! 

Oh!  qui  reliancheroit  toute  sollicitude  vaine,  ne  pensant 
qu'au  salut  et  à  Dieu ,  et  plaçant  en  lui  toute  son  espérance, 
de  quelle  paix  et  de  quel  repos  il  jouiroit  ! 

5.  Nul  n'est  digne  des  consolations  célestes,  s'il  ne  s'est 
exercé  longtemps  dans  la  sainte  componction. 

Si  vous  désirez  la  vraie  compou(Hion  du  cœur,  entrez 
dans  votre  cellule  et  bannissez-en  le  bruit  du  monde ,  selon 
ce  qui  est  écrit  :  Même  siij-  voire  couche ,  que  votre  cœur  soit 
pleiu  de  componction' . 

Vous  trouverez  dans  votre  cellule  ce  que  souvent  vous 
perdrez  au  dehors. 

La  cellule  qu'on  quitte  peu  devient  douce  ;  fréqueuunenl 
délaissée,  elle  engendre  l'ennui. 

Si ,  dès  le  premier  moment  où  vous  sortez  du  siècle,  vous 
êtes  lidèle  à  la  garder,  elle  vous  deviendra  comme  une  amie 
chère,  et  sera  votre  consolation  la  plus  douce. 

6.  Dans  le  silence  et  le  repos,  l'ame  pieuse  fait  de  grands 
progrès,  et  pénètre  ce  qu'il  y  a  de  caché  dans  l'Écriture. 

Là ,  elle  trouve  la  source  des  larmes  dont  elle  se  lave  et 
se  purifie  toutes  les  nuits;  et  elle  s'unit  d'autant  plus  fami- 
Uèremenl  à  sou  Créateur,  qu  elle  vit  plus  éloignée  du  tmiudte 
du  monde. 

Celui  donc  qui  se  sépai-e  de  ses  connoissances  et  de  ses 
amis,  Dieu  s'appiochera  de  lui  avec  les  saints  ,\nges. 

11  vaut  mieux  èlie  caché  et  prendre  soin  de  son  ame,  que 
de  fiiire  des  miracles  et  de  s'oublier  soi-mèu»e. 

•  Ps.  IV  ,  6 
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Il  esl  louable  dans  un  rclii^nciix  de  sorlir  rarement,  et 
de  naimer  ni  à  voir  les  liuninies,  ni  à  être  vu  d'eux. 

7.  Pourquoi  voulez-vous  voir  ce  qui  ne  vous  est  point 
permis  d'avoir? 

Le  monde  passe  et  sa  concupiscence. 

Les  désirs  des  sens  entraînent  çà  et  là;  mais,  l'heure 
passée,  que  rappoi'lez-vous .  qu  une  conscience  pesante  et 
un  cœur  dissipé  ? 

Parce  qu'on  est  sorti  dans  la  joie,  souvent  on  revient  dans 
la  tristesse;  et  la  veille  joyeuse  du  soir  attriste  le  matin. 

Ainsi  toute  joie  des  sens  s'insinue  avec  douceur,  mais  à  la 
fin  elle  blesse  et  tue. 

8.  Que  pouvez-vous  voir  ailleurs  que  vous  ne  voyiez  où 
vous  êtes?  Voilà  le  Ciel,  la  lene,  les  éléments  :  or  c'est 
deux  que  tout  est  fait. 

Où  que  vous  alliez,  que  vei'rez-vous  qui  soit  stalîle  sous 
le  soleil  ? 

Vous  croyez  peut-être  vous  rassasier;  mais  vousny  par- 
viendrez jamais. 

Quand  vous  verriez  toutes  choses  à  la  fois,  que  seroit-ce 
([uune  vision  vaine? 

Levez  les  yeux  en  haut  vers  Dieu ,  et  priez  pour  vos  pé- 
chés et  vos  négligences. 

Laissez  aux  honunes  vains  les  choses  vaines  :  pour 
vous ,  ne  vous  occupez  que  de  ce  que  Dieu  vous  commande. 

Fermez  sur  vous  votre  porte,  et  appelez  à  vous  Jésus  votre 
bien-aimé. 

Demeurez  avec  lui  dans  votre  cellule  :  car  vous  ne  trou- 
verez nulle  part  autant  de  paix. 

Si  vous  néliez  pas  sorti .  et  ipie  vous  n  Cussiez  pas  entendu 
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(|H('l(iiit'  hruil  du  monde,  vous  seriez  demeuré  dans  celle 
lîoueepaix  :  mais  parce  (jue  vous  aimez  à  entendre  des  choses 
nouvelles .  il  vous  faul  supporter  ensuite  le  trouble  du  cœur. 

KÉFLEXIOX. 


Que  iherchez-vous  dans  le  monde?  Le  bonheur?  Il  n'y  est  pas. 
Écoutez  ce  cri  de  détresse,  cette  plainte  lamentable  qui  s'élève  de  tous 
les  points  de  la  terre,  et  se  prolonge  de  siècle  en  siècle.  C'est  la  voix  du 
monde.  Qu'y  cherchez-vous  encore?  Des  lumières,  des  secours ,  des  con- 
solations, pour  accomplir  en  paix  votre  pèlerinage?  Le  monde  est  livre 
à  l'esprit  de  ténèbres  ',  à  toutes  les  convoitises  qu'il  inspire,  à  tous  les 
crimes  et  à  tous  les  maux  dont  il  est  le  principe;  et  c'est  pourquoi  le 
Prophète  s'écrioif  :  Je  me  suis  éloigné,  j'ai  fui,  el  j'ai  cltweuré  ilans  la  so- 
liiuile-.  Là,  dans  le  silence  des  créatures.  Dieu  parle  au  cœur,  et  sa  pa- 
role est  si  merveilleuse,  si  douce  et  si  ravissante,  que  lame  ne  veut  plus 
entendre  que  lui,  jusqu'au  joiu'  où  tous  les  voiles  étant  déchirés,  elle 
le  contemplera  face  à  face  '.  Le  christianisme  a  peuplé  le  désert  de  ces 
âmes  choisies  qui ,  se  dérobant  au  monde ,  et  foulant  aux  pieds  ses 
plaisirs,  ses  honneurs,  ses  trésors,  et  la  chair,  et  le  sang,  nous  otfrent, 
dans  la  pureté  de  leur  vie,  une  image  de  la  vie  des  Anges.  Cependant  les 
chrétiens  ne  sont  pas  tous  appelés  à  ce  sublime  état  de  perfection  ;  mais 
au  milieu  du  bruit  et  du  tumulte  de  la  société,  tous  doivent  se  créer,  au 
fond  de  leur  cœur,  une  solitude  où  ils  puissent  se  retirer  pour  converser 
avec  Jésus,  et  se  recueillir  en  sa  présence.  C'est  ainsi  que  ramenés  des 
pensées  du  temps  à  la  pensée  des  choses  éternelles,  ils  auront  à  dégoût 
celles  qui  passent,  et  seront  dans  le  monde  comme  n'en  étant  pas  : 
heureux  état  où  s'accomplit  pour  le  fidèle  ce  que  dit  l'Apotre:  \oire 
cie  est  cachée  avec  Jesus-Christ  en  Dieu  '. 

'  Jii.mn.  V,  19.  —  -  Ps.  1.1V,  S.  — =  I.  Cor.  xin  .  12.  —  '  Closs  m.  3 
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CHAPITRE   XXI 


DE    LA    COMPONCTION    1)L    COEUR. 


1 1  VOUS  voulez  faire  quelque  progrès ,  conservez- 
vous  dans  la  crainte  de  Dieu,  et  ne  soyez  point 
trop  libre  ;  mais  soumettez  vos  sens  à  une  sévère 
;  discipline,  et  ne  vous  livrez  pas  aux  joies  insensées. 
Disposez  votre  cœur  à  la  componction ,  et  vous  trouverez 
la  vraie  piété. 

La  componction  produit  beaucoup  de  biens  qu'on  perd 
bientôt  en  s' abandonnant  aux  vains  mouvements  de  son 
cœur. 

Cbose  étrange,  qu'un  homme  en  cette  vie  puisse  se  re- 
poser pleinement  dans  la  joie,  lorsqu'il  considère  son  exil, 
et  à  combien  de  périls  est  exposée  son  ame  ! 

2.  A  cause  de  la  légèreté  de  notre  cœur  et  de  l'oubli  de 
nos  défauts,  nous  ne  sentons  pas  les  maux  de  notre  ame; 
et  souvent  nous  rions  vainement,  quand  nous  devrions  bien 
plutôt  pleurer. 

Il  n'y  a  de  vraie  liberté  et  de  joie  solide  que  dans  la  crainte 
de  Dieu  et  la  bonne  conscience. 

Heureux  qui  peut  éloigner  tout  ce  qui  le  distrait  el  l'arrête, 
pour  se  recueillir  tout  entier  dans  une  sainte  componction! 

Heureux  qui  rejette  tout  ce  qui  peut  souiller  sa  conscience 
ou  l'appesantir! 
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Conihatloz  gônôroiisenienl  :  on  lri()iii|(li(>  (riinc  liahiliidc 
par  une  autre  h;iljitude. 

Si  vous  savez  laisser  là  les  hommes ,  ils  vous  laisseront 
hientôl  faire  ce  que  vous  voudrez. 

3.  >" attirez  pas  à  vous  les  affaires  d' autrui  ;  et  ne  vous 
embarrassez  point  dans  celles  des  grands. 

Que  voire  œil  soit  ouvert  sur  vous  d" abord;  et  avant 
de  reprendre  vos  amis ,  ayez  soin  de  vous  reprendie  vous- 
même. 

Si  vous  n'avez  pas  la  faveur  des  honuues ,  ne  vous  en 
attristez  point;  mais  que  votre  peine  soit  de  ne  pas  vivre 
aussi  bien  et  avec  autant  de  vigilance  que  le  devroit  un  ser- 
viteur de  Dieu  et  un  bon  religieux. 

Il  est  souvent  plus  utile  et  plus  sûr  de  n'avoir  pas  beau- 
coup de  consolations  en  cette  vie .  et  surtout  de  consolations 
sensibles. 

Cependant  si  nous  sommes  privés  des  consolations  di- 
vines, ou  si  nous  ne  les  éprouvons  que  rai-ement,  la  faute 
en  est  à  nous  ,  parce  que  nous  ne  cherchons  point  la  com- 
ponction du  cœur,  et  que  nous  ne  rejetons  pas  entièrement 
les  vaines  consolations  du  dehors. 

4.  Reconnoissez  que  vous  êtes  indignes  des  consolations 
célestes ,  et  (jue  vous  méritez  plutôt  de  gi'andes  tribulations. 

Quand  l'homme  est  pénétré  d'une  paifaile  componction, 
le  monde  entier  lui  est  alors  amer  et  insupportable. 

Le  juste  trouve  toujours  assez  de  sujets  de  s'affliger  et  de 
pleurer. 

Car,  en  considérant  soit  lui-même,  soit  les  autres,  il  sait 
que  nul  ici-bas  n'est  sans  tribulations;  et  plus  il  se  regarde 
attentivement,  |)lus  profonde  est  sa  douleur. 
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Lf  sujet  d'uiio  jusio  afiliclion  o(  d'uuo  grande  tristesse  in- 
li'rieui'e ,  te  sont  nos  péchés  et  nos  vices,  dans  les(juels  nous 
sonnnes  tellement  ensevelis,  que  rarement  pouvons-nous 
contempler  les  choses  du  Ciel. 

5.  Si  vous  pensiez  plus  souvent  à  votre  mort  qu'à  la  lon- 
gueur de  la  vie  ,  nul  doute  que  vous  n'auriez  plus  dardeui- 
pour  vous  corriger. 

Et  si  vous  réfléchissiez  sérieusement  aux  peines  de  l'Enfer 
cl  du  Purgatoire,  je  crois  que  vous  supporteriez  volontiers 
le  travail  et  la  douleui-,  et  que  vous  ne  redouteriez  aucune 
austérité. 

Mais  parce  que  ces  vérités  ne  pénètrent  point  jusqu'au 
cœur,  elque  nous  aimons  encore  ce  qui  nous  flatte,  nous  de- 
meurons froids  et  négligents. 

6.  Souvent  c'est  langueur  de  l'ame,  si  notre  chair  mi- 
sérable se  plaint  si  aisément. 

Priez  donc  humblement  le  Seigneur  qu'il  vous  donne  l'es- 
prit de  componction,  et  dites  avec  le  Prophète  :  Nnurrisscz- 
moi,  Seigneur,  du  pain  des  larmes  ;  abreuvez -moi  du  calice 
(les  pleur  s\ 


REFLEXION. 

La  douleur  est  le  fond  de  la  vie  humaine.  Souffrances  du  corps,  ma- 
ladies de  l'ame,  inquiétudes,  afflictions,  péché,  tel  est  l'accablant  fardeau 
qu'il  nous  faut  porter,  depuis  notre  naissance  jusqu'à  la  tombe  ;  et  ce- 
pendant, à  force  de  travail,  l'homme  parvient  à  découvrir,  au  milieu  de 
ses  misères,  je  ne  sais  quelles  joies  insensées  dont  il  s'enivre  avide- 

• 

'  Ps.   LXXIX,  fi. 
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ment.  Fuyons  res  folles  joies  du  monde;  arrêtons  notre  pensée  sur  le 
ehàtinieni  qui  lesdt)it  suivre,  sur  nos  fautes  si  nuiltipliées;  et  demandons 
à  Dieu,  avec  la  componction  du  cœur,  ce  repentir  plein  d'amour,  ces 
heureuses  larmes  que  Jésus  a  bénies  par  ces  consolantes  paroles  :  Beau- 
coup de  péché-t  vous  sont  remis,  parce  que  vous  avez  beaucoup  aimé  '. 


CHAPITRE   XXII 


DE    LA    C0>'SIDÉR.\T10>i    DE   LA    MISÈRE   HlM-ilNE. 

^N  quelque  lieu  que  vous  soyez,  de  quelque  cùlé 
r  ;  (jue  vous  tourniez,  vous  serez  misérable,  si  vous 
.^iS^Vv^ne  revenez  vers  Dieu. 

Pourquoi  vous  ti'oubler  de  ce  que  rien  n'ar- 
rive comme  vous  le  désirez  et  comme  vous  le  voulez?  A 
qui  est-ce  que  tout  succède  selon  sa  volonté  ?  iSi  à  vous ,  ni 
h  moi ,  ni  à  aucun  hoimne  sur  la  terre. 

Nul  en  ce  moment ,  fût-il  roi  ou  pape ,  n'est  exempt  dan- 
goisses  et  de  tribulations. 

Qui  donc  a  le  meilleur  sort?  Celui ,  certes ,  qui  sait  souf- 
i'rir  quelque  chose  pour  Dieu. 

2.  Dans  leur  Ibiblesse  et  leur  peu  de  lumières,  plusieurs 
disent  :  Que  cet  homme  a  une  heureuse  vie  !  qu'il  est  riche . 
Lçrand ,  puissant ,  élevé  ! 

Mais  considérez  les  biens  du  Ciel,  et  vous  verrez  que  tous 


'  Luc,  VII,  47. 


m 
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ros  hions  du  Icinps  ne  soiil  ri<'ii;  (iiic,  ((lujours  liès-incor- 
laiiis,  ils  sont  iilulùl  un  [)oitls  qui  raliy,ue,  parce  qu'un  ne  les 
possède  jamais  sans  défiance  et  sans  crainle. 

Avoir  eu  ahondauce  les  biens  du  temps,  ce  n'est  pas  là 
le  bonheur  de  Ihomme  ;  la  médiocrité  lui  suiïil. 

C'est  vraiment  une  grande  misère  de  vivre  sur  la  terre. 

Plus  un  homme  veut  avancer  dans  les  voies  s[)iriluelles, 
plus  la  vie  présente  lui  devient  ;unère;  parce  qu'Usent  mieux 
et  voit  i)lus  clairement  l'infirmité  de  la  nature  humaine  et  sa 
corruption. 

3Ianger,  boire,  veiller,  dormir,  se  reposer,  travailler,  être 
assujetti  h  toutes  les  nécessités  de  la  nature,  c'est  vraiment 
une  glande  misère  et  une  grande  affliction  pour  Ihounne 
pieux ,  qui  voudroit  être  dégagé  de  ses  liens  teriestres ,  et 
délivré  de  tout  péché. 

3.  Car  l'honmie  intérieur  est ,  en  ce  monde,  étrangement 
appesanti  par  les  nécessités  du  coi'i)S. 

El  c'est  pourquoi  le  Prophète  demandoil ,  avec  dardenles 
prières,  d'en  être  allianchi,  disant  :  Seigneur,  délivrez- 
moi  (le  mes  nécessilés\ 

Malheur  donc  h  ceux  qui  ne  connoissenl  point  leur  misère  ! 
et  malheur  encore  plus  h  ceux  qui  aiment  cette  misère  et 
cette  vie  périssable  ! 

Car  il  y  en  a  qui  l'embi'assent  si  avidement,  qu'ayant  à 
peine  le  nécessaire  en  travaillant  ou  en  mendiant,  ils  n'éprou- 
veroient  aucun  souci  du  i-oyaume  de  Dieu ,  s'ils  pouvoient 
toujours  vivre  ici-bas. 

4.  0  cteurs  insensés  et  infidèles,  si  profondément  en- 

'  Ps.  XXIV,  17 
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loncés  dans  les  choses  de  la  lerre ,  qu'ils  ne  goûleul  rien  que 
ce  qui  est  charnel  ! 

Les  malheureux ,  ils  sentiront  douloureusement  à  la  fin 
combien  éloit  vil ,  combien  n'étoit  rien  ce  qu'ils  ont  aimé. 

Mais  les  Saints  de  Dieu,  tous  les  fidèles  amis  de  Jésus- 
Christ,  ont  méprisé  ce  qui  flatte  la  chair  et  ce  qui  l)rille  dans 
le  temps  ;  toute  leur  espérance ,  tous  leurs  désirs  aspiroient 
aux  biens  éternels. 

Tout  leur  cœur  s'élevoit  vers  les  biens  invisibles  et  impé- 
rissables ,  de  peur  que  l'amour  des  choses  visibles  ne  les 
abaissât  vers  la  terre. 

5.  Ne  perdez  pas,  mon  l'rère,  lespérauce  d'avancer  diuis 
la  vie  spirituelle  :  vous  en  avez  encore  le  temps. 

Pour(pioi  remettez-vous  toujours  au  lendemain  l'accom- 
plissement de  vos  résolutions?  Levez-vous  et  conmiencezà 
l'instant ,  et  dites  :  Voici  le  temps  d'agir,  voici  le  temps  de 
combattre .  voici  le  temps  de  me  corriger. 

Quimd  la  vie  vous  est  pesante  et  amère,  c'est  alors  le 
temps  de  méditer, 

//  faut  passer  par  le  feu  et  par  feau  avant  d'entrer  dans 
le  lieu  de  rafraîchissements 

Si  vous  ne  vous  faites  violence,  vous  ne  vaincrez  pas 
le  vice. 

Tant  que  nous  portons  ce  corps  fragile ,  nous  ne  pou- 
vons être  sans  péché ,  ni  sans  ennui  et  sans  douleur. 

Il  nous  seroit  doux  de  jouir  d'un  repos  exempt  de  toute 
misère;  mais  en  perdant  l'innocence  par  le  péché,  nous 
avons  aussi  perdu  la  vraie  félicité. 

Il  faut  doue  persévt'rer  dans  la  patience ,  et  attendre  la 

» 

'  Ps.  Lxv,  12. 
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inis(M'icor(le  do  Dit'u  .Jiisiiini  ce  (pic  /'  /ii/i/ii/lr  passe  ^.  ri  que 
ce  qui  csl  morlcl  en  vous  soil  absorbé  par  la  vie-. 

6.  Oh  !  qu'elle  est  grande  la  IVat-ililé  qui  toujours  iiidiuo 
riioauiic  au  mal  ! 

Vous  coufessez  aujourd'hui  vos  péchés,  et  vous  y  retombez 
le  lendemain. 

Vous  vous  proposez  d'être  sur  vos  gardes,  et  une  heure 
après  vous  agissez  comme  si  vous  ne  vous  étiez  rien  proposé. 

>'ous  avons  donc  grand  sujet  de  nous  humilier,  et  de  ne 
nous  jamais  élever  en  nous-mêmes,  étant  si  fragiles  et  si  in- 
constants. 

Nous  pouvons  perdie  en  un  moment ,  par  notre  négli- 
gence ,  ce  qu'à  peine  avons-nous  acquis  par  la  grâce ,  avec 
un  long  travail. 

7.  Que  sera-ce  de  nous  h  la  lin  du  jour,  si  nous  sommes 
si  lâches  dès  le  matin? 

Midheur  à  nous,  si  nous  voulons  goûter  le  repos,  comme  si 
d('jà  nous  étions  en  paix  et  en  assurance ,  tandis  qu'on  ne  dé- 
couvre pas  dans  notre  vie  une  seule  trace  de  vraie  sainteté  ! 

iS'ous  aurions  bien  besoin  d'être  instruits  encore ,  et  for- 
més à  de  nouvelles  mœurs  (omme  des  novices  dociles , 
pour  essayer  du  moins  s'il  y  auroit  en  nous  quelque  espérance 
(le  changement,  et  d  un  plus  grand  piogiès  dans  la  vertu. 

RÉFLEXION. 

L'homme  né  de  la  femme  vil  peu  de  joiirK.  et  il  est  ra^nuiié  d'angoisses^. 
Voilà  notre  destinée  tello  que  le  péclu>  l'a  faite.  Écontez  les  gémisse- 

1  Ps.  Lv.  m,  2.  —  =  H.  Cor   v. ,  'i.  —  ^  .loli,  xiv  ,  1 
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monts  de  rimmanité  entière,  dont  Job  étoit  la  figure  :  «  Périsse  lo  jour 
Il  où  je  suis  né,  et  la  nuit  où  il  fut  dit  :  Un  homme  a  été  conçu  !  Pour- 
"  quoi  ne  suis-je  pas  mort  dans  le  sein  de  ma  mère,  ou  n'ai-je  pas 
«  péri  on  on  sortant?  Pourquoi  m'a-t-elle  reçu  sur  ses  genoux,  et 
«  allaité  de  ses  mamelles?  Maintenant  je  dormirois  en  silence,  et  je 
«  reposerois  dans  mon  sommeil'.  «  Mais  déjà  sur  cette  grande  mi- 
sère se  levoit  l'aurore  d'une  grande  espérance.  «  Je  sais  que  mon  Ré- 
K  demptcur  est  vivant,  et  que  je  serai  de  nou\eau  revêtu  de  ma  chair, 
«  et  dans  ma  chair  je  verrai  mon  Dieu  ;  je  le  verrai,  et  mes  yeux  le  con- 
«  templeront  "".  »  Dès  lors  tout  change  :  ces  douleurs,  auparavant  sans 
consolation,  unies  à  celles  du  Rédempteur,  ne  sont  plus  qu'une  expia- 
tion nécessaire,  une  épreuve  do  justice  et  de  miséricorde,  une  semence 
d'éternelles  joies.  Le  Christ,  en  mourant,  a  ouvert  lo  Ciel  à  l'homme 
déchu,  qui,  pour  unique  grâce,  domandoit  à  la  terre  un  tombeau  '. 
Et  nous  nous  plaindrions  des  souffrances  auxquelles  Dieu  réserve  un 
tel  prix!  Et  le  murmure  seroit  sur  nos  lèvres,  lorsque,  par  les  tribula- 
tions, Jésus-Christ  daigne  nous  associer  aux  mérites  de  son  sacrifice! 
C'en  est  fait,  Seigneur,  je  reconnois  mon  aveuglement,  mon  ingrati- 
tude, et  je  ne  veux  plus  désirer  ici-bas  que  d'avoir  part  à  votre  passion, 
atin  de  participer  un  jour  à  votre  gloire. 


CHAPITRK   XXIII 


PE    LA    MÉDITATION    DE    LA    MORT. 


>J?i^^^'ET^  sera  fait  do  vous  bien  vite  iei-bas  :  voyez  done 

/^/^.-^  ^O'ii  quel  étal  vous  êtes. 

'  -^^;  ;  Lhoninie  est  aujourdhui,  el  demain  il  a  dis- 
;!  ^  ^""'^  jparu  ;  et  quand  il  n'est  plus  sous  les  yeux,  il 
passe  bien  vile  de  lesprit. 

'  Jnl.,  111,3,  11-13  —■'  Ihid.  mx,2d-27  —  '  IhUl.  m,  21,  22. 
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()  slii|>i(lil('  cl  (liirclé  du  ((inir  liiiiiiaiii  .  (|ni  ne  |>rns»' 
(lu'aii  pit'sciil,  et  ne  pii'voil  pas  raveiiirl 

Dans  loules  vos  actions,  dans  toutes  vos  pensées,  vous 
devriez  être  tel  que  vous  seriez  s  il  vous  falloit  nioniir  an- 
jourdhui. 

Si  voHS  aviez  une  bonne  conscience ,  vous  craindriez  peu 
la  mort. 

Il  vaudioil  mieux  éviter  le  péché,  tpie  luir  la  mort. 

Si  aujourd'hui  vous  n'êtes  pas  prêt,  conunent  le  serez- 
vous  demain  ? 

Demain  est  un  jour  in((  riaiii  :  ci  ijue  savez-vous  si 
vous  aurez  un  lendemain  ? 

2.  Que  sert  de  vivre  longtemps,  puiscjue  nous  nous  cor- 
rigeons si  peu? 

Ah!  une  longue  vie  ne  corrige  pas  toujours;  souvent 
plutôt  elle  augmente  nos  crimes. 

Plût  h  Dieu  que  nous  eussions  liien  vécu  dans  ce  monde 
un  seul  jour! 

Plusieurs  comptent  les  années  de  leur  conversion  ;  mais 
souvent  qu'ils  sont  peu  changés,  et  que  ces  années  ont  été 
stériles  ! 

S'il  est  terrible  de  mourir,  peut-être  est-il  plus  dangereux 
de  vivre  si  longtemps. 

Hem'eux  celui  à  qui  l'heure  de  sa  mort  est  toujours  pré- 
sente, et  qui  se  prépare  chacpie  jour  à  mourir  ! 

Si  vous  avez  vu  jamais  un  homme  mourii-,  songez  que 
vous  aussi  vous  passerez  par  cette  voie. 

3.  Le  matin,  pensez  que  vous  n'atteindrez  pas  le  soir;  le 
soir,  n'osez  pas  vous  promettre  de  voir  le  matin. 
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Soy(V.  donc  toujours  prêt ,  et  vivez  de  telle  sorte  que  la 

uiort  ne  vous  surju-enne  jamais. 

Plusieurs  sont  enlevés  par  une  mort  soudaine  et  iuijtré- 

vue  :  car  te  Fi /s  de  ritonniie  viendra  à   riiriiic  qu'on  n'u 

pense  pas  ' . 

Quand  viendra  cotte  dernière  heure,  vous  couuuencerez 

h  juger  tout  autrement  de  votre  vie  passée,  et  vous  gémire/. 

amèrement  il'avoir  été  si  négligent  et  si  lâche. 

4.  Qu'heureux  et  sage  est  celui  qui  s'efforce  d'èlrc  ici 
dans  la  vie ,  qu'il  souhaite  d'être  trouvé  h  la  mort  ! 

Car  lien  ne  donnera  une  si  gi-ande  conliance  de  mourir 
heureusement,  que  le  paifait  nu'piis  du  monde,  le  désir 
ardent  d'avancer  dans  la  vertu,  l'amour  de  la  régulai'ité,  le 
travail  de  la  pénitence ,  l'abnégation  de  soi-même ,  et  la 
constance  à  soudrir  toutes  sortes  d'adversités,  pour  l'amour 
de  Jésus-Christ. 

Vous  pouvez  l'aire  beaucoup  de  bien  tandis  que  vous  êles 
en  santé  :  mais,  malade,  je  ne  sais  ce  que  vous  pourrez. 

Il  en  est  peu  que  la  maladie  rende  meilleurs,  comme  il  en 
est  peu  qui  se  sanctifient  par  de  fréquents  pèlerinages. 

3.  Ne  comptez  point  sur  vos  amis  ni  sur  vos  proches,  el 
ne  différez  point  votre  salut  dans  l'avenii-,  car  les  hommes 
vous  oublieront  plus  vite  que  vous  ne  pensez. 

Il  vaut  mieux  y  pourvoir  de  bonne  heure  et  envoyer  de- 
vant soi  un  peu  de  bien,  que  d'espérer  dans  le  secours  des 
autres. 

Si  vous  n'avez  maintenant  aucun  souci  de  vous-même, 
tpii  s  inquit'Ieia  de  vous  dans  1  avenii? 

'   I  lir.  Ml  ,  'lU. 
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Mîiiiileiiaiil  le  temps  esl  d  un  grand  |iii\.  \'oiri  inainlr- 
iKinl  Ip  tcmp^  propice,  roici  /c  jour  du  su/iil  '. 

Mais,  ù  duuk'url  cjuc  vous  fassiez  un  si  vain  usage  de  rr 
qui  pouiToil  vous  servir  à  mériter  de  vivre  éternellement. 

6.  Viendra  le  temps  où  vous  désirerez  un  seul  jour,  une 
seule  heure,  pour  purifier  votie  ame.  et  je  ne  sais  si  vous 
l'obtiendrez. 

Ah!  mon  frère,  de  quel  péril,  de  quelle  crauite  lerrihle 
vous  pourriez  vous  délivrer,  si  vous  étiez  h  présent  toujours 
en  crainte,  el  en  défiance  de  la  mort  ! 

Étudiez-vous  maintenaiU  à  vivre  de  telle  sorte  qu  ;i  l'heure 
de  la  mort  vous  ayez  |)lus  sujet  de  vous  réjouir  (jue  de 
craindre. 

Apprenez  maintenant  à  niourii'  au  monde,  alin  de  com- 
mencer alois  à  vivre  avec  Jésus-Christ. 

Api»renez  nuiintenant  h  tout  mépriser,  afin  de  pouvoii" 
alors  aller  librement  à  Jésus-Christ. 

Châtiez  maintenant  votre  coi'ps  par  la  pénitence,  a(in 
que  vous  puissiez  alors  avoir  une  solide  contiance. 

7.  Insensés!  sui-  quoi  vous  promettez-vous  de  vivre  long- 
temps .  lorsque  vous  n'avez  pas  un  seul  jour  d'assuré? 

Combien  ont  été  trompés  et  airachés  subitement  de  leur 
lorps ! 

Cond)ieu  de  fois  avez-vous  oui  dire  :  Cet  honune  a  été 
tué  d'un  coup  d'épée,  celui-ci  s'est  noyé,  celui-là  sest  brisé 
en  tombant  d'un  lieu  élevé;  l'un  a  expiré  en  mangeant, 
l'autre  en  jouant:  l'un  a  péri  par  le  feu.  un  autie  par  le  fer. 
un  autre  par  la  peste,  un  autre  par  la  main  des  voieuis. 
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El  ainsi  la  lin  de  tous  est  la  mort,  t-t  la  vie  des  hommes 
passe  comme  l'ombfe  '. 

8.  Qui  se  soii>iendia  de  vous  après  votre  mort .  et  (jui 
priera  poui'  vous  ? 

Faites,  faites  maintenant,  mon  eher  frèi-e.  tout  ce  que 
vous  pouvez,  cîu'  vous  ne  savez  pas  quand  vous  nioui-rez, 
ni  ce  qui  suivra  pour  vous  la  mort. 

Tandis  que  vous  en  avez  le  temps,  amassez  des  richesses 
immortelles. 

Ne  pensez  cjuà  votre  salut,  ne  vous  occupez  que  des 
choses  de  Dieu. 

Failrs-coiis  maitilciuud  des  amis,  en  liouoiaiit  les  saints 
et  en  imitant  leurs  œuvres,  afin  qu'arrivé  au  terme  de  celte 
vie,  ils  vous  reçoivent  dans  fes  Tabernacles  éternels  '. 

9.  Vivez  sur  la  terre  conune  un  vovaseur  et  un  étran- 
ger,  h  qui  les  choses  du  monde  ne  sont  rien. 

Conservez  votre  cœur  libre  et  toujours  élevé  vei's  Dieu, 
pai'ce  que  t'0M5  n'avez  point  ici-bas  de  demeure  permanente' . 

Que  vos  gémissements,  vos  larmes,  vos  prières,  mon- 
tent tous  les  joui"s  vers  le  Ciel.  aJin  que  votre  anie,  après 
la  mort .  mérite. de  passer  heureusement  à  Dieu. 

RÉFLEXION. 

.\pprochez  de  cette  fosse,  regardez  ces  osspiueiil>  lilancliis  et  de- 
joints  :  voilà  tout  ce  qui  reste  ici-bas  d'uii  liomine  que  vous  avez  connu 
peut-être,  et  qui  ne  pensoit  pas  plus  à  la  mort,  il  y  a  |)eu  dannees,  (jue 
vous  n'y  pensez  aujourd'hui.  Ne  falloit-il  pas.   en  elTct .   (|u"il  soriireàt 

'  Ii'b,  Ml  .  10;  Ps   cxLin.  'i   —-  I.iir,  x»i.!».  —  '•  lloh   xiii .  1^ 
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(l'altonl  à  sa  fortune,  à  cpIUmIcs  siens,  à  rétablissonirnt  <le  sa  famille? 
aussi  s'en  est-il  occupé  jusiju'au  dernier  nionient.  Eh  liien  1  niainlenant 
allez,  entrez  dans  sa  maison.  Des  héritiers  indifférents  y  jouissent  des 
liieus  ([u"il  avoil  amassés,  et  travaillent  eux-mêmes  à  en  amasser  de 
nouveaux  :  du  reste,  nul  souvenir  du  mort.  U'iekiue  chose  de  lui  sub- 
siste cependant,  et  la  tombe  ne  le  renferme  pas  tout  entier.  Il  avoit  une 
anie  ,  une  anie  rachetée  du  sang  de  Jésus-dhrist  :  où  est-elle?  à  l'instant 
où  elle  quitta  le  corps,  sa  demeure  fut  fixée,  ou  dans  le  Ciel  sans 
crainte  désormais,  ou  dans  l'enfer  sans  espérance.  Terrible,  terrible 
alternative!  Et  à  présent,  plongez-vous  dans  les  soins  de  la  terre,  diffé- 
rez votre  conversion  :  dites  encore  :  Il  sera  temps  demain.  Insensé!  ce 
tem[)s,  dont  tu  abuses,  creuse  ta  fosse,  et  demain  ce  sera  l'éternité! 


CHAPITRE   WIV 


Dr    .IIGKMKXT    KT    DES    l'KIXES    DKS    l'ÉCHliUHS. 


N  loules  choses  l'egai'dez  la  lin,  et  reportez-vous 
Il  au  jour  où  vous  serez  là,  deboiil  devant  le  Juiçe 
severe,  a  qui  rien   n  esl  cache,  qu  on  n  apaise 
j,  point  par  des  présenis,  qui  ne  reçoit  point  d'ex- 
cuses; mais  (pii  jugera  selon  la  justice. 

Pécheur  iniséiable  et  insensé  !  cpie  répondrez-voiis  ii 
Dieu ,  qui  sait  tous  vos  crimes,  vous  qui  treml)lez  (juelquelois 
il  laspecl  d'un  homme  irrité? 

Par  qu(d  étrange  ouhli  de  vous-même  vous  en  allez-vous, 
sans  rien  prévoir,  vers  ce  jour  où  nul  ne  pourra  cire  excusé 
ni  déléndii  [)ar  un  autre,  mais  où  «hacun  sera  pour  soi  un 
fardeau  assez  pesant? 
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.MaiiileiiaiU  votre  travail  prodiiil  son  fruil  ;  vos  larmes 
sont  agréées,  vos  géinissenienls  écoulés;  voire  douleur  sa- 
lisfail  à  Dieu,  el  purifie  votre  aine. 

2.  Il  y  a  ici  un  grand  et  salutaire  purgatoire  pour 
riiouinie  patient  (pii.  en  bulle  aux  outi-ages.  sadlige  plus  de 
la  malice  d  autrui  que  de  sa  propre  injiuc:  (pii  prie  siucère- 
ineiil  pour  ceux  qui  le  eonlristent,  et  leur  pardonne  du  Ibnd 
du  cœur;  qui,  s'il  a  peiné  les  autres,  est  toujours  }>rèt  h  de- 
niauder  pardon  ;  qui  incline  à  la  compassion  plus  qu'à  la 
colère  ;  qui  se  Hiil  violence  à  lui-mènie,  el  s'etforce  d'assujettir 
entièrement  la  chair  à  l'esprit. 

Il  vaut  mieux  se  pmilier  mainlenanl  de  ses  péchés  et  re- 
trancher ses  vices,  que  d'attendre  à  les  expier  en  l'autre 
vie. 

Oh  !  combien  nous  nous  trompons  nous-mêmes  par  l'a- 
mour  désordonné  que  nous  avons  pour  notre  chair  ! 

3.  Que  dévorera  ce  feu,  sinon  vos  péchés  ? 

Plus  vous  vous  épargnez  vous-même  h  présent,  et  plus 
vous  flattez  votre  chair;  plus  ensuite  votre  châtiment  sera 
terrible,  et  plus  vous  junassez  pour  le  feu  éternel. 

I.'hommc  sera  puni  jikis  rigoureusement  dans  les  choses 
où  il  a  le  plus  péché. 

Là,  les  paresseux  seront  percés  par  des  aiguillons  ardents, 
et  les  intempérants,  tourmentés  par  une  faim  et  une  soif 
extrêmes. 

Là,  les  voluptueux  et  les  impudiques  seront  plongés  dans 
une  poix  brûlante  et  dans  un  soufre  fétide  :  comme  des  chiens 
lurieux,  les  envieux  hurleront  dans  leur  douleur.. 

\.  (Ih.ique  vice  aura  son  tourment  pi(>|ii<'. 
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Là,  les  siipcihcs  scroiil  rciiiitlis  de  coiiliisioii,  cl  les 
avnres  r(>(liiils  à  la  plus  iiiisciahlc  iiKlii^ciicc. 

IJi,  une  Ir'uic  sera  plus  lenibie  dans  le  supplice,  (jue 
leiil  aniiëes  ici  dans  la  [ilus  dure  penilence. 

Ici,  quelquefois  le  Iravail  cesse,  on  se  console  avec  ses 
amis  :  là,  nul  repos,  nulle  consolation  pour  les  danniés. 

Soyez  donc  niainlenanl  plein  (Tappreliension  et  de  dou- 
leur pour  vos  pécliés,  alin  de  pailayer  au  jour  du  jugenienl 
la  sécurilé  des  bienheureux. 

Car  /es  justes  alors  s  élèveront  avec  une  grande  assu- 
rance contre  ceux  qui  les  auront  opprimés  et  méimsés'. 

Aloi's  se  lèvera,  pour  juger,  celui  cpii  se  soumet  aujoui'- 
dluii  hundilenient  aux  jui-enK^nls  des  hommes. 

Alors  l'humble  et  le  pauvre  auront  une  giandeconiiance; 
et  de  tous  côtés  l'épouvante  environnera  le  superbe. 

15 .  Alors  on  veri-a  qu'il  fut  sage  en  ce  monde,  celui  qui  ap- 
l)rit  à  èti'e  insensé  et  mi^prisable  |»our  Jésus-Christ. 

Alors  on  s'applaudira  des  tribulations  soulléites  avec  jia- 
lience,  et  toute  iniquité  sera  muette-. 

Alors  tous  les  justes  seront  transportés  d'allégresse ,  et 
tous  les  impies  consternés  de  douleur. 

Alors  la  chair  affligée  se  réjouira  plus  que  si  elle  avoit  tou- 
jours été  nourrie  dans  les  délices. 

Alois  les  vêtements  pauvr<'s  resplendiront,  et  les  habits 
somptueux  perdront  tout  leur  éclat. 

Alors  la  plus  pauvre  petite  demeure  sera  jugée  au-dessus 
du  palais  tout  brillant  d'oi'. 

Alors  une  patience  conslanuuent  souteime  sera  de  plus 
de  secours  que  tonte  la  puissance  du  monde;  et  une  obéis- 
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sanre  simple,  élevée  plus  haiil  (|iie  lou((^  la  prii<len<e  du 


sie( 


le. 


6.  Alors  on  trouvera  plus  de  joie  dans  la  purelé  d'une 
boiuie  eonscienee,  que  dans  une  doete  philosophie. 

Alors  le  mépris  des  richesses  aura  plus  de  poids  dans  la 
balance,  que  tous  les  trésors  de  la  terre. 

Alors  K'  souvenir  d'une  pieuse  prière  vous  sera  de  plus 
de  <onsolalion,  que  celui  d'un  repas  splendide. 

Alors  vous  vous  réjouirez  plus  du  silence  gardé,  que  de 
longs  entretiens. 

Alors  les  œuvres  saintes  l'emporteront  sur  les  beaux  dis- 
cours. 

Alors  vous  préférerez  une  vie  de  peine  et  de  travail  à  tous 
les  plaisirs  de  la  terre. 

Apprenez  donc  maintenant  à  supporter  quelques  légères 
souffrances,  alin  d'être  alors  délivré  de  souflrances  plus 
grandes. 

Éprouvez  ici  d'abord  ce  que  vous  pourrez  dans  la  suite. 

Si  vous  ne  pouvez  maintenant  souffrir  si  peu  de  chose, 
comment  supporterez-vous  les  tourments  éternels? 

Si  maintenant  la  moindre  douleur  vous  cause  tant  d'im- 
patience, que  sera-ce  donc  alors  des  tortures  de  l'enfer? 

11  y  a ,  n'en  douiez  point,  deux  joies  (jn'on  ne  peut  réunir  : 
vous  ne  pouvez  goûter  ici-bas  les  délices  du  monde,  et  ré- 
gner ensuite  avec  Jésus-Christ. 

7.  Si  vous  aviez  vécu  jusqu'à  ce  jour  dans  les  honneurs  et 
les  voluptés,  de  quoi  cela  vous  serviroit-il.  s'il  vous  falloil 
mourir  à  l'instant? 

Donc  tout  est  vanité,  hors  aimei-  Dieu  et  le  servii-  lui  seul. 
(Jar  celui  qui  aime  Dieu  de  tout  son  cceur,  ne  (  laiul  ni  la 


LlVni-:   I.    CHAl'ITUK  WIV.  S'.) 

mon,  i)i  le  su|>|»li(e,  iii  le  jugemenl,  ni  renier,  j>îu?e  qm- 1  ;i- 
niour  parlait  nous  donne  un  sûr  accès  au[iivs(le  Dieu. 

Mais  celui  ijui  aime  encore  le  pèche,  il  n  esl  pas  surpre- 
nant c[u  il  redoute  la  mort  et  le  jugement. 

Cependant,  si  l'amour  ne  vous  éloigne  pas  encore  du  mal. 
il  est  bon  qu'au  moins  la  crainte  vous  retienne. 

Celui  tpii  est  peu  touché  de  la  crainte  de  Dieu  ne  sauroit 
longleni[)S  persévérer  dans  le  bien  :  mais  il  tombera  bien- 
tc»t  dans  les  pièges  du  démon. 


HEFLKXION. 


Ditu  esl  paiient.  dit  saint  Augustin,  parce  qu'il  esl  éternel.  Mais,  après 
les  jours  de  patience,  viendra  le  jour  de  la  justice;  jour  d'effroi,  jour 
inévitable,  où  toute  cliaircomparoitra  devant  le  Roi  de  lY-lernité,  pour 
rendre  compte  de  ses  œuvres  et  de  ses  pensées  même.  Transportez-vous 
en  esprit  à  ce  monient  formidable  :  voilà  que  la  poussière  des  tombeaux 
s'émeut,  el  de  toutes  parts  la  foule  des  morts  accourt  aux  pieds  du  sou- 
verain juge.  Là,  tous  les  secrets  sont  dévoilés,  la  conscience  n'a  plus  de 
ténèbres,  et  chacun  attend  en  silence  le  sort  qui  lui  est  destiné  pour 
toujours.  Les  deux  cites  se  séparent  ;  la  grande  sentence  est  pronon- 
cée; elle  omTC  le  paradis  aux  justes,  et  tombe  sur  les  pécheurs  avec 
tout  le  poids  d'une  éternelle  réprobation.  Environné  des  anges  fidèles 
et  de  la  troupe  resplendissante  des  élus,  Jésus-Christ  remonte  dans 
sa  gloire  :  Satan  saisit  sa  proie  et  l'entraîne  dans  l'abyme  :  tout  est 
consommé  à  jamais  ;  il  ne  reste  plus  que  les  joies  du  Ciel,  et  le  déses- 
poir de  l'enfer.  Pendant  que  vous  êtes  encore  sur  la  terre,  le  choix 
entre  ces  demeures  vous  est  laissé  :  choisissez  donc,  mais  n'oubliez  pas 
qu'il  n'y  a  point  de  lepentirde  l'autre  côte  de  la  tombe. 
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^T^^i^^  OYEZ  vii>ilaiU  el  Cervent  ilans  le  service  de  Dieu . 
^/iETifv^r  el  l'ailes-voiis  souvent  cette  demande  :  Pourquoi 

p, es-tu  venu  ici  et  pourquoi  as-tu  quitté  le  siècle? 
|>^'~&-Cî=rv^     N'étoil-ce  pas  afin  de  \ivi'e  pour  Dieu,  el  de 
devenir  un  homme  sjùriliiel? 

Enil)rasez-vous  donc  du  désir  d'avancer,  parce  <|ue  vous 
recevrez  bientôt  la  récompense  de  vos  travaux,  el  qu'alors 
il  n'y  aui'a  plus  ni  crainte  ni  douleur. 

Mainlenanl  un  peu  de  travail,  cl  |»uis  un  grand  rejjos; 
que  dis-je  !  une  joie  éternelle  ! 

Si  vous  agissez  constamment  avec  ardeur  et  fidélité,  Dieu 
aussi  sera  sans  doute  fidèle  el  magnilique  dans  ses  récom- 
penses. 

Vous  devez  conserver  une  fei'me  espérance  de  parvenii- 
il  la  gloiic  ;  mais  il  ne  faut  ])as  v(»us  livrer  à  mie  sécurité 
trop  profonde ,  de  peur  de  tomber  dans  le  relâchement  ou 
dans  la  présomption. 

2.  Un  homme  qui  lloltoit  souvent,  |>leiii  d'anxiété,  entre 
la  crainte  et  l'esjjérauce  ,  ('tant  un  jour  accablé  de  tristesse, 
entra  dans  une  ('giise.  et.  se  |>ios(ciiiaiil   dcvatil   un  aiilel 
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pour  prier,  il  disoit  cl  rcdisnil  en  liii-nièiiie  :  Oli  !  si  je  savois 
que  je  dusse  persévérer!  Âussilùl  il  eiiteudil  iiilérieureiiienl 
eetle  divine  répoMS(»  :  Si  vous  le  saviez,  ipie  voudriez-vous 
l'aire?  Faites  iiiainlenaiil  ce  que  vous  feriez  alors,  et  vous 
jouirez  de  la  paix. 

Consolé  à  linslanl  même,  cl  l'orlilié,  il  sahandomia  sans 
réserve  ;i  la  volonté  de  Dieu,  et  ses  agitations  cessèrent. 

Il  ne  voulut  plus  lecherchei'  avec  curiosité  ce  qui  lui  ar- 
riveroit  dans  l'avenir;  mais  il  s'a|>pli(}na  uniijucmcnl  à  con- 
noitre  la  volonlc  de  Dieu,  et  ce  (jui  lui  plail  davantage,  alin 
de  commencer  et  d'achever  tout  ce  qui  est  bien. 

3.  Lispérez  en  Dieu,  dit  le  Prophète,  et  fui  les  le  bien: 
habilez  en  paix  la  terre,  et  vous  serez  nourri  de  ses  ri- 
chesses ' . 

Une  chose  refroidit  en  quehpies-uns  lardeui'  d'avancer 
et  de  se  corriger  :  la  crainte  des  difficultés  et  le  travail  du 
comlxil. 

Eneflét,  ceux-là  devancent  les  autres  dans  la  vertu,  qui 
s'efforcent  avec  le  plus  de  coiuage  de  se  vaincre  eux-mêmes 
dans  ce  qui  leur  est  le  plus  pénible  et  qui  contnuie  le  i)lus 
leurs  penchants. 

Car  l'homme  fait  d'autant  plus  de  progrès  et  mérite  d'au- 
tant plus  de  gi'àces ,  qu'il  se  surmonte  lui-même  et  se  mor- 
lilie  davantage. 

4.  11  est  vrai  que  tous  n'ont  pas  également  à  combattre 
pour  se  vaincre  et  mourir  à  eux-mêmes. 

Cependiuit  un  honnne  animé  dun  zèle  ai'dent  avancera 
bien  plus,    même   avec  de   nombreuses  passions,   ([u  un 
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;m[ic  il  (Cl  ('gartl  mieux  disiiosé,  mais  lièdo  pour  la  vcilu. 

Deux  choses  aideni  suiloul  à  opérer  un  gi'aiid  amende- 
menl  :  sarrachei-  avec  violence  à  ce  <jue  la  nalur<'  dégradée 
convoite,  el  travailler  ardenin)enl  h  acquérir  la  venu,  dont 
on  a  le  plus  grand  l»esoin. 

Altachez-vous  aussi  pailiculièrenienl  à  éviter  el  h  vaincre 
les  déftiuls  qui  vous  déplaisent  le  plus  dans  les  autres. 

5.  Prolile/  <le  loiil  pour  votre  avancement.  Si  vous  voyez 
de  bons  exemples,  ou  si  vous  les  entendez  raconter,  animez- 
vous  h  les  imilei'. 

Que  si  vous  apej-cevez  <]uelque  chose  de  répréhensihle, 
prenez  garde  de  conunettre  la  même  l'aule;  ou  si  vous  l'avez 
quelquelbis  conunise ,  tâchez  de  vous  cori'iger  pronq)le- 
menl. 

Connue  votre  œil  observe  les  auli'es,  les  autres  vous  ob- 
servent aussi. 

Qu'il  est  consolant  et  doux  de  voir  des  religieux  zélés , 
pieux,  fervents,  fidèles  observateurs  de  la  lègle  ! 

Quil  est  triste,  au  contraire,  el  pénilde  d'en  voir  (jui  ne 
vivent  pas  dans  l'ordre,  et  qui  ne  renqjlissent  pas  les  engage- 
ments auxquels  ils  ont  été  appelés  ! 

Qu'on  se  nuit  à  soi-même  en  négligeant  les  devoirs  de  sa 
vocation,  el  en  déloui'uanl  son  cœur  à  des  choses  dont  on 
n'est  point  chargé  ! 

().  Souvenez-vous  de  le  (|ue  vous  avez  promis,  el  que 
Jésus  ciucifié  vous  soit  toujours  présent. 

Vous  avez  bien  sujet  de  rougii',  en  considérant  la  vie  de 
Jésus-Christ,  d'avoii' jus<]u'ici  (ail  si  peu  d'cll'orls  pour  y  con- 
l'ormer  la  vôtre,  (|uoi(|u<'  vous  soyez,  définis  si  longlem[)s. 
(Milré  dans  la  voie  de  llieu. 
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Un  religieux  qui  s  exerce  à  inédiler  serieiisenieut,  el;iver 
piété,  la  vie  tiès  sainte  et  la  jiassion  du  Sauveur,  y  trouveia 
en  al)ondan«e  tout  ce  qui  lui  est  utile  et  nécessaire  :  et  il  n  a 
pas  besoin  de  clierchei-  hors  de  Jésus  quelque  chose  de  meil- 
leur. 

Ah!  si  Jésus  crucifié  entroit  dans  notre  cœur,  que  nous 
serions  bientôt  suffisannnent  instituts  ! 

7.  Un  religieux  fervent  reçoit  bien  ce  qu'on  lui  coni- 
luaude ,  et  s'y  soumet  sans  peine. 

In  religieux  tiède  et  relâché  souiîre  tribulation  sur  tri- 
bulation ,  et  ne  trouve  de  tous  côtés  que  la  gène  ,  parce  qu'il 
est  privé  des  consolations  intérieures,  et  qu'il  lui  est  interdit 
d'en  cheicher  au  dehors. 

Un  religieux  qui  s'affraiichit  de  sa  lègle  est  exposé  à  des 
chutes  terribles. 

Celui  qui  cherche  une  vie  moins  contrainte  et  moins 
austère  sera  toujours  dans  l'angoisse  :  car  toujoui's  quelque 
chose  lui  déplaira. 

8.  Comment  font  tant  d'autres  l'eligieux  qui  observent 
dans  les  cloîtres  une  si  étroite  discipline? 

Ils  sortent  rarement ,  ils  vivent  retirés ,  ils  sont  noui'ris 
très  pauvrement  et  grossièrement  vêtus  ;  ils  travaillent  beau- 
coup, parlent  peu,  veillent  longtemps,  se  lèvent  matin,  l'ont 
de  longues  prières,  de  Iréquentes  lectures ,  et  observent  en 
tout  une  exacte  disciphne. 

Considérez  les  Chartreux,  les  religieux  de  Cîteaux,  et 
les  autres  religieux  et  religieuses  de  dilïërents  ordres  , 
(jui  se  lèvent  toutes  les  nuits  ])oui'  chanter  les  louanges  de 
Dieu. 

Il  seroit  donc  bien  honteux  cpie  la  paresse  vous  tint  en- 
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roiv  ôloigiu' (1  un  saint  exercice.  lor.s(|ue  dcp  lanl  de  l'eli- 
aieux  couuuencenl  à  célébrer  le  Seii>iieur. 

9.  Oh!  si  vous  n'aviez  aulre  chose  à  l'aire  (jiià  louei'  de 
cœur  et  de  bouche  perpétuellement  le  Seigneur  notre  Dieu  ! 
si  jamais  vous  n'aviez  besoin  de  luanger,  de  boii'e,  de 
dormir,  <■(  que  vous  puissiez  ne  })as  interrompre  un  seul 
moment  ces  louanges  ni  les  autres  exercices  spirituels! 
vous  seriez  alors  beaucoup  plus  heui'eux  qu'à  présent , 
assujettis  ct>nune  vous  l'êtes  au  corps  et  à  toutes  ses  néces- 
sités. 

Plût  à  Dieu  (pie  nous  fussions  aflVanchis  de  ces  nécessités, 
el  (jue  nous  n'eussions  à  songer  (pi'ii  la  nourrilnie  de  nod'e 
ame,que  nous  goûtons,  hélas!  siiarement! 

10.  (Juand  lui  honune  en  est  venu  à  ne  chercher  sa  con- 
solation dans  aucune  créature,  c'est  alors  qu'il  commence  à 
goûter  Dieu  paifait  entent,  el  qu'il  est,  quoi  qu'il  arrive,  tou- 
jours satisfait. 

Alors  il  ne  se  réjouit  d'aucune  prospérité,  et  aucun  revers 
ne  le  contriste  ;  mais  il  s';djandonne  tout  entier,  avec  une 
pleine  confiance,  à  Dieu,  qui  lui  est  tout  en  toutes  choses, 
pour  qui  rien  ne  péi'it,  rien  ne  meurt,  pour  qui,  au  con- 
traire, tout  vil.  el  il  qui  tout  obéit  sans  délai. 

1 1 .  Souvenez-vous  toujours  que  votie  fin  api>i'Oche ,  et 
que  le  temps  perdu  ne  revient  [>oint. 

Les  vertus  ne  s'acciuièrent  qu'avec  beaucoup  de  soins  el 
des  efforts  constants. 

Dès  (pie  vous  counnencerez  ;i  lojnber  dans  la  tiédeur, 
vous  londierez  dans  le  trouble. 

Mais  si  vous  persévérez  dans  la  ferveur,  vous  trouverez 
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une  grande  paix  ,  el  vous  seiilirez  voire  Iravail  plus  léger,  à 
cause  (le  la  grâce  de  Dieu,  et  de  l'amour  de  la  vertu. 

I>  liounue  ferveni  et  zélé  est  pi'èl  à  tout. 

il  es!  plus  pénil)le  de  résister  aux  vices  el  aux  passions.  ({u<' 
de  supporter  les  fatigues  du  corps. 

CeUii  7»/  n'érile  pas  les  peliles  foules,  tombera  peu  à 
peu  dans  les  grandes  ' . 

Vous  vous  l'éjouirez  toujours  le  soir,  ([uand  vous  aurez 
employé  le  jour  avec  liuil. 

Veillez  sur  vous,  excitez-vous,  avertissez-vous;  et  (]U(ii 
(ju'il  en  soit  des  autres ,  ne  vous  négligez  pas  vous-même. 

Vous  ne  ferez  de  progrès  qu  autant  cpie  vous  vous  ferez 
de  violence. 


rp:flk.\io.\. 

ÉtPS-voiis  sincèrement  résolu  à  vous  sauver?  en  avez-voiis  la  vo- 
lonté ferme?  Alors  préparez-vous  au  travail,  au  combat;  car  le  salut 
est  à  ce  prix.  La  voie  qui  coiuluit  à  la  perle  est  large  :  mais  qu  étroite, 
dit  l'Evangile,  est  celle  qui  caiiduit  à  la  vie  - 1  .Sans  doute  Tonction  de 
la  grâce  adoucit,  pour  le  tîdèle,  ce  travail,  ce  combat  ;  au  milieu  des 
latigues  et  des  souffrances,  il  jouit  d'une  paix  céleste  que  le  pécbetu' 
ne  connoît  point.  Cependant  il  a  besoin  de  continuels  efforts  poin- 
triompher  de  lui-même,  pour  vaincre  ses  désirs,  ses  passions,  et  le 
monde,  et  le  prince  de  ce  monde  •'  1  Qui  a  fait  les  Saints,  sinon  cette  lutte 
courageuse  et  persévérante?  Les  uns  ont  été  tourmentés,  ne  voulant 
point  racheter  leur  vie,  afin  d'c-  trouver  une  meilleure  dans  la  résurrec- 
tion. Les  autres  ont  souffert  les  morucr  es,  les  fouets,  les  chaînes  et  les  pri- 
sons; ils  ont  été  lapidés,  sciés,  éprouves  en  toute  manière;  ils  sont  morts 
par  le  tranchant  du  glaive  ;  vagabonds,  couverts  de  peau.r  de  brebis  et  de 
peuii.r  de  chèvres,  oppressés  par  le  besoin,  l'iifflir.'inn.  l'ongoisse,  ils  ont 

'  Eocl.  xi\.  I.  —  -  Mnllh.  m.  l.i.  l'i.  —  "•   Inaiiu    \iv.  Ht. 
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erré  Janx  les  déserts,  et  dans  les  monUifjiies,  et  dans  les  antres,  et  dans 
les  cavernes  de  la  terre;  eu.r  dont  le  mondf  n  était  pas  digne.  Enveloppés 
donr  d  une  si  grande  nuée  de  témoins,  dégageons-nous  de  tout  re  gui  nous 
appesantit,  et  du  péché  qui  nous  environne,  et  courons  par  la  patience  au 
combat  qui  nous  est  proposé  ;  les  regards  fixés  sur  Jésus,  l'auteur  et  le 
consommateur  de  la  foi,  qui,  en  vue  de  la  foi  qui  lui  éloit  préparée,  a 
souffert  la  Croix,  en  méprisant  l'ignominie;  et  maintenant  il  est  assis 
it    la  droite  du  trône  de  Dieu  ' . 

'  Ilel).  xp,  3r)-3.S;xii,  1,  2 


LHRE    II 


INSTRICTION  POIR  AVANCER  DANS  LA  VIE  INTÉRIEIRE. 


CHAPITRE  PREMIER 


DE      LA     CONVERSATION      INTERIEIRE. 


^\  E  royaume  de  Dieu  ext  au  dedans  de  vous  '. 
(lit  le  Seigneur. 

Revenez  à  Dieu  de  tout  votre  cœur . 

laissez  là  te  misérable  monde ,  et   votre 

ame  trouvera  le  repos. 

Apprenez  à  mépriser  les  choses  extérieures ,  et  h  vous 

donner  aux  intérieures,  et  vous  verrez  le  l'oyaume  de  Dieu 

venii-  en  vous. 

Car  le  royaume  de  Dieu  est  paix  et  joie  dans  l' Esprit 
Saint  -  :  ce  qui  nest  pas  donné  aux  impies. 


'  I.iir,  xm,  21.  —  '  Roin.  xiv,  17. 


08  L'IMITATION   l»E   JÉSUS-CHRIST. 

Jôsus-Chrisl  vioiidia  :i  vous,  et  il  vous  rouiplira  de  ses 
i:  ronsolalions,  si  vous  lui  préparez,  au  dedans  de  vous,  une 

ilenieure  digne  de  lui. 

Toute  sa  gloire  et  toute  sa  beauté  est  intérieure^  ;  c'est 
dans  le  secret  du  cœur  qu'il  se  plaît. 

11  visite  souvent  Ihomnie  intérieur,  et  ses  enlreliens 
sont  doux,  ses  consolations  ravissantes;  sa  paix  est  inépui- 
sable ,  et  sa  familiarité  inconipréliensible. 

2.  Ame  fidèle,  hâtez- vous  donc  de  prépaier  votre  cœur 
pour  lÉpoux,  afin  qu'il  daigne  venir  et  habiter  en  vous. 

Car  il  a  dit  :  Si  quelqu'un  m  aime,  il  gardera  ma  parole, 
et  7WUS  viendrons  à  lui,  et  nous  ferons  en  lui  notre 
(/e»u'»/e  \  Laissez  donc  Jésus  entrer  en  vous,  et  n'y  laissez 
entrer  que  lui.  ^^ 

Lorsque  vous  posséderez  Jésus,  vous  serez  riche,  et  lui 
seul  vous  suffit.  Il  veillera  pour  vous,  il  prendra  de  vous  un 
soin  fidèle  en  toutes  choses  ;  de  sorte  que  vous  n'aurez  plus 
besoin  de  rien  allench-e  des  hommes.  • 

Car  les  hommes  changent  vite,  et  vous  manquent  tou[ 
d'un  coup  ;  mais  Jésus-Christ  demeure  éternellement  '  :  iné- 
branlable dans  sa  constance,  il  est  près  de  vousjusqu'àlafin. 

3.  On  ne  doit  guère  compter  sur  un  honnne  fragile  et  mor- 
tel, encore  bien  qu'il  vous  soit  utile ,  et  que  vous  soyez  chers 
l'un  h  l'autre  ;  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'attrister  beaucoup , 
si  (juelquefois  il  vous  traverse  et  s'élève  contre  vous. 

Ceux  qui  sont  aujourd'hui  pour  vous,  pourront  demain 
être  contre  vous,  et  réciproquement  :  les  honmies  changenl 
connue  le  vent. 

'  l's.  \uv.  l 'i  —  -  .liwim.  XIV ,  23  —  "■  I/'ùl.  xii ,  3'i 
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Mêliez  en  Dieu  loulc  volro  conliaiue;  qu'il  soit  voli(> 
crainte  et  votre  amour  :  il  rc'pondra  pour  vous,  et  il  fera  ce 
qui  est  le  meilleur. 

Vous  n'avez  point  Ici  de  demeure  stable  ':  en  quekjuc 
lieu  que  vous  soyez ,  vous  êtes  étranger  et  voyageur  ;  et  vous 
n'aurez  jamais  de  repos ,  que  vous  ne  soyez  uni  intimement 
il  Jésus-Christ. 

■i.  Que  cherchez- vous  autour  de  vous?  Ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  de  votre  lepos. 

Votre  demem'e  doit  être  dans  le  Ciel,  et  vous  ne  devez  re- 
garder toutes  les  choses  de  la  terre  que  comme  en  passant. 

Tout  passe  ;  et  vous  passez  avec  tout  le  reste. 

Prenez  gai'de  de  vous  attacher  à  quoi  que  ce  soit ,  de  peui- 
d'en  devenir  l'esclave ,  et  de  vous  perdre. 

Que  sans  cesse  votre  pensée  monte  vers  le  Très-Haut .  et 
votre  prière  vers  Jésus-Christ. 

Si  vous  ne  savez  pas  encore  vous  élever  aux  contempla- 
lions  célestes,  l'eposez-vous  dans  la  Passion  du  Sauveui-,  et 
ainiez  à  demeurer  dans  ses  plaies  sacrées. 

Car  si  vous  vous  réfugiez  avei-  amour  dans  ces  plaies 
et  ces  précieux  stigmates,  vous  sentirez  mie  grande  force  au 
temps  de  la  tribulation  ;  vous  vous  inquiétei-ez  peu  du  mt'pris 
des  lîonmies ,  et  vous  supporterez  aisément  les  paroles  mé- 
disantes. 

5.  Jésus-Christ  a  été  aussi  méprisé  des  honmies  en  ce 
monde,  et ,  dans  les  plus  extrêmes  angoisses,  abandonné  des 
siens,  de  ses  ;unis,  de  ses  proches,  au  milieu  des  opprobres. 

Jésus-Christ  a  voulu  souffrir  et  être  méprisé  :  et  vous 
osez  vous  plaindie  de  quelque  chose  ! 

'  Hcb.  Mil .  1  i. 
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Jésus-Christ  a  eu  des  ennemis  et  des  détraoleurs  :  el  vdiis 
voudriez  navoirque  des  amis  et  des  Itienfaiteurs! 

Connnenl  voire  palienee  méiitera-l-elle  d'être  couronnée, 
s'il  ne  vous  lu-rive  rien  de  pénible? 

Si  vous  ne  voulez  rien  soulVrir,  connnent  serez-vous  ami 
de  Jésus-Christ? 

Souffrez  avec  Jésus-Christ  et  pour  Jésus-Christ ,  si  vous 
voulez  régner  avec  Jésus-Christ. 

6.  Si  une  seule  fois  vous  étiez  entré  bien  avant  dans  le 
cœur  de  Jésus,  et  que  vous  eussiez  ressenti  quelque  mou- 
vement de  son  amour,  que  vous  aiu'iez  peu  de  souci  de 
ce  qui  peut  ou  vous  contrarier  ou  vous  plaire  !  Vous  vous  ré- 
jouiriez d'un  outrage  reçu ,  parce  que  l'amour  de  Jésus  ap- 
prend à  l'honune  h  se  mépriser  lui-même. 

Celui  qui  aime  Jésus  et  la  vérité ,  un  honune  vraiment 
intéiieur  ,  et  dégagé  do  toute  affection  déréglée ,  peut 
librement  s'approcher  de  Dieu,  et,  s'élevant  en  esprit  au- 
dessus  de  soi-même,  se  reposer  en  lui  par  une  jouissance 
anticipée. 

7.  Celui  qui  eslùne  les  choses  suivant  ce  qu'elles  sont,  et 
non  d'après  les  discours  et  l'opinion  des  honunes,  est  vrai- 
ment sage  ;  et  c'est  Dieu  qui  la  instruit  plus  que  les  hommes. 

Celui  qui  vit  au  dedans  de  lui-même,  et  qui  s'inijuiète  peu 
des  choses  du  dehors,  tous  les  lieux  lui  sont  bons,  et  tous  les 
temps ,  pour  remplir  ses  pieux  exercices. 

Un  homme  intérieur  se  recueille  bien  vite,  parce  qu'il  ne 
se  répand  jamais  tout  entier  au  dehors. 

Les  travaux  extéiieurs,  les  occupations  nécessaires  en 
certains  tenq)s.  ne  le  (roubleni  point;  mais  il  se  prêle  aux 
choses,  selon  qu'elles  arrivent. 
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Celui  (lui  a  établi  Tordre  au  dedans  de  soi ,  ne  se  loui'- 
niciilo  liuèrede  ce  (juil  v  a  de  bien  ou  de  mal  dans  les  autres. 

L  on  n  a  de  dislraeliuns  et  d  ohstaeles  (ju  autant  que  Ion 
s'en  crée  soi-même. 

8.  Si  vous  étiez  ce  que  vous  devez  être,  entièrement  libre 
et  détaché,  tout  contribueroit  à  votre  bien  et  ii  volie  avance- 
ment. 

Mais  beaucoup  de  clioses  vous  déplaisent  ,  et  souvent 
vous  ti'oublent ,  pai-ce  que  vous  n'êtes  pas  encore  tout  à  fait 
mort  à  vous-même,  et  séparé  des  choses  de  la  terre. 

Rien  n'embarrasse  et  ne  souille  tant  le  cœur  de  l'honmie, 
que  l'impur  amour  des  créatures. 

Si  vous  rejetez  les  consolations  du  dehors,  vous  pourrez 
contempler  les  choses  du  Ciel,  et  goûter  souvent  les  joies 
intérieures. 


REFLEXION. 


L'aine  chrétienne,  détadiée  du  monde,  n"a  (ju'nn  désir  pour  le  temps 
comme  pour  l'élerniié  :  détre  unie  à  Jésus,  de  cette  union  inettable 
dont  la  divine  peinture  nous  ravit  dans  le  cantique  mystérieux  de  l'a- 
mour. Mon  bkn-aimé  est  à  moi,  et  je  suis  à  lui;  il  n'iiose  entre  les  lis, 
jusqu'à  ce  que  l'aurore  se  lève,  et  que  les  ombres  dédinenl  '.  Hélas!  que 
cherchez-vous  au  dehors?  Rentrez,  rentrez  en  vous-même,  préparez 
au  céleste  Epoux  une  demeure  digne  de  lui,  et  il  viendra ,  et  il  s'y 
reposera;  car  ses  délices  sont  d'habiter  dans  le  cœur  qui  l'appelle. 
Alors,  seul  avec  Jésus,  loin  des  bruits  de  la  terre,  dans  le  silence  des 
créatures,  il  vous  parlera,  comme  un  ami  parle  à  son  ami -,  et,  trans- 
porté de  l'entendre,  vous  ne  voudrez  plus  à  jamais  écouter  (|ue  lui. 

•  Caiii.  ii,Ji),17.  —  ^t.vud.x.xxiii,  11. 
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CHAPITRE    11 


yl'lL    FAIT    s'abandonner    A    DIEU    EN    ESPIUT    DUIMILIIÉ. 

i!^^^  NQUiÉTEZ-vocs  peu  qui  est  pour  vous  ou  conliv 
^^  vous  ;  mais  prenez  soin  que  Dieu  soit  avec  vous 
en  tout  ce  que  vous  faites. 
■^^^^^^^•^     Ayez   la  conscience  pure,  et  Dieu  prendra 
voti'e  défense. 

Toute  la  malice  des  honunes  ne  sauroit  nuire  à  celui 
que  Dieu  veut  protéger. 

Si  vous  savez  vous  taire  et  souffrir,  Dieu  sans  doute  vous 
assistera. 

Il  sait  le  temps  et  la  manière  de  vous  délivrer  ;  abandon- 
nez-vous donc  h  lui. 

C'est  de  Dieu  que  vient  le  secom's ,  c'est  lui  qui  délivre 
de  la  confusion. 

Il  est  souvent  très -utile,  pom'  nous  retenir  dans  une 
plus  grande  himiilité ,  que  les  autres  soient  instruits  de  nos 
défauts,  et  qu'ils  nous  les  reprochent. 

2.  Quand  un  homme  s'humilie  de  ses  défauts,  il  apaise 
aisément  les  autres,  et  se  réconcilie  sans  i)eine  ceux  qui 
sont  irrités  contre  lui. 

Dieu  protège  l'humble  el  le  délivre  :  il  aime  Ihuniblo  cl 
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le  console:  il  s  imiiiic  vers  riiiiiiililc .  il  lui  jiro(liLi,ii('  sos 
i{i;ues,  el,  npivs  rahaissemenl ,  il  l'élève  clans  la  gloire. 

Il  révèle  à  l'Iiiniihle  ses  secrets:  il  linvile  et  l'alliie  donce- 
nient  à  lui. 

Oiieliliieallrunt  qu'il  reçoive,  l'hundile  vit  encore  en  paix, 
parce  (|u"il  s"a|ipuie  sur  Dieu ,  et  non  sur  le  monde. 

Ne  pensez  pas  avoir  l'ail  de  progrès,  si  vous  ne  vous 
crevez  au-dessous  de  tous  les  autres. 


REFLEXION. 


Que  vous  importent  les  discours  et  les  pensées  des  hommes  ?  Ce  ne 
seront  point  eux  qui  vous  jugeront.  S'ils  vous  accusent  à  tort,  celui  qui 
voit  le  fond  des  consciences  vous  a  déjà  justifié.  S'ils  vous  reprocheni 
des  fautes  réelles,  n'êtes-vous  pas  heureux  d'être  averti,  heureux  de 
souffrir  une  humiliation  salutaire"?  Ce  qui  vous  trouble,  c'est  l'orgueil, 
qui  ne  sauroit  supporter  d'être  repris.  L'humble  ne  s'irrite  point,  ne 
s'émeut  point,  lors  même  que  la  passion  le  condamne  injustement.  Plein 
du  sentiment  de  sa  misère,  on  ne  sauroit  jamais  tant  l'abaisser,  f[u"il 
ne  s'abaisse  dans  son  cœur  encore  davantage.  Voulez-vous  que  rien 
n'altère  le  calme  de  votre  ame?  abandonnez-vous  à  Dieu  en  toutes 
choses;  et  dans  les  peines,  les  contrariétés,  les  traverses,  dites  avec 
Jésus-Christ  :  Oui.  mon  Père,  parce  qu'il  vous  a  plu  ainxi  '. 

'  I.uo.x.  21 
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CHAPlTRi:    III 


DE    1.  HOMME    PACIFIQI  E. 

;ONSERVEZ-vous  preiiiièrcnieiit  daiis  la  paix;  el 
I  alors  vous  pourrez  la  donner  aux  autres. 
Le  pacifique  est  plus  utile  que  le  savant. 
Un  honinic  jjassionné  change  le  bien  eu  mal , 
et  croit  le  mal  aisément.  L'homme  paisible  el  bon  ramène 
tout  au  bien. 

Celui  qui  est  alFermi  dans  la  paix  ne  pense  mal  de  per- 
sonne; mais  l'honane  inquiet  et  mécontent  est  agité  de  di- 
vers soupçons;  il  n'a  jamais  de  repos,  et  n'en  laisse  point 
aux  autres. 

11  dit  souvent  ce  qu'il  ne  faudroit  pas  dire,  et  ne  fait 
pas  ce  qu'il  faudroit  faii-e. 

Attenlifau  devoir  des  autres,  il  néglige  ses  propres  devoirs. 

Ayez  donc  premièi'ement  du  zèle  pour  vous-même,  et 

vous  pourrez  ensuite  avec  justice  l'étendre  sui'  le  prochain. 

2.  Vous  savez  bien  colorer  et  excuser  vos  fautes,  et  vous 
ne  voulez  pas  recevoir  les  excuses  des  autres, 

11  seroit  plus  juste  de  vous  accuser  vous-même ,  et  d'ex- 
cuser votre  frère. 

Si  vous  voulez  (|u'on  vous  supitoilc.  suppoitcz  aussi  les 
autres. 
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Voyez  coiiiltu'ii  vous  èles  loin  eiitorc  de  la  vraie  ehaiité 
et  (le  riiuinililé.  qui  jamais  ne  s"ii"ril(>  el  ne  sindigne  (|iie 
conlre  elle-nièine! 

Ce  n'esl  pas  une  i^rande  chose  de  ])ieii  vivre  avec  les 
hommes  doux  el  hons  :  car  eela  plaît  naturellement  à  tous; 
ehaeim aime  sou  repos,  et  s'aflectionne  à  eeuxqui  partagent 
ses  senliuieuts. 

Mais  vivie  eu  paix  avec  des  hommes  durs ,  pervers , 
sans  règle,  ou  qui  nous  contrarient,  c'est  une  gi-aude  grâce. 
une  vertu  courageuse  et  digne  d'être  louée. 

3.  Il  y  en  a  qui  sont  en  paix  avec  eux-mêmes  et  avec  les 
autres. 

Et  il  y  en  a  (|ui  n'ont  point  la  paix,  et  qui  troul)lenl 
celle  daulrui  :  ils  sont  à  charge  aux  auties  et  plus  à  charge 
à  eux-mêmes. 

Il  y  en  a  enfin  qui  se  maintiennent  dans  la  paix,  et  qui 
s'efforcent  de  la  rench-e  aux  autres. 

Au  reste ,  toute  notre  paix .  dans  cette  misérable  vie ,  con- 
siste plus  dans  une  souffrance  humble,  que  dans  l'exemp- 
tion de  la  souffrance. 

Qui  sait  le  mieux  souffrir,  possédei-a  la  plus  grande  paix. 
Olui-là  est  vainqueur  de  soi  et  maître  du  mon<le.  ami  de 
Jésus-Christ  et  héritier  du  Ciel. 


RÉFLEXION. 

Bienheureux    les  pacifiques ,   jitiree   qu  ils   seront   appelés  enfants  île 
Dieu  '   Comprenez  la  grandeur  de  ce  nom  el  i'instniclion  profonde  qu'il 

'  MaUli,  v.y. 
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rcnfrrmc.  La  |Kiix,  cVst  l'ordre  parfait  ;  et  le  trouble  ,  les  dissensions, 
les  discordes,  la  guerre,  ne  sont  entrés  dans  le  monde  que  par  la  viola- 
tion de  l'ordre  ou  par  le  péché.  Ainsi  point  de  paix  où  règne  le  péché; 
point  de  paix  dans  l'homme  dont  les  pensées,  les  affections,  les  volontés, 
ne  sont  pas  en  tout  conformes  à  l'ordre  ou  à  la  vérité  et  à  la  volonté  de 
Dieu  ;  point  de  paix  dans  la  société  dont  les  doctrines  et  les  lois  s'écar- 
tent de  la  loi  et  des  doctrines  révélées  de  Dieu  ;  et  quiconque,  homme 
ou  peuple,  brise  cette  loi,  nie  ces  doctrines,  ne  fût-ce  qu'en  un  seul 
])oint,  cet  homme,  ce  peuple  rebelle  à  Dieu,  subit  à  l'instant  le  châti- 
ment de  son  crime.  Un  malaise  inconnu  s'empare  de  lui  :  je  ne  sais 
(|uelle  force  désordonnée  le  pousse  et  le  repousse  en  tous  sens,  et 
nulle  part  il  ne  trouve  de  repos  :  comme  Gain,  après  son  meurtre,  il  a 
peur.  Non,  la  paix  n'est  en  effet  que  pour  les  enfants  de  Dieu  :  ils  la 
goûtent  en  eux-mêmes,  et  la  répandent  sur  les  autres  ;  elle  coule,  pour 
ainsi  dire,  de  leur  cœur,  comme  ces  fleuves  qui  arrosoient  l'heureux 
séjour  de  notre  premier  père,  au  temps  de  son  innocence.  Et  quand 
viendra  la  dernière  heure,  ce  sera  encore  la  paix;  car  le  roijaume  de 
Dieu  est  justice  et  pair  ' .  Enfants  de  Dieu,  entrez  dans  le  royaume  qui 
l'ous  a  étépréparé  dès  le  commencement  du  inonde  -. 


CHAPITRE  IV 

w.  i.\  ri  RETÉ  u'ESPnrr ,  et  de  i.a  khoitiue  u'i.ntentiox. 

HOMME  s'élève  au-dessus  de  la  icvve  siu'  deux 
)" Mi ^.."-c^fjjiiWes,  la  simplicité  et  la  pureté. 

La  simplicité   doit  être  dans    rintealiou ,    el 
la  pureté  dans  l'afieclicm. 

'  Udin.  XIV,  17.  — =  M:illli.\xv,  3'i. 
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La  siniplicilc  cherche  Dieu;  la  |iiirel(''  le  lioiivc  cl  le 
goûle. 

Nulle  Itoiine  (euvre  ne  vous  sera  diilicile,  si  vous  èles 
lihie  au  dedans  de  toute  afl'ection  déréglée. 

Si  vous  ne  voulez  que  ce  que  Dieu  veut ,  et  ce  qui  est  ulile 
au  prochain,  vous  jouirez  de  la  liberté  intérieure. 

Si  votre  cœur  étoit  droit ,  alors  toute  ciéature  vous  sei'oil 
un  miroir  de  vie  et  un  livre  rempli  de  saintes  instruc- 
tions. 

II  n'est  point  de  créature  si  petite  et  si  vile,  qui  ne  pré- 
sente quelque  image  de  la  bonté  de  Dieu. 

2.  Si  vous  aviez  en  vous  assez  d'innocence  et  de  pineté  . 
vous  verriez  tout  sans  obstacle.  Un  cceur  ])ur  pénètre  le  Ciel 
et  l'Enfer. 

Chacun  juge  des  choses  du  dehors,  selon  ce  qu'il  est  au 
dedans  de  lui-même. 

S'il  est  quelque  joie  dans  le  monde ,  le  cœur  pur  la  pos- 
sède. 

Et  s'il  y  a  des  angoisses  et  des  ti-ibulations,  avant  tout 
elles  sont  connues  de  la  mauvaise  conscience. 

Comme  le  1er  mis  au  feu  perd  sa  rouille,  et  devient  tout 
élincelant ,  ainsi  celui  qui  se  donne  sans  réserve  à  Dieu ,  se 
dépouiUe  de  sa  langueur  et  se  change  en  un  honmie  nou- 
veau. 

3.  Quand  l'honune  conmience  à  tomlîerdans  latiédeui-, 
alors  il  craint  le  moindre  travail ,  et  reçoit  avidement  les 
consolations  du  dehors. 

Mais  quand  il  commence  à  se  vaincre  parfaitement ,  et 
il  marcher  avec  courage  dans  la  voie  de  Dieu  .  alors  il 
<onq)te  pour  i-icu  <•<'  (|ui  lui  (''loil  le  plus  p('nible. 


li»S  LlMITATlOiN  DE  JKSUS-CMRIST. 


KEI'LEXION. 

Uiiaiid  Jesiis-Clirist  voulut  proposer  un  inodcle  a  ses  disti|)les,  le 
choisit-il  parmi  les  hommes  distingués  par  leur  science  ou  par  la  su- 
périorité de  leur  esprit  ?  Non  ;  il  appela  un  petit  enfant,  le  plaça  au  milieu 
d'eux,  et  dit  :  En  vérité,  je  vous  le  dis,  si  vous  ne  vous  convertissez,  et  ne 
devenez  comme  de  petits  enfants,  vous  n'entrerez  point  dans  le  royaume 
des  deux  '.  Or,  que  voyons-nous  dans  l'enfance?  La  simplicité,  la  pu- 
reté. Elle  croit,  elle  aime,  elle  agit ,  sans  aucun  retour  sur  elle-même, 
par  un  premier  mouvement  du  cœur;  et  voilà  ce  qui  plaità  Dieu.  Il  ne 
demande  ni  de  longues  prières,  ni  d'éloquents  discours,  ni  des  médi- 
tations profondes,  mais  une  volonté  droite  et  un  amour  plein  de  candeur. 
N'avoir  en  tout  de  désirs  que  les  siens,  s'oublier  entièrement  soi-même, 
se  soumettre  aux  volontés  de  l'adorable  Providence,  sans  chercher  à  les 
scruter;  quoi  de  plus  pur  que  cet  abandon,  que  cette  simple  obéissance? 
.\ussila  récompense  en  sera-t-elle  grande  :  Heureux,  esl-il  dit,  ceux  qui 
ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu  '. 


CHAPITRK    V 


Uli    LA    1:ONS1DÉKATIO>     VV.    SOI-.MÈMK. 


^yjioiis  ne  devons  pas  trop  conipler   siu'    noiis- 
■\nipines.  parce  que  souvent  la  i^i'àce  et  le  juiJte- 
.  .r.nieiil  nous  nianquenl. 

^-      Nous  n'avons  en  nous  que  peu  de  lumière,  et 
ee  peu  il  est  aisé  de  le  perdre  par  négligence. 

'  .MiiUh.  Miii.  2.3,  —  ''  Ihid.  v,.S. 


Livul.  Il,  Cil  AI' nui':  v.  lu',) 

Soiivciil  nous  ne  nous  ;i|ii'i'i('V(His  |i;>s  ((iiiiliicii  nous 
sommes  avi'Ut^k's  an  dedans  de  nous. 

A  de  mauvaises  aciions  .  souvent  nous  donnons  de  pires 
excuses. 

Quelquelois  nous  sommes  inus  par  la  [lassion  .  el  nous 
croyons  que  c'est  par  le  zèle. 

Nous  relevons  de 'petites  l'aules  dans  les  autres,  el  nous 
nous  en  perinellons  de  plus  grandes. 

Nous  senlons  l)ien  vite,  et  nous  pesons  ce  (jue  nous  soul- 
l'rons  des  autres;  mais  tout  ce  qu'ils  ont  à  soullrir  de  nous, 
nous  n'y  songeons  poinl. 

Qui  se  jugeroit  équilableiuenl  soi-même,  sentiroii  qu'il 
n'a  droit  de  juger  personne  sévèrement. 

•2.  L'homme  inlérieur  prélère  le  soin  de  soi-même  ii 
lout  autre  soin;  et  lorsqu'on  est  allenlif  à  soi.  on  se  tail 
aisément  sur  les  autres. 

Vous  ne  serez  jamais  un  honuue  inlérieur  et  vraimeni 
|)ieux.  si  vous  ne  gartlez  le  silence  sur  ce  qui  vous  est 
étranger,  et  si  vous  ne  vous  occupez  principalement  de 
vous-même. 

Si  vous  n  avez  (|ue  Dieu  el  vous-même  en  vue.  vous 
serez  peu  louihé  de  ce  que  vous  apercevrez  au  dehors. 

Où  èles-vous.  (piand  vous  n'êtes  pas  présent  à  vous- 
même?  El  que  vous  revient-il  d'avoir  lout  parcouru,  et  de 
vous  être  oublié? 

Si  vous  voulez  possédei'  la  [)aix  et  êlie  vérilablemeiu 
uni  à  Dieu,  il  faut  laisser  là  tout  le  reste,  el  ne  jtenser  qu'à 
vous  seul. 

3.  Vous  l'erez  de  grands  progrès,  si  vous  vous  dégagez 
de  tous  les  soins  du  temps. 
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Vous  sciez  au  cûiiliaire  laliyué  bien  vile,  si  vous  coniple/. 
pour  (juelcjue  ehose  ce  qui  uest  que  de  ce  monde. 

Quil  n  y  ail  rien  de  grand  à  vos  yeux,  d'élevé,  de  doux  . 
d"ainial)le.  que  Dieu  seul,  ou  ce  qui  vient  de  Dieu. 

Regardez  connue  une  pure  vanité  toute  consolation  qui 
repose  sur  la  créature. 

L'anie  qui  aime  Dieu  méprise  loul  cô  (jui  est  au-dessous 
de  Dieu. 

Dieu  seul ,  élei'uel ,  innnense ,  et  remplissant  loul .  est 
la  consolalion  de  lame,  et  la  vraie  joie  du  cœur. 


REFLEXION. 


Quand  vous  sauriez  ce  qu'il  y  a  de  bon  et  de  mauvais  dans  chaciue 
lioninie,  sans  en  exceplerun  seid,  à  quoi  cela  vous  serviroit-il,  si  vous 
vous  ignorez  vous-même?  On  ne  vous  interrogera  point,  au  dernier 
jour,  sur  la  conscience  d'autrui.  Laissez  donc  là  une  sollicitude  dont 
presque  toujours  l'orgueil  et  la  malignité  sont  le  principe,  et  occupez- 
vous  d'un  soin  plus  agréable  à  Dieu  et  plus  utile  pour  vous.  La  grande, 
la  vraie  science  est  de  se  connoitre  soi-même  :  ce  doit  être  notre  élude 
de  tons  les  instants.  Alors  on  apprend  à  se  mépriser ,  à  gémir  sur  la 
plaie  de  son  cœur,  sur  l'amour-propre  etlréni'  qui  nous  domine,  sur  les 
secrètes  convoitises  qui  nous  tourmentent ,  et  l'on  s'écrie  connue  l'A- 
pôtre :  Qui  me  ilélirrera  de  ce  corps  Je  mort  '  ?  Heureuse,  heureuse  dé- 
livrance 1  mais  que  trouverons-nous  après,  si  nous  avons  été  fidèles? 
Dieu,  uniquement  Dieu,  et  en  lui  toutes  choses,  toute  consolation,  tout 
bien.  0  mon  ame!  puisqu'il  est  ainsi,  commence  dès  ce  moment  même 
à  te  dégager  du  poids  ([ui  t'atîaisse,  de  la  terre  et  des  créatures,  pour 
ne  l'attacher  qu'à  Dieu  seul. 

'  Uoiii.  vil .  21. 


i.iviu;  11.  ciiAi'iTi;!-;  vi  m 


CHAPITRK    VI 


DE    LA    JOIE    1)1. NE    BONNE    COXSf.lENC.E. 


'A  gloire  de  rhommc  de  bien  esl  le  lémnignacje 
yde  sa  conscience'. 

Ayez  la  conscience  pure .  et  vous  posséderez 
^toujours  la  joie. 
La  bonne  conscience  peut  sup[)orler  beaucoup  de  choses. 
el  elle  est  pleine  de  joie  dans  les  adversités. 

La  mauvaise  conscience  est  toujours  incpiiète  et  troublée. 
Vous  jouirez  d  un   repos  ravissant .  si   votre  cœur  ne 
vous  reproche  rien. 

Ne  vous  réjouissez  que  davoir  fait  le  bien. 
Les  méchants  n  ont  jamais  de  véritable  joie,  ils  ne  pos- 
sèdent point  la  paix  intérieure,  parce  qu'il  it  ij  a  point  de 
paix  pour  l'impie  '-.  dit  le  Seigneur. 

Et  s'ils  disent  :  Nous  sommes  dans  la  paix,  les  maux 
ne  viendront  pas  sur  nous:  et  qui  osemil  nous  nuii^e^"! 
ne  le  croyez  pas;  cai-  la  colère  de  Dieu  se  lèvera  soudain, 
et  leurs  cjeuvres  seront  réduites  :i  rien ,  et  leurs  pensées  pé- 
riront. 

2.  Se  faire  mi  sujet  de  gloire  de  la  tribulation  n'est  pas 

'II.  Oin  .  1.1-2.-^  ts.  Lvii ,  21   —  '■  Ici-.  V ,  12. 
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ilillicik'  il  (rlui  (lui  iiiino  :  cai'  se  i^lorifior  ainsi.  cCsl  se  (fh)- 
rificr  (laus  la  Croix  fie  Jésiis-C/irisI^. 

\/A  i;l(>iir  (jiio  les  lioinnu's  doiuu'iUol  moiveni  oslfoiulf. 

La  Irislosse  accompagne  toujours  la  gloire  du  monde. 

La  gloire  des  bons  esl  dans  leur  conseience ,  el  non  dans 
la  bouehe  des  hommes. 

L'allégr(^sse  des  justes  esl  de  Dieu  et  en  Dieu .  et  leur 
joie  vient  de  la  vérité. 

(!lelui  qui  désire  la  gloire  véritable  et  éternelle  dédaigne 
la  gloii-e  du  temps. 

Et  celui  cpii  recherche  la  gloire  du  temps ,  et  ne  la  mé- 
prise pas  de  toute  son  ame ,  montre  quil  aime  peu  la  gloire 
éternelle. 

Il  jouit  d'une  grande  tranquillité  de  cœur,  celui  que  n'v- 
nieul  ni  la  louange  ni  le  blâme. 

:\.  Il  sera  aisément  en  paix  et  content .  < clui  dont  la 
conscience  est  pure. 

Vous  n'êtes  pas  plus  saint  parce  qu'on  vous  loue,  ni  plus 
ini[)arl"ait  parce  qu'on  vous  blâme. 

Vous  êtes  ce  que  vous  êtes  ;  et  tout  ce  qu'on  pourra  dire 
ne  vous  fera  pas  i)lus  grand  que  vous  ne  l'êtes  aux  yeux  de 
Dieu . 

Si  vous  considérez  bien  ce  que  vous  êtes  eu  vous- 
même  .  vous  vous  end>arrassere7.  peu  de  ce  que  les  hommes 
disent  de  vous. 

L'honunr  voit  le  visage,  mais  Dieu  roil  le  ewiir'.  L'homme 
regai'de  l<'s  actions,  mais  Dieu  pèse  l'intention. 

Faire  toujours  bien  et  s'estimer  peu  .  <"est  le  signe  d'une 
.une  humble. 

'  Koiii    V.  :!:  Cnl   VI,  l'i    —   -  Koï.  xvi,7. 
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.W  vouloir  (le  roiisolalion  <]  aucune  rréalure,  c'est  la 
niari|Ui'  diriic  grande  |»urolé  cl  d  une  giande  confiance  in- 
térieure. 

4.  Quand  on  ne  cherche  au  dehors  aucun  témoignage  en 
sa  faveur,  il  est  manifeste  qu'on  s'est  entièrement  lemis  à 
Dieu. 

Car  ce  nCsl  pas  crliii  qui  se  recommande  lui-même  qui 
est  approuvé,  dit  saint  Paul,  mais  celui  que  Dieu  recom- 
mande*. 

Avoir  toujours  Dieu  présent  au  dedans  de  soi ,  et  ne  te- 
nir à  lien  an  dehors,  c'est  l'état  d(^  rhoninie  intérieur. 


REFLEXION. 


Nul  repos  pour  celui  qui  ne  le  trouve  pas  en  soi.  Le  cœur  inquiet, 
i[ui  cherche  en  dehors  dans  les  créatures  la  paix  dont  il  est  privé  in- 
térieurement ,  se  fait  une  grande  illusion  :  elle  n'est  pas  là.  Pourquoi 
vous  tromper  vous-même?  La  mer  soulevée  par  les  tempêtes  n'est  pas 
plus  agitée  que  le  monde  ;  et  vous  lui  dites  .  Apaise  mon  trouble  !  11  n'y 
a  de  calme  que  dans  le  sein  de  Dieu  :  il  n'y  a  de  joie  que  dans  la  con- 
science pure.  Les  plaisirs  distraient,  les  passions  eniwent  un  moment; 
mais,  ce  moment  passé,  quereste-t-il?  Et  encore  que  d'ennui  souvent 
et  que  d'amertume  pendant  sa  durée  !  Vous  représentez-vous,  au  con- 
traire, une  félicité  comparable  à  celle  qui  accompagne  l'innocence  : 
([uelque  chose  qui,  dès  ici-bas,  ressemble  plus  au  Ciel,  que  l'état  d'une 
ame  détachée  de  la  terre,  et  tranquille  sous  la  main  de  Dieu,  qu'elle 
possède  déjà  par  l'espérance  et  par  l'amour  ?  Eh  bien  donc,  que  cet 
état  devienne  le  votre;  venez,  et  goû/e:  combien  le  Seiijneur  est  dou.r  -; 
faites  un  effort,  veuillez  seulement  :  celui  qui  donne  le  bon  vouloir, 
vous  donnera  aussi  de  l'accomplir. 

'  11   (or.  s.  1.  —  ^  P>.  wMii.  !) 


Il  \ 
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CHAPITRi:    Ail 


gl'll.    FAIT    AIMF.n   .lf:SlS-CHRlST    PAH-DESSIS    TOITF.S    CHOSES. 


Ei!Ri:ux  celui   (jui    rompioiul  ce  (jue  c'est   que 
'^d'aiiiier  Jésus ,  et  de  se  niépiiser  soi-niènie  à 
cause  de  Jésus  ! 

Il  faut  que  notre  anioui-  pour  lui  nous  dé-' 
tache  de  tout  autre  amour,  parce  que  Jésus  veut  être  aimé 
seul  pai'-dessus  toutes  choses. 

L'amour  de  la  créature  est  trompeur  et  passe  bientôt; 
lamour  de  Jésus  est  stable  et  fidèle. 

Celui  qui  s'attache  à  la  créature  tombera  comme  elle  et 
avec  elle;  celui  qui  s'attache  à  Jésus  sera  pour  jamais  af- 
fermi. 

Aimez  et  conservez  pour  ami  celui  qui  ne  vous  quittera 
point,  alors  que  tous  vous  al)an(louneront,  et  (|ui.  ([uand 
viendra  votre  (in,  ne  vous  laissera  point  péiir. 

Que  vous  le  vouliez  ou  non ,  il  vous  faudra  un  jour  être 
séparé  de  tout. 


2.  Vivant  et  mourant,  tenez-vous  donc  près  de  Jésus, 
cl  coniiez-vous  à  la  fideliU'  de  celui  cpii  seul  peut  vous  se- 
(iiurir  lorsque  tout  vous  manquera. 

Tel  est  voire  bien-aiiné,  (ju'il  ne  vcul  |X)int  de  partage: 
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il  veulposséder  seul  votre  caMii'.  ci  \  ivgn?i' cuiuiiie  un  roi 
sur  le  trône  qui  est  à  lui. 

Si  vous  saviez  bannir  de  votre  ami'  Idiiles  les  cicaluics. 
Jésus  se  plairoil  ii  demeurer  en  vous. 

Vous  trouverez  avoir  perdu  presque  tout  (c  que  vous 
aurez  établi  sur  les  hommes  et  non  sur  Jésus. 

Ne  vous  appuyez  point  sur  un  roseau  qu'agite  le  veni .  cl 
n "y  mettez  pas  Aotre  eonilanee,  ear  toute  chair  est  coininr 
l'herbe,  et  sa  gloire  passe  comme  la  finir  des  c/iamps'. 

Vous  serez  tronq)é  souvent ,  si  vous  jugez  des  hommes 
daprès  ce  qui  paroît  au  dehois  :  au  lieu  des  avantages  el 
«lu  soulagement  que  vous  cheiehez  en  eux.  vous  n'éprou- 
verez presque  toujours  que  du  préjudice. 

Cherchez  Jésus  en  tout,  et  en  tout  vous  trouverez  Jésus. 
Si  vous  vous  cherchez  vous-même,  vous  vous  trouverez  aussi. 
mais  [tour  voire  peile. 

Car  Ihonune  qui  ne  cherche  pas  Jésus,  se  nuit  plus  ;i 
lui-même  que  tous  ses  ennemis,  et  que  le  monde  entier. 

RÉFLEXiO.N. 

Enlrainés  par  le  charme  de  sentir ,  ainsi  que  parle  Bossiiet ,  iriu> 
cherchons  notre  bien  dans  les  créatures  qui  nous  échappent  et  s'éva- 
nouissent comme  des  ombres.  Nous  voulons  aimer  et  être  aimés;  el 
nous  nous  éloignons  de  la  source  du  véritable  amour,  de  ramourinlini. 
Conqjrenons  enfin  coudjien  il  est  insensé  d'attacher  notre  cœur  à  ce 
qui  passe,  et  combien  sont  vaines  ces  amitiés  de  la  terre,  qui  s'en  vont 
(icec  les  années  et  les  intérêts.  Aimons  Jésus  sans  partage;  aimons-le 
comme  il  nous  aime  et  comme  il  veut  être  aimé.  La  mesure  de  notre 
amour  pour  lui,  dit  saint  Bernard,  est  de  l'aimer  s:ins  mesure.  Malheur 
;i  (|ui  lui  préfère  ([uekpie  chose!  ses  désirs  sont  sur  la  route  du  néant. 

• 

'    Is.  M.,f) 
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CHAPITRE    Vl[f 


DE    LA     fAMILIAKITÉ    «,11  K    LAJKIlli    ÉlABLIT    EMRK     JÉSUS     KT      I.'aJIK     FIUÈLK. 


?T^p^%  UANU  Jésus  est  prëseiil,  (oui  est  doux  et  rien 
ll^  ^"'ii^  semble  difficile;  mais  quand  Jésus  se  relire, 
tf A  \^J%  tou  l  fa  ligue . 

&v  i?^-^^  Quand  Jésus  ne  parle  pas  au  dedans,  nulle 
consolation  n'a  de  prix  ;  mais  si  Jésus  dit  une  seule  parole, 
on  est  merveilleusement  consolé. 

Mai'ie-Madeleine  ne  se  leva-t-elle  pas  aussilôl  du  lien  oîi 
elle  pleuroil ,  lorsque  Marthe  lui  dit  :  Le  mallre  est  la,  et 
il  vous  appelle  '  ? 

Heureux  moment ,  où  Jésus  appelle  des  larmes  h  la  joie 
de  l'esprit  ! 

Combien ,  sans  Jésus,  n'êtes-vous  pas  mide  et  insensible  ! 

Et  quelle  vanité ,  (juelle  folie,  si  vous  désirez  autre  chose 
(pie  Jésus-Christ  !  Ne  seroil-ce  pas  une  plus  grande  perte  que 
si  vous  aviez  perdu  le  monde  entier? 

2.  Que  [K'ul  vous  clonner  le  monde  sans  Jésus? 
Être  sans  Jésus,  c'est  un  insupportable  enfer;  être  avec 
Jésus,  c'est  un  paradis  de  délices. 

'  JlMUIl.    M.   iS. 
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Si  .It'stis  est  avec  vous,  nul  ennemi  ne  pourra  vous  iniii<'. 

Qui  liouve  Jésus,  trouve  un  li'c'soi' inuuense.  ou  phuôl 
un  bien  au-dessus  de  tout  bien. 

Qui  perd  Jésus,  perd  plus  et  beaucoup  plus  (jue  s'il  perdoit 
le  monde  entier. 

Vivre  sans  Jésus ,  c'est  le  comble  de  l'indigence;  ètie  uni 
à  Jésus,  c'est  posséder  des  richesses  inlinies, 

3.  C'est  ini  graïul  art,  que  de  savoii'  converser  avec  Jésus  : 
et  une  gnuule  prudence,  que  de  savoir  le  i-elenir  près  de  soi. 

Soyez  humble  et  pacilique,  et  Jésus  sera  avec  vous. 

Que  votre  vie  soit  pieuse  et  calme,  et  Jésus  demeurera 
pi'ès  de  vous. 

Vous  éloignerez  bientôt  Jésus,  et  vous  perdrez  sa  grâce, 
si  vous  voulez  vous  répandre  au  dehors. 

Et  si  vous  l'éloignez  et  le  perdez,  qui  sera  votre  rel'uge, 
et  quel  autre  ami  cheicherez-vous? 

Vous  ne  sauriez  vivre  heureux  sans  ami;  et  si  Jésus  n'est 
pas  pour  vous  im  ami  au-dessus  de  tous  les  aulics,  n'atten- 
dez que  tristesse  el  désolation. 

Qu'insensés  vous  êtes,  si  vous  mettez  en  queKpie  autre 
votre  conliance  ou  votre  joie! 

Il  vaudroit  mieux  avoir  le  monde  entier  contre  vous, 
que  d'être  dans  la  disgrâce  de  Jésus. 

Qu  il  vous  soit  donc  ])lus  cher  tpie  tout  ce  cpii  vous  est 
cher. 

\.  Aimez  tous  les  autres  pour  Jésus,  et  Jésus  pour  lui- 
même. 

Lui  seul  doit  être  aimé  uniquement ,  pan  e  (ju  il  est  le  seul 
ami  bon.  lidèle,  entre  tous  les  amis. 

Aimez  en  lui  el  à  cause  de  lui  vos  amis  cl  mis  ennemis. 
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cl  [>iii'z-li'  pour  Ions.  :iiiii  (jik-  Ions  le  connoissenl  vl  laiiiieul. 

Ne  souhaitez  jaiiKiis  (roliteuir  auruuc  [iiéri'i'eiue  clans  l'es- 
linie  ou  raiiiour  des  hoiunies  :  car  eela  irapparlieiU  (juii 
Dieu,  qui  n'a  point  d'égal. 

Ne  désirez  jioint  que  quelquiui  sociupe  de  vous  dans 
son  eœni'.  et  ne  soyez  vous-même  préoccupé  deramoui-  de 
personne  :  mais  que  Jésus  soit  en  vous  et  en  tout  honnue 
de  bien. 

o.  Soyez  pur  et  libre  au  dedans,  sans  aucune  attache  à 
la  créature. 

Il  vous  faut  être  dépouillé  de  tout,  et  oll'rir  ii  Dieu  lui 
cœur  jmr.  si  vous  voulez  ètie  libre,  et  goûter  combien  le 
Seigneui'  est  doux. 

Et  certes  jamais  vous  n'y  parviendi-ez ,  si  sa  grâce  ne 
vous  prévient  et  ne  vous  attire;  de  sorte  qu'ayant  exclu  et 
baimi  tout  le  reste,  vous  soyez  seul  uni  à  lui  seul. 

(>ar.  lorsque  la  grâce  de  Dieu  visite  Ihonune.  alors  il 
peut  tout;  et  quimd  elle  se  relire,  îdois  il  est  pauvre  et  in- 
Ih'nie,  et  ne  semble  réservé  qu'aux  châtiments. 

En  cet  état  même .  il  ne  doit  ni  se  laisser  abattre,  ni  dés- 
espérer :  mais  il  doit  se  souuiettre  avec  calme  à  la  volonté  de 
Dieu,  et  soullVir,  poui-  l'amour  de  Jésus-Christ,  tout  ce  (]ui 
lui  arrive  :  car  l'été  succède  à  l'hiver;  après  la  nuit  reviem  le 
jour,  et  après  la  tempête  une  grande  sérénité. 


HÉFLEXIOiN. 


i/aiiioiir  a  l'ail  ili'sceiidic  le  Fils  de  Dieu  sur  la  Icni'  :  rainoiir 
iimis  t'iève  just|u'ii  lui.  Alors  il  s'êlablit  entre  notre  aiue  et  Jésus, 
eoiiuiie  une  union  ravissante:  aloi*s  s'accomplit  celle  promesse  :  Je  ne 
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vous  laisserai  pan  orphelins,  je  viendrai  à  vous  '.  Venez  donc,  ô  mon  J<'- 
sns,  venez  briser  les  derniers  liens  qui  ni'allaelient  aux  créatures  et 
relardent  Pheureux  moment  oii  j(>  ne  vivrai  plus  que  pour  vous.  Faites 
i|ue,  nidiililiaiil  iiioi-niènie,  je  ne  voie,  je  ne'désire  que  vous  seul,  et 
me  repose  sur  votre  sein  eomme  le  disciple  bien-aimé,  dans  cette  paix 
délicieuse  que  le  monde  ne  donne  pas  -;  qu'il  ne  peut  même  compren- 
dre, mais  aussi  que  ses  orages  ne  sauroient  troubler. 


CHAPITHi:   IX 


DE  I.A  PRn  ATioN  m;   toite  consolation. 

*^^Ç|rt^)^^L  n'est  pas  clirtkilo  de  iiiéijiiser  les  coiisolalioiis 

^^  humaines,  oiiaiid  on  jouit  des  consolations  di- 
p,>     .  1  .1 

"Sv^^.  Mais  il  est  grand  et  très-grand  de  consentir 
à  être  privé  tout  à  la  fois  des  consolations  des  hommes  et 
de  celles  de  Dieu,  de  supporter  volontairement  pour  sa  gloire 
cet  exil  du  cœur,  de  ne  se  rechercher  en  rien,  et  de  ne  l'aire 
aucun  retour  sur  ses  propres  mérites. 

Qu'y  a-l-il  détonnant,  si  vous  êtes  rempli  d'allégresse  et 
de  ferveur  lorsque  la  grâce  descend  en  vous?  C'est  pour 
I<ius  l'heure  désirable. 

Il  avance  aisément  et  avec  joie,  celui  que  la  grâce  sou- 
lève. 

Comment  senliroit-il  son  laidcau.  (piand  il  est  porté  par 
ir  Tdiil-Puissanl.  et  conduit  par  le  guide  suprême? 

'    1o;imi.  \i\  ,  1S.  —  î  M/Wmv.  27. 
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2.  Tdujonrs  nous  cherchons  (luoiquo  soulagomcnl.  cl  dif- 
licilonicnt  l'Iioninie  scth'poiiille  de  hii-nicmc. 

Fidèle  à  son  évè(|ue,  le  saiul  niarlyr  Lauient  vaiiuiuit  le 
siècle,  parce  quil  méprisa  tout  ce  que  le  monde  olft-e  de  sé- 
duisant, et  qu'il  soulîiil  en  paix,  pour  lamour  de  Jésus- 
Chrisl,  d'èlre  séparé  du  souverain  pièlrcMle  Dieu,  de  Sixte, 
(|u'il  aimoit  avec  une  vive  tendresse. 

l'arlamoui' du  Créateur,  suiniontanl  l'amour  de  riionmie, 
aux  consolations  humaines,  il  prél'éra  le  boa  plaisir  divin. 

Et  vous  aussi,,  apprenez  donc  à  quitter,  pour  l'amour  de 
Dieu.  l'ami  le  plus  cher  et  le  plus  intime. 

Et  ne  nnnunurez  point,  s'il  arrive  que  voire  ami  vous 
abandonne,  sachant  qu'après  tout  il  faut  bien  un  joui-  se 
sépai'er  Ions. 

."î.  Ce  n'est  pas  sans  combattre  beaucoup  et  longtemps 
en  lui-même,  que  l'homme  apprend  h  se  vaincre  pleinement, 
et  à  reporter  en  Dieu  toutes  ses  affections. 

Lorsqu'il  s'appuie  sur  lui-même,  il  se  laisse  aisénienl  aller 
aux  consolations  humaines. 

Mais  celui  qui  a  vraiment  l'amour  de  .lésus-Chrisl  et  le 
zèle  de  la  vertu,  ne  cède  point  à  l'attrait  des  consolations, 
et  ne  cherche  point  les  douceurs  sensibles  :  il  désire  plutôt 
de  fortes  épreuves,  et  de  souffrir  de  durs  travaux  poui'  .lé- 
sus-Christ. 

4.  Quand  donc  Dieu  vous  accorde  (pielque  consolation 
spirituelle,  recevez-la  avec  action  de  grâces  ;  mais  rct on- 
naissez-y  le  don  de  Dieu,  et  non  votre  propre  mérite.  ^ 

Ne  vous  en  élevez  pas,  n'en  ayez  point  (l'op  de  joie,  n'en 
concevcv.  ]tas  une  vaine  présomption.  Qur  celle  grâce,  an 
< DUlraiic.  vous  ii-nde  jibis  humble,   plus   vigilaiil.  plus  li- 
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inido  dans  (oulos  vos  actions  :  car  ce  nionionl  passera  cl 
sera  snivi  de  la  lenlalion. 

Ouaiid  la  consolalion  vous  est  ôti'e,  ne  vous  découragez 
j)as  aussitôt  ;  mais  attendez  avec  humilité  et  avec  patience 
que  Dieu  vons  visite  de  nouveau  :  car  il  est  loul-puissanl 
pour  vous  consoler  encore  plus. 

Cela  n'est  ni  nouveau  ni  étrange  pour  ceux  qui  ont  l'ex- 
périence des  voies  de  Dieu  :.les  grands  Saints  et  les  anciens 
Proj»hètes  ont  souvent  éprouvé  ces  vicissitudes. 

5.  Un  deux,  sentant  la  présence  de  la  grâce,  s'écrioit  : 
J'ai  dit  dans  mon  abondance  :  Je  ne  serai  jamais  ébranlé  ! 
Mais  la  grâce  s'élant  retirée,  il  ajoutoit  :  Vons  avez  détourné 
de  moi  votre  face,  et  j'ai  été  rempli  de  trouble  '. 

Dans  ce  ti-oulde,  cependant,  il  ne  désespèi-e  point,  mais 
il  prie  le  Seigneur  avec  plus  d'instance,  disant  :  Seigneur, 
je  crierai  vers  vous  et  j'implorerai  mon  Dieu  -. 

Enfin  il  recueille  le  fruit  de  sa  prière,  et  il  témoigne  qu'il 
a  été  exaucé  :  Le  Seigneur  m'a  écouté,  et  il  a  eu  pitié  de  moi  : 
le  Seigneur  s  est  fait  mon  appui  '\ 

Mais  comment  ?  Vous  avez,  dit-il,  changé  mes  gémisse- 
ments en  chants  cVallécji-esse,  et  vous  m'avez  environné  de 
joie  \ 

Or,  puisque  Dieu  en  use  ainsi  avec  les  plus  grands  Saints, 
nous  ne  devons  pas  perdre  courage,  pauvres  infunies  que 
nous  sommes,  si  quelquefois  nous  éprouvons  de  la  ferveur 
et  quelquefois  du  refroidissement  :  car  l'esprit  de  Dieu  vient 
et  se  retire  connue  il  lui  plaît.  Ce  qui  faisoit  dire  au  bien- 
heureux Job  :  Vous  visitez  l'homme  dès  le  matin,  et  aussitôt 
vous  l'éprouvez  ''. 


1  Ps.  XXIX,  7, s.  —  '-  11,1,1.  y.  — -  ll.kl.  11.  —  '  V,iAl.  12   — ■■  Joli,  Ml,  1,S. 
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6.  En  quoi  donc  espérer  et  en  quoi  nielire  ma  confiance, 
si  ce  n'est  uniquement  dans  la  grande  miséricorde  de  mon 
Dieu  et  dans  l'attente  de  la  grâce  céleste  ? 

Car,  soit  que  j'aie  près  de  moi  des  honnnes  vertueux,  des 
religieux  fervents,  des  amis  fidèles  ;  soit  que  je  lise  de  saints 
livres  et  d'éloquents  traités  ;  soit  qiie  j'entende  le  doux  chant 
des  Jiynmes;  tout  cela  aide  peu  et  ne  louche  guère,  quand 
la  gi'àce  se  retire,  et  que  je  suis  délaissé  dans  ma  propre  in- 
digence. 

Alors  il  n'est  point  de  meilleur  remède  qu'une  humble 
patience,  et  l'alwndon  de  soi-même  à  la  volonté  de  Dieu. 

7.  Je  n'ai  jamais  rencontré  d'honune  si  pieux  et  si  par- 
fait, qui  n'ait  éprouvé  quelquefois  cette  privation  de  la  grâce, 
et  une  diminution  de  ferveur. 

Nul  Saint  n'a  été  ravi  si  haut  ni  si  rempli  de  lumières, 
qu'il  n'ait  été  tenté  avant  ou  après. 

Ciu"  il  n'est  pas  digne  d'être  élevé  jusqu'à  la  contempla- 
tion de  Dieu,  celui  qui  n'a  pas  souffert  pour  Dieu  ipielquc 
tiihidalion. 

La  tentation  amioncc  d'ordinaire  la  consolation  (jui  doit 
suivre. 

Car  la  consolation  céleste  est  promise  à  ceux  qu'a  éprou- 
vés la  tentation.  Celui  qui  vaincra,  dit  le  Seigneur, /e  lui 
donnerai  à  manger  du  fruit  de  l  arbre  de  rie  '. 

8.  La  consolation  divine  est  donnée,  afin  que  1  homme  ait 
plus  de  force  pour  soutenir  l'adversité. 

La  tentation  vient  après,  afin  qu'il  ne  s'enoi'gueillisse  pas 
tin  bien. 

'  A|iuc.  M  .  7 
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(^ai'Salan  neilort  poini,  ot  la  chair  n'csl  pasenrore  iiioilc  : 

c'est  pourquoi  ne  cessez  de  vous  pi'éi)arei'  au  (duil)al.  parce 

(\ui\  droite  el  à  gaucho  sont  des  ennemis  qui  ne  se  reposent 

jauiais. 

iîf:f[.e\i<).\. 


Bien  que  l'hiinianité  sainte  du  Sauveur  ne  cessât  de  jouir,  par  s<iii 
iiilinip  union  avec  le  Verbe  divin,  d"une  i>aix  et  d'une  joie  inaltérables, 
il  ne  laissoit  pas  de  ressentir  souvent ,  dans  la  partie  intV'rieure  de 
lame,  les  aitticlionset  les  douleurs  devenues  l'apanage  de  notie  na- 
ture depuis  le  péché.  Qui  n'a  présentes  à  l'esprit  ces  grandes  paroles  : 
Mon  ame  est  trisle  junqu'ù  la  mort  '.  3Ion  l'ère!  mon  Père!  pourquoi 
tnavez-vous  délaisse  -?  Ainsi  l'ame  chrétienne,  sans  perdre  sa  paix, 
est  éprouvée  aussi  par  la  tristesse  et  les  tribulations  intérieures.  Si  elle 
goùloit  toujours  la  consolation,  il  seroit  à  craindre  qu'elle  ne  tombât 
peu  à  peu  dans  le  relâchement  ;  et  qu'auroit-elle  d'ailleurs  à  offrir  à 
son  bien-aimé?  La  vertu  se  perfectionne  dans  rinfirmitè.  C'est  l'Apôlii^ 
qui  nous  l'apprend,  et  il  ajoute  aussitôt  :  Je  me  (jhirilierai  donc  dans  7ncs 
infirmités,  afin  que  la  certu  de  Jesus-Chrift  habile  en  moi  *.  Cette  es- 
pèce d'abandon,  cet  exil  du  cœur  nous  rappelle  vivement  notre  mi- 
sère, que  nous  oublions  trop  facilement,  exerce  notre  foi,  notre 
amour,  et  nous  maintient  dans  riiimiililé.  Gardez-vous  donc,  en  ces 
moments  où  Jésus  paroit  se  retirer  de  vous,  de  fléchir  sous  le  poids 
de  l'épreuve,  et  de  vous  laisser  aller  au  découragement  «  Un  des  grands 
i<  secours,  dit  un  pieux  auteur,  pour  bien  porter  sa  croix,  est  d'en  ôler 
«  l'inquiétude,  et  de  rendre  celle  peine  tranquille  par  une  totale  con- 
(I  forinité  à  la  divine  volonté  '.  »  Au  lieu  de  gémir  et  de  vous  troubler, 
réjouissez-vous  plutôt  ;  car  il  est  écrit  :  Ceux  qui  sèment  dans  les  larmes, 
moissonnent  dans  l'allégresse.  Ils  allaient  el  pleuraient  en  répandant  des 
semences;  ils  reviendront  pleins  de  joie,  jwriant  des  gerbes  dans  leurs 
mains  '. 


'  Maltli.  .txn,  3S. —  -  lijid.  \\\ii,  m. — ^  llLur.  mi.D. —   'BouJoii,  Les  s:iiiilr 
l'aies  lie  lu  Cini.r.  liv.  II,  cli.  m    —  '  Ps.  cxxv,  6,  (i. 
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^ffiouRQUoi  cherchez-vous  le  repos ,  loi-sque   vous 
èles  né  pour  le  travail"? 

Disposez-vous  à  la  patience  plutôt  qu'aux  con- 
ésolations,  et  à  porter  la  Croix  plutôt  qu  à  goûter 


la  joie 


Quel  est  Ihonune  Ju  siècle  qui  ne  reçût  volonliers  les 
joies  et  les  consolations  spirituelles,  s'il  pouvoil  en  jouir  ■ 
toujours? 

Car  les  consolations  spirituelles  surpassent  toutes  les  dé- 
lices du  monde  et  toutes  les  voluptés  de  la  chair. 

Toutes  les  délices  du  monde  sont  ou  honteuses  ou  vai- 
nes; les  délices  spirituelles  sont  seules  douces  et  chastes, 
nées  des  vertus  et  répandues  par  Dieu  dans  les  cœurs  purs. 

Mais  luil  ne  peut  jouir,  toujours  h  son  gré,  des  consola- 
lions  divines  ;  parce  que  la  tentation  ne  cesse  jamais  long- 
temps. 


2.  Une  fausse  liberté  d'esprit  et  une  grande  confiance  en 
soi-même  forment  un  m-and  obstacle  aux  visites  den  haut. 

Dieu  accorde  à  l'honnne  un  grand  Itien  en  lui  donnant  la 
grâce  (\i'  la  cnnsolalinn  :  mais  l'hounuf  fait  un  giaud  mal. 
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(liiaiid  il  lie  iciiicrcic  jkis  Dieu  de  co  «Ion,  ol  ne  le  lui  lap- 
l)orle  pas  Imil  euli(>i'. 

Si  lagràcoiu'  sWonlcitoiiil  abondaiiiuiciil  sur  nous,  (-"esl 
que  nous  sonniies  ingrats  envois  son  Auteur,  et  (|ue  nous 
ne  remontons  point  à  sa  source  première. 

Car  la  grâce  n'est  jamais  refusée  à  celui  ipii  la  reçoit  avec 
gratitude,  et  Di<'u  ordinairement  donne  à  riiiunble  ce  qu'il 
ôte  au  snperhe. 

3.  Je  ne  veux  point  de  la  consolation  (jui  m'ôte  la  com- 
ponction. Je  n'aspire  point  :i  la  contemplation  qui  conduit 
à  l'orgueil. 

Car  tout  ce  qui  est  élevé  n'est  pas  saint  ;  tout  ce  qui  esl 
doux  n'est  pas  bon;  tout  désir  n'est  [)as  pur;  tout  ce  qui 
esl  cher  à  l'honune  neslpas  agréable  à  Dieu. 

J'aime  une  grâce  qui  me  rend  plus  humble,  plus  vigilant, 
plus  prêt  à  me  renoncer  moi-même. 

L'honmie,  instruit  par  le  don  de  la  grâce,  et  par  sa  priva- 
tion, n'osera  s'attiibuer  aucun  bien;  mais  plutôt  il  confessera 
son  indioence  et  sa  nudité. 

Donnez  ;i  Dieu  ce  ([ui  esl  à  Dieu  ;  et  ce  qui  est  de  vous, 
ne  l'imputez  qu'à  vous.  Rendez  gloire  à  Dieu  de  ses  grâces, 
et  reconnoissez  que  n'ayant  rien  à  vous  que  le  péché,  rien 
ne  vous  est  dû  que  la  peine  du  péché. 

4.  Mellez-vous  toujours  à  la  dernière  place  ',  et  la  pre- 
mière vous  sera  donnée;  car  ce  qui  est  le  plus  élevé  s'appuie 
sur  ce  qui  esl  le  plus  bas. 

Les  plus  grands  Saints,  aux  yeux  de  Dieu,  sont  les  plus 
petits  à  leurs  [»ropres  yeux  ;  et  plus  leur  vocation  est  su- 
blime, plus  ils  sont  humbles  dans  leur  cœui'. 

'  I.ii.-.  Mv.  in 
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Pleins  de  la  vérité  e(  de  la  gloire  céleste,  ils  ne  sont  pas 
avides  dune  gloire  vaine. 

Fondés  et  alferniis  en  Dien,  ils  ne  sauroienl  s'élevei-  en 
eux-mêmes. 

Rapportant  à  Dieu  tout  ee  qu'ils  ont  reçu  de  bien,  ils  ne 
recherchent  point  la  gloire  que  donnent  les  honnnes,  et  ne 
veulent  que  celle  qui  vient  de  Dieu  seul  :  leni'  unique  but, 
leiu-  désir  unique,  est  qu'il  soit  glorilié  en  lui-même  et  dans 
tous  les  Saints,  par-dessus  toutes  choses. 

5.  Soyez  donc  reconnoissant  des  moindres  grâces,  et  vous 
mériterez  d'en  recevoir  de  plus  grandes. 

Que  le  plus  léger  don,  la  plus  petite  faveur,  aient  pour 
vous  autant  de  prix  que  le  don  le  plus  excellent  et  la  l'avem- 
la  plus  singulière. 

Si  vous  considérez  la  grandeur  de  celui  qui  donne,  rien 
de  ce  qu'il  donne  ne  vous  paroîtra  petit  ni  péi-issable  :  car 
peut-il  être  quelque  chose  de  tel  dans  ce  qui  vient  d'un  Dieu 
infini  ? 

Vous  envoie-t-il  des  peines  et  des  châtiments,  recevez-les 
encore  avec  joie  :  car  c'est  toujours  pour  notre  s:dul  quil  fait 
ou  qu'il  permet  tout  ce  qui  nous  arrive. 

Voulez-vous  conserver  la  grâce  de  Dieu,  soyez  recon- 
noissant lorsqu'il  vous  la  donne,  patient  loisqu'il  vous  l'ôte. 
Priez  pour  qu'elle  vous  soit  rendue,  et  soyez  humble  et  vi- 
gilant pour  ne  pas  la  perdre. 

RÉFLEXION. 

L'homme  est  si  pauvre,  (luil  n";i  pas  mémo  une  boiuie  pensée,  un 
lion  désir,  (|ni  ne  lui  vienne  d'en  li;uU.  De  lui-même  il  ne  peut  rien, 
pas  même  snuhailer  d'èlre  aiiianehi  de  sa  misère,  rpi'il  ne  eonnoit(|ne 
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par  une  liiniu'ro  siinialiiirlli'.  Si  la  divine  miséricorde  no  leprévcnoil, 
il  laii^iiiroil  dans  une  élerneilc  impuissance  de  Idiil  bien.  Plus  la  grâce 
donc  lui  est  donni't'  avec  alioadancc,  plus  il  a  de  raison  de  s'humilier, 
on  voyaul  ce  qu'il  soroil  sans  elle,  ce  rpi'il  est  |)ar  son  pnipre  tonds. 
Créature  insensée,  qui  t'enorgueillis  des  dons  de  Dieu,  quas-iu  que  tu 
naies  reçu  ?  et  si  tu  l'as  reçu,  pourquoi  te  glorifier,  comme  si  tu  ne  l'avois 
pas  reçu  '  1 11  faut  que  l'orgueil  plie  sous  cette  parole,  et  que  l'homme 
tout  entier  s'anéantisse  en  présence  de  celui  qui  seul  le  retire  de  l'abymo 
on  le  péché  l'avoit  précipité.  Il  ne  se  relève  qu'en  s'abaissant  ;  ce  qui 
l'aisoit  dire  à  saint  Paul  :  (Juandje  me  sens  foible,  c'est  alors  que  je  suis 
fort  '-.  Je  vous  comprends,  ô  grand  .\|)olre  !  ce  sentiment  qui  vous  hu- 
milie appelle  la  grâce  promise  au.r  humbles^,  et  par  elle  vous  êtes  re- 
vêtu de  la  force  de  Dion  même.  Que  ne  devons-nous  point  à  ce  Dieu 
de  bonté,  et  que  lui  rendrons-nous  pour  tant  de  bienfaits?  Hélas!  dans 
notre  indigence,  nous  n'avons  à  lui  offrir  que  notre  cœur,  et  c'est  aussi 
tout  ce  qu'il  demande  de  sa  pauvre  créature.  Que  ce  cœur  au  moins 
lui  appartienne  sans  réserve;  que  rien  ne  le  partage;  qu'il  ne  veuille, 
(|u'il  ne  goûle  que  Dieu,  ne  vive  que  de  son  amour;  et  qu'ainsi  com- 
mence sur  la  terre  cette  union  ravissante  qui  sera  plus  tard  notre  éter- 
nelle félicité  ! 


CHAPITRE   \1 
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^^JS|y'>i  L  y  en  a  beaucoup  (pii  désiienl le  célesle  royaume 
ï%^'^(^i!^  de  Jésus,  mais  neu  conseillent  à  i)oi1er  sa  Croix. 
^ty|r^(J^  Beaucoup  souhaitent  ses  consolations,  mais 
^^.!-!^^peu  aiment  ses  souffrances. 

'  (^ui-.  IV,  7.  —  '  II  O'V.  XII ,  dil,  —  '-  .lanili.  iv,  (i 
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11  trouve  Ijeaucoup  de  coni[)at>nons  de  sa  lable.  mais  peu 
(le  son  abslineiice. 

Tous  veulent  parlager  sa  joie,  mais  peu  veuleiU  souffrir 
<iuel([ue  chose  pour  lui. 

Plusieurs  stiivent  Jésus  jusquh  la  fi-aclion  du  pain,  mais 
peu  jusqu'à  boire  le  calice  de  sa  Passion. 

Plusieurs  admirent  ses  miracles,  mais  peu  goûtent  ligno- 
niinie  de  sa  Croix. 

Plusieurs  aiment  Jésus,  pendant  qu'il  ne  leur  arrive  au- 
cune adversité. 

Plusieurs  le  louent  et  le  bénissent,  tandis  qu'ils  reçoivent 
ses  consolations. 

Mais  si  Jésus  se  cache  et  les  délaisse  uu  moment,  ils  tom- 
bent dans  le  murmure,  ou  dans  un  excessif  al)attement. 

2.  Mais  ceux  qui  aiment  Jésus  pour  Jésus,  et  non  pour 
eux-mêmes,  le  bénissent  dans  toutes  les  tribulations  et  dans 
l'angoisse  du  cœur,  comme  dans  les  consolations  les  plus 
douces. 

Et  quand  il  ne  voudroit  jamais  les  consoler,  toujours 
cependant  ils  le  loueroient .  toujours  ils  lui  rendroient 
grâces. 

3.  Oh  !  que  ne  peut  l'amour  de  Jésus,  quand  il  est  pur  et 
sans  aucun  mélange  d'amour  ni  d'intérêt  propie  ! 

Ne  sont-ce  pas  des  mercenaires,  ceux  qui  cheirhent  tou- 
jours des  consolations  ? 

Ne  prouvent-ils  pas  qu'ils  s'aiment  eux-mêmes  plus  que 
Jésus-Christ,  ceux  qui  pensent  toujours  à  leur  gain  et  h  leurs 
avantages  ? 

Où  trouvcra-l-on  (|uelqu'un  (pu  veuille  s(^rvir  Pieu  pour 
Dieu  seul'.' 
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4.  Rai-eiiK'iit  on  rencontre  un  homme  assez  avancé  dans 
les  voies  siuriluelles  pour  être  dépouillé  de  tout. 

Car  le  véritable  pauvre  d'esprit,  détaché  de  toute  créa- 
ture, qui  le  trouvera?  //  faut  le  chercher  bien  loin,  et  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre  '. 

Si  rhomme  donne  tout  ce  qu  il  possède,  ce  n'est  encore 
rien  ^ 

S'il  fait  une  grande  pénitence,  c'est  peu  encore. 

Et  s'il  embiasse  toutes  les  sciences,  il  est  encore  loin. 

Et  s'il  a  une  grande  vertu  et  une  jiiété  fei-vente.  il  lui 
manque  encore  beaucoup,  il  lui  manque  une  chose  souverai- 
nement nécessaire. 

Qu'est-ce  donc?  C'est  qu'après  avoir  tout  quitté,  il  se 
quitte  aussi  lui-même,  et  se  dépouille  entièrement  de  l'a- 
mour de  soi. 

Cesl.  enlin,  qu'après  avoir  l'ait  tout  ce  qu'il  sait  devoir 
faire,  il  pense  encore  n'avoir  rien  fait. 

5.  Qu'il  estime  peu  ce  qu'on  pourroit  regarder  connue 
quelque  chose  de  grand,  et  qu'en  toute  sincérité  il  confesse 
(ju'il  est  un  serviteur  inutile,  selon  la  parole  de  la  Vérité  : 
Quand  vous  aurez  fuit  tout  ce  qui  vous  est  commandé,  dites  : 
Mous  sommes  des  serviteurs  inutiles  \ 

Alors  il  sera  vraiment  pauvre  et  séparé  de  tout  en  esprit, 
et  il  pourra  dire  avec  le  Prophète  :  Oui,  je  suis  pauvre  et 
seul  dans  le  monde  \ 

Nul  cependant  n'est  plus  riche,  plus  puissant,  plus  libre, 
que  celui  qui  sait  quitter  tout,  et  soi-même,  et  se  mellie  au 
dernier  l'ang. 

'  Priiv.  XXXI ,  10.  —  '  C.niil.  un  .7  —  '   lue,  xm.  10.  —  '  Ps.  xxiv  ,  17. 
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REFLEXION. 

Il  faut  aimer  IMeii  pour  Dieu  même,  et  non  pas  à  cause  de  la  joie 
qu'on  goûte  à  le  servir  :  car,  s'il  nousretiroit  ses  consolations,  que  de- 
viendroit  cet  amour  mercenaire?  Celui  qui  se  cherche  encore  en  quel- 
([uecliose,  ne  sait  point  aimer.  Regardez  votre  modèle,  contemplez 
Jésus,  il  ne  s'est  recherché  en  rien  :  Chrislus  non  sihi  placuii  .  Il  a  tout 
.  sacrifié  pour  vous,  son  repos,  sa  vie,  sa  volonté  même  :  Non  pas  ce  que 
je  veux,  disoit-il,  mais  ce  que  vous  voulez  *.  Il  a  tout  souffert,  jusqu'à  la 
Croix,  jusqu'au  délaissement  de  .son  Père  :  Hlon  Dieu  !  pourquoi  m'avez- 
vons  «iflnrfoîiné'?  Entrons,  à  son  exemple,  dans  cet  esprit  de  sacrifice  ; 
el,  détachés  désormais  de  tout  intérêt  propre,  acceptons,  avec  une  égale 
sérénité,  les  biens  et  les  maux,  les  peines  et  les  joies,  en  sorte  que, 
n'ayant  de  pensées,  de  d(''sirs,  que  ceux  de  Jésus,  nous  soyons  cnnxoin- 
més  avec  lui  dans  cette  unité  parfaite'',  que,  près  de  quitter  ce  monde, 
il  demandoit  pour  nous  à  son  Père,  comme  le  dernière!  le  plus  grand 
de  ses  dons. 


CHAPITHE   \II 
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Jette  parole  soinl)!**  dure  à  plusieurs  :  Rononcez 
à  roiis-mètiic ,  prenez  voire  Croix ,  el  suii^ez  ' 
Vésus. 

Mais  il   sera  l)ien  plus  dur,  au  dernier  joiuv 


'  Htiiii.  XV  ,  .T.  —    -  \l:illli    \\vi,:î!),   —  '  /4/(/.  xwii,    'ili    —    '  .lunini.  xvii,  2'i 
1  lie,  IX,  23. 
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»rfiil(Mi(lr('  celle  parole  :  Itrlircz-roxs  de  moi ,  miuidils . 
allez  an  feu  élenirl  '  ! 

Oiix  qui  éiouleiil  maiuleiiaul  voloiiliers  la  [taiole  ijui 
eonunaiule  de  itorlor  la  Croix,  et  qui  y  obéissent,  ne  craiii- 
(li-ont  i)oiiit  alors  ileiilendre  l'arrèl  d'une  éternelle  condaui- 
nalion. 

Ce  signe  de  la  Croix  sera  dans  le  Ciel,  lorsque  le  Seigneur 
viendra  pour  juger  ^. 

Alors  tous  les  disciples  de  la  Ci'oix,  qui  auront  iniilé,  pen- 
daiU  leur  vie,  Jésus  crucilié,  s'approcheront  avec  une  grande 
coniiance  de  Jésus-Christ  juge. 

2.  Pourquoi  donc  ci-aignez-vous  de  [torler  la  (  joix  pai- 
la(iuelle  on  arrive  au  royaume  du  Ci(»l? 

Dans  la  Croix  est  le  salul,  dans  la  Croix  la  vie,  dans  la 
(]roix  la  protection  contre  nos  ennemis. 

C'est  de  la  Croix  que  découlent  les  suavités  célestes. 

Dans  la  Croix  est  la  force  de  l'ame,  dans  la  Cioix  la  joie 
de  l'esprit,  la  consonanation  de  la  vertu,  la  perfection  de  la 
saintelé. 

11  n'y  a  de  salut  pour  lame,  ni  d'espérance  de  vie  éter- 
nelle, que  dans  la  Croix. 

Prenez  donc  votre  Croix,  o\  suivez  Jésus,  et  vous  par- 
viendrez à  l'éternelle  vie. 

11  vous  a  précédé  portant  sa  Cioix,  et  il  e^t  mort  pour 
vous  sur  la  Croix,  alin  que  vous  aussi  vous  portiez  votre 
Ci'oix,  et  que  vous  aspiriez  h  mourir  sur  la  Croix. 

Car  si  vous  mourez  avec  lui,  vous  vivrez  aussi  avec  lui'"; 
et  si  vous  partagez  ses  soutTi-ances,  vous  |)artagerez  sa 
gloire. 

'  Miillh.  \\\. 'il    — 'Malili    wiv  ,  :ill.  — '•  R.iiM    \i.  s. 
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3.  Ainsi  tout  est  dans  la  Croix,  et  tout  consiste  à  mourir. 
Il  n'est  point  d'autre  voie  qui  conduise  à  la  véritable  paix 
du  cœur,  que  la  voie  de  la  Croix  et  d'une  niortitication 
continuelle. 

Allez  où  vous  voudrez,  cherchez  tout  ce  que  vous  vou- 
drez, et  vous  ne  trouverez  pas  au-dessus  une  voie  plus  éle- 
vée ,  au-dessous  une  voie  plus  sûre  que  la  voie  de  la  sainte 
Croix . 

Disposez  de  tout  selon  vos  vues,  réglez  tout  selon  vos 
désirs,  et  toujours  vous  trouverez  qu'il  vous  faut  soufl'rii- 
quelque  chose,  que  vous  le  vouliez  ou  non  ;  et  ainsi  vous 
trouverez  toujours  la  Croix. 

Car,  ou  vous  sentirez  de  la  douleur  dans  le  corps,  ou  vous 
éprouverez  de  lainertunie  dans  lame. 

4.  Tantôt  vous  serez  délaissé  de  Dieu,  tantôt  exercé  par 
le  prochain,  et  ce  qui  est  i»lus  encore,  vous  serez  souvent 
à  charge  à  vous-même.  Vous  ne  trouverez  h  vos  peines  au- 
cun renh'-de,  aucun  soulagement;  mais  il  vous  faudia  souf- 
J'rir  aussi  longtemps  que  Dieu  le  voudra. 

Car  Dieu  veut  (jue  vous  appreniez  à  soufl'rir  sans  conso- 
lation, et  que  vous  vous  soumettiez  à  lui  sans  réserve,  el 
que  vous  deveniez  plus  humble  pai-  la  tribulation. 

Nul  n'a  si  avant  dans  son  cœur  la  Passion  de  Jésus- 
Chi'ist,  que  celui  qui  a  souffert  quelque  chose  de  semlilablc. 

La  Croix  est  donc  toujours  préparée  ;  elle  vous  attend 
partout. 

Vous  ne  pouvez  la  l'uir,  quelque  pari  que  vous  alliez, 
puisque  partout  où  vous  irez,  vous  vous  porterez  et  vous 
trouverez  toujours  vous-même. 

Élevez-vous,  abaissez-vous,  soitez  de  vous-même,  len- 
trez-y  :  toujours  vous  li'ouverez  la  Croix  ;  el  il  l'aul  (jue  par- 
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tout  VOUS  preniez  patience,  si  vous  voulez  posséder  la  paix 
intérieure  et  mériter  la  couronne  inunortelle. 

o.  Si  vous  porte/,  de  hon  co'ur  la  Croix,  elle-niènie  vous 
portei'a,  <>t  vous  conduira  au  tenue  désiié,  où  vous  cesserez 
de  soutVrir  :  mais  ce  ne  sera  pas  en  ce  monde. 

Si  vous  la  portez  h  regret,  vous  en  augmentez  le  poids, 
vous  i-endez  votre  fardeau  plus  dur;  et  cependant  il  vous 
faut  la  [lorter. 

Si  vous  rejetez  une  Croix,  vous  en  trouverez  certaine- 
ment une  autre,  et  [)eut-ètre  plus  pesante. 

6.  Croyez-vous  échapper  à  ce  que  nul  houune  n"a  pu 
éviter?  Quel  Saint  a  été  en  ce  monde  sans  Croix  et  sans  iri- 
bulation? 

Jésus-Christ  lui-même,  ]Notre-Seigneur,  n'a  pas  été  une 
seule  heure,  dans  toute  sa  vie,  sans  éprouver  quelques 
souil'rantes:  If  fal/oiL  dil-il,  (jxe  le  Chrisl  souffrit,  et  qu'il 
ressuscitai  d'entre  les  morts,  et  qu'il  entrai  ainsi  dans  sa 
gloire^. 

Comment  donc  chen  hez-vous  une  autre  voie,  que  la  voie 
royale  de  la  sainte  Croix  ? 

7.  Toute  la  vie  de  Jésus-Christ  n'a  été  qu'une  Croix  el  un 
long  martyre  :  et  vous  iherchez  le  repos  el  la  joie  ! 

Vous  vous  tionqtez,  n'en  doutez  pas,  vous  vous  trouq)ez 
lamentahlenient,  si  vous  cherchez  autre  chose  que  des  afflic- 
tions à  souHrir  ;  car  toute  cette  vie  mortelle  est  pleine  de 
misères  el  environnée  de  Croix. 

Et  plus  un  honuiie  aura  fait  de  progrès  dans  les  voies  spi- 

'  l.uc,  xxiï .  26.  'i(i 
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rituelles,  plus  ses  Ci'oix  souvenl  serout  pesantes  ;  parce  que 
rainour  lui  rend  son  exil  plus  douloureux. 

8.  Cependant  celui  que  Dieu  éprouve  par  tant  de  peines, 
n'est  pas  sans  consolations  qui  les  adoucissent  ;  parce  qu'il 
sent  s'accroître  les  fruits  de  sa  patience  à  portei-  sa  C>roix. 

Car  lorsqu'il  s'incline  volontairement  sous  elle,  raffliclion 
qui  l'accabloit  se  change  tout  entière  en  une  douce  con- 
fiance qui  le  console. 

Et  plus  la  chair  est  affligée,  brisée,  plus  l'esprit  est  fortifié 
intérieurement  par  la  grâce. 

Quelquefois  même  le  désir  de  soufûir,  pour  être  conforme 
h  Jésus  crucifié,  lui  inspire  tant  de  force,  qu'il  ne  voudi'oit 
pas  être  exeuq>t  de  tribulations  et  de  douleur,  parce  quil  se 
croit  d'autant  plus  agréable  ;i  Dieu ,  qu'il  souffre  pour  lui 
davantage. 

Ce  n'est  point  là  la  vertu  de  l'honune,  mais  la  grâce  de 
Jésus-Christ,  qui  opère  si  puissamment  dans  une  chair  in- 
firme, que  tout  ce  (ju'elle  abhorre  et  fuit  naturellement,  elle 
l'embrasse  et  l'aime  par  la  ferveur  de  l'esprit. 

9.  11  n'est  pas  selon  l'honune  de  portei-  la  Croix,  d'aimei- 
la  Croix,  de  châtier  le  corps,  de  le  réduire  en  servitude,  de 
fuir  les  honneui's,  de  souffrir  volontiers  les  outrages,  de  se 
mépriser  soinième  et  de  souhaiter  d'être  mépiisé,  de  sui> 
porler  les  afflictions  et  les  pertes,  et  de  ne  désirer  aucune 
prospéiité  dans  ce  monde. 

Si  vous  ne  regai-dez  que  vous,  vous  ne  pouvez  rien  de  tout 
cela. 

Mais  si  vous  vous  confiez  dans  le  Seigneur,  la  force  vous 
sera  ditnnée  d'en  haut,  et  vous  aurez  pouvoir  sur  la  chair  et 
le  monde. 


i.iviiK  11,  (:ii.\i'rn;K  \ii.  ir..'i 

Voiisnecraiiulivz  |);isniôiiiol(Ml(Mii()ii,  volieoiuiL'iiii^si  vous 

(■'t(>s  ;u'nié  de  la  foi  cl  niai'(jii(''  de  la  Croix  de  Jésus  (]hris(. 

10.  Disposez-vous  donc,  coiume  un  bon  el  fidèle  servi- 
leur  de  Jésus-(^hrisl.  à  porlei'  courageusement  la  Croix  de 
voire  niaîlre,  crucilié  par  anioui'  pour  vous. 

Pi'éparez-A'ous  à  souffrir  mille  adversilés,  mille  Iravei'ses 
dans  celle  misérable  vie  :  car  voilà  [tarlout  ce  qui  vous  al- 
tend,  ce  que  vous  Irouverez  partout,  en  quelque  lieu  que 
vous  vous  cachiez. 

11  faut  qu'il  en  soit  ainsi  :  el  à  celle  foule  de  maux  et  de 
douleurs,  il  n'y  a  d'aulre  remède  que  de  vous  supporter  vous- 
même. 

Buvez  avec  joie  le  calice  du  Sauveur,  si  son  amour  vous 
est  cher  et  si  vous  désirez  avoir  part  h  sa  gloire. 

Laissez  Dieu  disposer  de  ses  consolations  :  qu'il  les  répande 
comme  il  lui  plaira. 

Pour  vous,  choisissez  les  souffrances,  et  regardez-les 
connue  des  consolations  d'un  gi-and  prix  :  car  toutes  /es 
souffrances  du  temps  n'ont  aucune  proportion  arec  la  (jloire 
future,  elne  sauroieni  vous  fa  mériter  ',  quand  seul  vous  les 
supporteriez  toutes. 

1 1 .  Lorsque  vous  en  serez  venu  à  trouver  la  souffrance 
douce,  et  à  l'aimer  pour  Jésus-Christ,  alors  estimez-vous 
heureux,  parce  cpie  vous  avez  trouvé  le  Paradis  sur  la  terre. 

Mais  tandis  cpie  la  souffrance  vous  sera  amère,  el  que  vous 
la  fuirez,  vous  vivrez  dans  le  Irouble;  el  la  Iribulalion  cpie 
vous  fuirez  vous  suivra  partout. 

12.  Si  vous  vous  appliquez  à  être  ce  (pie  vous  devez  être. 

'  linin.  Mil,   IS. 
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à  souflVir  et  à  mourir,  bientôt  vos  peines  s'adouciront,  et 
vous  aurez  la  paix. 

Quand  vous  auriez  été  ravi,  avec  Paul,  jusfpi'au  troisième 
C.iel,  vous  ne  seriez  pas  pour  cela  assuré  de  ne  rien  souffrir. 
Je  lui  montrerai,  dit  Jésus,  combien  il  fuul  qu'il  souffre  pour 
mon  nom  \ 

Il  ne  vous  reste  donc  qu'à  souffrii',  si  vous  voulez  ainiei* 
Jésus  et  le  servir  constanunent  ! 

13.  Plût  à  Dieu  que  vous  fussiez  digne  de  souffrir  quelque 
chose  pour  le  nom  de  Jésus  !  Quelle  gloire  vous  seroit  ré- 
servée !  Quelle  joie  pai-mi  tous  les  Saints  !  Quelle  édification 
j)Our  le  prochain  ! 

Car  tous  reconniiandent  la  patience,  quoique  peu  cepen- 
dant veuillent  souffrir. 

Avec  (juelle  joie  vous  devriez  soutfrir  (pielque  chose  pour 
Jésus,  lorsque  tant  d'autres  souffrent  beaucoup  plus  pour  le 
monde  ! 

14.  Sachez  et  croyez  fermement  que  votre  vie  doit  être 
une  nioi't  continuelle  ;  et  que  plus  on  meurt  h  soi-niênje, 
plus  on  commence  à  vivre  pour  Dieu. 

Nul  n'est  propre  à  comprendre  les  choses  du  Ciel,  s'il  ne 
se  soumet  à  supporter  les  adversités  pour  Jésus-Christ. 

Rien  n'est  plus  agréable  à  Dieu,  rien  ne  vous  est  plus  sa- 
lutaire en  ce  monde,  que  de  souffrir  avec  joie  pour  Jésus- 
Christ;  et  si  vous  aviez  h  choisir,  vous  devriez  plutôt  souhai- 
ter d'être  affligé  pour  lui,  que  d'être  comblé  de  consolations, 
[)arce  que  vous  seriez  alors  plus  semblable  à  Jésus-Christ 
ei  plus  confornte  à  tous  les  SaiiUs. 
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(lar  noire  mérite  et  nos  ju-ogrès  dans  laperletlion  ne  con- 
sislenl  jKiint  dans  la  doucenr  cl  ral)ondan(e  des  consola- 
lions,  mais  plulùt  dans  la  force  de  snpporlei'  de  grandes  lii- 
i)nlations  cl  de  |icsanlcs  ('prcnvcs. 

15.  S'il  y  avoit  en,  pour  l'homme,  (pielque  chose  de  meil- 
leur et  de  plus  utile  que  de  soulhir,  Jésus-Christ  nous  lau- 
roit  appris  par  ses  parf)les  et  pai'  son  exemple. 

Or,  manifestemenl  il  exhorte  ii  porter  la  (^roix,  et  les  dis- 
ciples qui  le  suivoient,  et  tous  ceux  (pii  voudroient  le  suivre, 
disant  :  Si  quclqu  un  cent  marcher  sur  rues  pas,  qu'il  re- 
nonce à  soi-même,  qu'il  porte  sa  Croix  et  qu'il  me  suive  '. 

Après  donc  avoii-  tout  lu  et  tout  examiné,  concluons  enlin 
qu'il  nous  faut  passer  ])ar  beaucoup  de  Irihulalions  pour 
entrer  dans  le  roi/aume  de  Dieu  \ 


UEILEXION. 


Lîi  doctrine  do  la  Croix,  scandale  pour  les  Juifs  cl  folie  jwur  les 
Gentils  3,  est  ce  que  les  hommes  comprennent  le  moins.  Qu'un  Dieu 
soit  mort  pour  les  sauver,  leur  raison  s'abaissera  devant  ce  mystère; 
mais  qu'ils  doivent  s'associer  à  cet  étonnant  sacrifice,  en  mourant  à 
eux-mêmes,  à  leurs  passions,  à  leurs  volontés,  à  leurs  désirs,  voilà  ce 
qui  les  révolte,  et  leur  fait  dire  connue  les  Capliarnaïtes  :  Celle  parole 
est  dure,  et  qui  peut  l'entendre  '•?  Il  faut  bien  pourtant  que  nous  l'enten- 
dions, car  notre  salut  dépend  de  là.  Le  Ciel  étoit  séparé  de  la  terre,  la 
Croix  les  a  réunis;  et  c'est  du  pied  de  la  Croix  que  part  tout  ce  qui  va 
jusqu'au  Ciel.  Pressons-nous  donc  contre  la  Croix;  qu'elle  soit  ici-bas 
noire  consolation  connne  elle  est  notre  force.  Lorsque,  dans  sa  bonté. 
Dieu  nous  envoie  quelque  épreuve,  disons  avec  saint  André  :  0  douce 


'  Miiilli  \n  ,  Vi  —  '  Ad   Mv,  21.  —  '  1  Cm-   x ,  23  —  '  Joann.  vi,  (M 
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Croi.r  !  si  lon(jlemps  désirée,  et  préparée  wuinlenani  pour  celte  ame  qui 
la  souhailoit  ardemment  !  Tous  les  Saints  ont  senti  ce  ch'sir,  tons  ont 
tenu  ce  langage.  Souffrir  ou  mourir,  répétoit  souvent  sainte  Thérèse; 
et,  dans  la  souffrance,  elle  trouvoit  plus  de  paix  et  de  bonheur  que  n'en 
goûteront  jamais  ceux  que  le  monde  appelle  heureux.  Une  seule  larme 
versée  aux  pieds  de  Jésus  est  plus  délicieuse  mille  fois  que  tous  les 
plaisirs  du  siècle. 


DE   LA   VIE   INTERIEURE. 


CHAI'ITPiE  PREMIER. 


DES    ENTRETIENS    INTEUIELUS    DE    JESIS-CHRIST    AVEC    I.'aJIE    FIDÈLE. 


é'Èc 


/^  'ÉCOUTERAI  ce  que  le  Seigneur  Dieu  clil  en 
J  moi  ' . 

Heureuse  Tauie  qui  enlend  le  Seigneur 
lui  iiarler  inlérieurement,  et  qui  reçoit  de 
'  isa  Ijouche  la  parole  de  consolation  ! 
Heureuses  les  oreilles  toujours  attentives  à  recueillir  ce 
souflle  divin,  et  sourdes  aux  bruits  du  monde! 

Heureuses  encore  une  fois  les  oreilles  qui  écoutent,  non 


'  Ps.  LXXXIV  ,  S. 
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la  voix  tjui  lelenlil  au  dehors,  mais  la  vérité  qui  enseit^ue 

au  (Ictiaus  ! 

llt'urcux  les  yeux  qui,  l'eruies  aux  choses  extérieures,  ne 
(•ouleuq>lenl  que  les  iulérieures! 

Heureux  ceux  qui  pénètrent  les  mystères  que  le  cœur  re- 
cèle, et  qui,  par  des  exercices  de  chaque  jour,  tâchent  de  se 
préparer  de  plus  en  plus  à  conqirendre  les  secrets  du  Ciel  ! 

Heureux  ceux  dont  la  joie  est  de  s'occuper  tie  Dieu,  et  qui 
se  déi^aoent  de  tous  les  embarras  du  siècle  ! 

Considère  ces  choses,  ô  mon  ame  !  et  ferme  la  porte  de 
tes  sens,  atin  que  tu  puisses  enlendre  ce  que  le  Seigneur  ton 
Dieu  dit  en  toi. 

2.  Voici  ce  que  dit  ton  hicn-aimé  :  Je  suis  volie  saliil, 
voire  paix  et  voire  vie. 

Demeurez  près  de  moi,  et  vous  ti'ouverez  la  paix.  Lais- 
sez là  tout  ce  qui  passe  ;  ne  chei'chez  ipie  ce  qui  est  éternel. 

Que  sont  toutes  les  choses  du  temps,  que  des  séductions 
vaines?  et  de  quoi  vous  serviroienl  toutes  les  créatures,  si 
vous  êtes  abandonné  du  Créateur? 

Renoncez  donc  à  tout,  et  occupez-vous  de  plaire  à  votre 
Créateur  et  de  lui  être  lidèle,  afin  d(^  parvenir  à  la  vraie 
béatitude. 

\{KVLK\H)N. 

Écoutons  la  Sagesse  incréée  :  Mes  délices,  dit-elle,  sont  d'clre  avec 
les  enfants  des  hommes  '.  Mais  l;i  plupart  des  hommes  ne  comprenant 
pas  son  langage,  ou  craignant  de  l'enlendre,  s'éloignent  d'elle  pour  s'en- 
tretenir avec  les  créatures.  Elle  est  ceniie  dans  le  monde,  et  le  inonde  ne 
l'a  jmiiil  connue  -.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  nous  défend  d'aimer  le  monde, 

'  Piov.  vni.  ;il.  —  «  loami  i  Jl). 
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ni  rien  de  ce  ijui  e.it  duns  le  iiKnnle  ',  pince  qu'il  iijiixit  lient  lont  entier 
à  f  esprit  de  malice  -.  Si  donc  nous  voulons  attirer  en  nous  rEsi)rit  de 
Dieu,  cet  Es]iiit  dont  l'onction  enxeigne  toutes  choses  ',  sép.irons-nous  du 
monde;  reiKinvons  ii  ses  maximes,  à  ses  plaisirs,  à  ses  sociétés  tumul- 
tueuses. Jésus  ne  se  trouve  ([u'au  dt'seit  ;  sa  voij'  ne  retentit  pas  ilnns 
les  lieux  publies  ',  au  milieu  des  assemblées  i]u  siècle;  mais  lors(iu'il  a 
résolu  de  répandre  ses  faveurs  sur  lame  lidèle,  //  la  conduit  dans  la 
solitude,  et  là  il  parle  à  son  cœur  '.  Comment  peindre  les  délices  de  ce 
céleste  entretien  ?  Qui  les  a  goûtées  une  fois  ne  peut  plus  supporter  les 
entretiens  des  hommes.  0  Jésus  !  parlez  à  mon  cœur,  je  veux  désormais 
n'écouter  que  votre  voix,  dans  le  silence  de  toutes  les  créatures. 


— ^*- 


CHAPITRi:   II 

I.A    VÉRITÉ    l'AKLE    Al     DED.l.NS    DE    NOIS    S.VNS    MCiy    BRLIT    I)K    l'AKOl.ES. 

ARLKz,    Seigneur,   parce  que  voire  seri'ileur 
écoule. 

Je  suis  votre  servilcitr  :  donnez  moi  l'inlelli- 
'  gence,  afin  que  je  sache  vos  lémoignuges  ''. 
Inclinez  mon  cœur  aux  paroles  de  votre  bouche;  qu'elles 
tombent  sur  lui  comme  une  douce  rosée  ^. 

Les  enfants  d'Israël  disoieiil  aiitfel'ois  ;i  Moïse  :  Parlez- 
nous,  et  nous  vous  écoulerons  :  mais  que  le  Seigneur  ne  nous 
parle  point,  de  peur  que  nous  ne  mourions^. 

Ce  n'est  pas  là,  Seigneur,  ce  n'est  pas  là  ma  prière  ;  mais, 

'  I  Joaiiii.  Il ,  dS.  —  «  ]l,id.  V,  l'J.  —  =  Itdd.  H .  27.  —  «  Mallli.  xii ,  19.  —  s  Osée , 
M,  l'i  — «  I  Ucg.  m,  !);  l's.  c.wiii ,  12o.  —  '  Iliid.  c.wiii,  3();  Deiilcr.  .\.\xii ,  2.  — 
»  L\'mI,  w.l'.l. 
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au  conlraire,  je  vous  implore,  conune  le  prophèle  Sanuiel, 
avec  un  humble  désir,  disant  :  Parlez,  Seigneur,  parce  que 
votre  serviteur  écoute  '. 

Que  Moïse  ne  me  parle  jioinl.  ni  aucun  des  proplièles  ; 
mais  vous  plutôt,  parlez,  Seigneur  mon  Dieu,  vous,  la  lu- 
mière de  tous  les  prophètes,  et  l'esprit  qui  les  inspiroit.  Sans 
eux,  vous  pouvez  seul  pénétrer  toute  mon  ame  de  votre 
vérité  ;  et  sans  vous  ils  ne  pourroient  rien. 

2.  Ils  peuvent  prononcer  des  paroles,  mais  non  les  remh-e 
efficaces. 

Leur  langage  est  sublime;  mais  si  vous  vous  taisez,  il  n'é- 
chauffe point  le  cœur. 

Ils  exposent  la  lettre  ;  mais  vous  en  découvrez  le  sens. 

Ils  proposent  les  mystères  ;  mais  vous  romi)ez  le  sceau 
qui  en  déroboit  linlelligence. 

Us  pul)lient  vos  commandements  ;  mais  vous  aidez  à  les 
accomplir. 

Ils  montrent  la  voie  ;  mais  vous  donnez  des  forces  pour 
marcher. 

Ils  n'agissent  quau  dehors;  mais  vous  éclairez  et  instrui- 
sez les  cœurs. 

Ils  arrosent  intérieurement  ;  mais  vous  donnez  la  fécon- 
dité. 

Leurs  paroles  frappent  loreilit' :  mais  vous  ouvrez  l'in- 
telligence. 

3.  Que  Moïse  donc  ne  me  ])arle  point  :  mais  vous,  Sei- 
gneur mon  Dieu,  éternelle  vérité  !  parlez-moi,  de  jx^ur  que 
je  ne  meure,  et  que  je  n'écoute  sans  Iruil.  si,  averti  seule- 

I  I  «C2  m, y 
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inenl  an  dehors,  je  ne  suis  [loinl  iiilérieureniont  cniljiasé; 
de  peur  que  je  ne  trouve  ma  condanuiation  dans  votre  pa- 
role, entendue  sans  ètreaccouiplie,  tounne  sans  être  aimée, 
crue  sans  être  observée. 

Parlez-moi  donc,  Sciijncnr,  purcc  que  voire  serviteur 
écoute  :  vous  avez  les  para/es  de  la  vie  éternel  le  *. 

Parlez-moi  pour  consoler  un  peu  mon  anie,  pour  m  ap- 
prendre à  ri-fornier  ma  vie;  parlez-moi  pour  la  louange,  la 
gloire.  1  honneur  éternel  de  votre  nom. 


REFLEXION. 

Il  y  a  une  voix  qui  nous  parle  intérieurement  et  eonime  dans  le  fond 
de  Tame,  lorsque,  fermant  l'oreille  au  bruit  des  créatures,  nous  ne 
voulons  plus  écouter  que  Dieu  seul,  et  que  nous  l'appelons  en  nous 
de  toute  l'ardeur  de  nos  désirs.  C'est  cette  voix  qui,  loin  des  hommes, 
ravissoit  au  désert  les  Paul,  les  Antoine,  les  Pacôme,  et  leur  révéloit 
sans  obscurité  les  secrets  de  la  science  divine.  C'est  cette  voix  qui  in- 
struit les  saints,  les  entlamme,  les  console  et  les  enivre,  pour  ainsi  dire, 
de  sa  céleste  douceur.  Moïse  et  les  prophètes  étoient  voilés  pour  les 
disciples  d'Emniaiis  :  Jésus  vient,  et ,  à  sa  voix,  les  ombres  qui  otfus- 
quoient  leur  intelligence  se  dissipent  ;  quelque  chose  d'inconnu  se 
remue  en  eux;  de  sorte  qu'ils  se  disoient  l'un  à  l'autre  :  Notre  cœur 
n'éloit-il  pas  brûlant  au  dedans  de  nous,  lorsqu'il  nous  parlait  dans  le 
chemin,  et  nous  ouvroit  les  Ecrilttres  2?  Et  nous,  pauvres  infortunés  que 
le  tumulte  du  monde  distrait  encore,  que  ferons-nous?  Ne  voulons-nous 
point  aussi  entendre  Jé'sus  ?  Comme  les  deux  disciples,  nous  sommes 
en  voyage;  nousmuis  en  allons  vers  l'élernité.  .lésus,  dans  son  amour, 
s'approche  de  nous  ;  il  se  fait,  en  quelque  sorte,  le  compagnon  de  notre 
route  3  :  mais,  nous  trouvant  si  peu  attentifs,  il  se  retire,  et  nous  mar- 
chons seuls.  Effrayante  solitude!  Ah  !  prenons  garde  que  la  nuit  ne  nous 
surprenne  près  du  terme.  Hàtonsnous  de  rappeler  le  divin  guide,  et 

'  1  Bo2.  ni  ,  il;  .loriiin   vi .  (I/.  —  -  I  nr .  \mv.  .3(1   —  '•  /'■/</  xxiv ,  l.i. 
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(lisons-lui  de  toute  notre  anie  :  Seiyixur  ,  danctircz  aetc  nous,  ciir  le 
foir  se  [ail ,  et  dijà  le  jour  baisse  '  ! 


CHAPITRi:  III 


(,11  "il    KVIT   tr.OlTEli   I.A    rMlOLl!   DE  BIEl!    AVEC    HUMILITÉ;   KT   (Jl  E    ri.lSIEl'RS 
NE    I.A    IlECniVENT    PAS    COMME    ILS    LE    DEVROIENT. 


"^^N^J^^Ésrs-rjiRisT.  Mon  lils,  tHoutez  mes  paroles,  paroles 


i 


pleines  de  doiueur  .  et  qni  snriiassent  toute  la 
science  des  philosophes  et  des  sages  du  monde. 
7^^^"-^^^     '^Jes  paroles  sont  esprit  cl  iie\  et  Ton  n'en 
doit  pas  juger  par  le  sens  humain. 

11  ne  faut  pas  en  tirer  une  vaine  complaisance,  mais  les 
écouter  en  silence,  et  les  recevoir  avec  ime  hiunirH('  pro- 
fonde et  un  ardent  amour. 

2.  Le  F.  Et  j'ai  dit  :  Heureux  celui  que  vous  inslruisez, 
Seiijneur,  et  à  qui  vous  enseignez  votre  loi.  afin  de  lui  adou- 
cir les  jours  mauvais,  el  de  ne  le  pas  laisser  sans  consokt- 
tion  sur  la  terre  \ 

:\.  .1  .-C.  C'est  moi  cpii  ai,  dès  le  commencement,  instruit  les 
piophètes,  dit  le  Seigneur,  et  jusqu'à  présent  même,  je  ne 
cesse  point  de  parler  à  tous;  mais  jilusieurs  sont  enduiris  el 
sourds  à  ma  voix. 

'    1  lit-,  \l\     —  -    loUMll.    M  .  Il'l.    —  "•  l'S,    NMIt  ,    12  ,    !•>. 
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1.0  plus  grand  iioiiiln'c  écoiilf  le  iuuikIi'  i\v  prôféronco  à 
Dit'U  :  ils  aiment  mieux  suivre  les  désirs  de  la  chair  que  d  «>- 
béirà  la  vdionté  divine. 

Le  monde  prt miel  peu  dc(ii((ses.  cl  des  choses  qui  pas- 
sent, et  on  le  sert  avec  une  i^rande  ardeur  :  je  promets  des 
liiens  immenses,  éternels,  et  le  cœur  des  honmies  reste 
froid. 

Qui  me  sert  et  m" obéit  en  toutes  choses,  avec  autant  de 
soin  qu'on  sert  le  monde  et  les  maîtres  du  monde? 

Rougis,  Sidoti.  dil  fa  mer';  et  si  tu  en  demandes  la  cause, 
écoule,  voici  pounjuoi  : 

Pour  un  petit  avanla^e.  on  entreprend  une  longue  roule; 
et  pour  la  vie  éternelle,  ii  peine  en  Irouve-l-on  qui  veuillent 
faire  un  pas. 

On  recherche  le  plus  vil  gain  :  on  plaide  honteusement 
(}uel{juefois  pour  une  pièce  de  monnoie  :  sui*  une  légère  pi'o- 
niesse  et  pour  une  chose  de  rien,  on  ne  craint  pas  de  se  fa- 
tiguer le  jour  et  la  nuit. 

Mais,  ù  honte!  pour  un  liien  inimiial)le.  pour  une  récom- 
pense infinie,  pour  un  honneur  suprême  et  une  gloire  sans 
lin.  on  ne  sam'oit  se  résoudre  à  la  moindre  fatigue. 

4.  Serviteur  paresseux  et  toujours  murmurant,  rougis 
donc  de  ce  qu'il  y  ait  des  honunes  plus  ardents  h  leur  perte 
que  tu  ne  les  à  le  sauver,  et  pour  qui  la  vanité  a  plus  d'at- 
trait que  n'en  a  pour  toi  la  vérité. 

Et  cependant  ils  sont  souvent  abusés  par  leurs  espéran- 
ces ;  tandis  que  ma  promesse  ne  trompe  point,  et  que  jamais 
je  ne  me  refuse  h  celui  qui  se  confie  en  moi. 

Ce  que  j'ai  promis,  je  le  donnerai  :  ce  que  j  ai  dil.  je  l'ac- 
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coniplirai,  si  toutefois  Ton  denieurc  avec  fidélité  dans  mon 
amour  jusqu'à  la  fin. 

Cesl moi  ([ui  récompense  les  bons,  et  qui  éprouve  forle- 
nieul  lesjnsles. 

3.  Gravez  mes  pai'oles  dans  votre  cœur,  et  méditez-les 
profondément  :  car,  à  l'heure  de  la  tentation,  elles  vous  se- 
l'ont  très-nécessaires. 

Ce  que  vous  n'entendez  pas  en  le  lisant,  vous  le  compren- 
drez au  jour  de  ma  visite. 

•Fai  coutume  de  visiter  mes  élus  de  deux  manières  :  pai- 
la  tentation  et  par  la  consolation. 

Et,  tous  les  jours,  je  leur  donne  deux  leçons  :  l'une  en 
les  reprenant  de  leurs  défauts,  l'auti'e  en  les  exhortant  à 
avancer  dans  la  vertu. 

Celui  qui  reçoit  ma  parole,  et  qui  In  méprise,  sera  jugé 
par  elle  au  dernier  jour  '. 


PRIERE 

l'OUK  DEMANDER  LA  GRACE  DE  l.A  DÉVOTION. 

6.  Le  F.  Seigneiu',  mon  Dieu,  vous  êtes  tout  mon  bien  : 
et  qui  suis-je  pour  oser  vous  pai-ler  ? 

Je  suis  le  plus  pauvre  de  vos  serviteurs,  et  un  abject  ver 
de  terre,  beaucoup  plus  pauvre  et  plus  méprisable  que  je  ne 
sais  et  que  je  n'ose  diie. 

Souvenez-vous  cependant.  Seigneur,  que  je  ne  suis  rien, 
que  je  n'ai  rien,  que  je  ne  puis  lien. 
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Vous  êtes  seul  bou,  jusle  et  sainl  ;  vous  pouvez  loul,  vous 

donnez  tout,  vous  i-einplissez  tout,  hors  le  pécheur,  que  vous 

laissez  vide. 

SoHvenez-rons  de  vos  miséricordes^,  et  remplissez  mon 

cœur  de  voire  grâce,  vous  qui  ne  voulez  poini  qu'aucun  de 

vos  ouvrages  demeure  vide. 

7.  Comment  puis-je,  en  celle  niiséraljle  vie,  porter  le 
poids  de  moi-même,  si  votre  miséricorde  et  votre  grâce  ne 
me  fortilienl? 

Ps'e  détournez  pas  de  moi  votre  visage;  ne  différez  pas  à 
me  visiter;  ne  me  retirez  point  votre  consolation,  de  peur 
que,  privée  de  vous,  mon  ame  ne  devienne  comme  une  terre 
sans  eau  \ 

Seigneur,  apprenez-moi  à  faire  votre  volonté^;  apprenez- 
moi  h  vivre  d'une  vie  humble  et  digne  de  vous. 

Car  vous  êtes  ma  sagesse,  vous  me  connoissez  dans  la  vé- 
rité, et  vous  m'avez  coimu  avant  que  je  fusse  au  monde,  et 
avant  même  que  le  monde  fût. 


KEFLEXlOiN. 

Rien  de  plus  rare  qu'un  désir  sincère  du  salut,  et  e'est  ce  (jiii  doit 
nous  faire  trembler,  car  notre  sort  à  chacun  sera  ce  que  nous  l'aurons 
fait.  Dieu  nous  aide,  il  vient  par  sa  grâce  au  secours  du  libre  arbitre, 
mais  il  ne  le  craint  pas.  Or,  que  voyons-nous?  Quel  spectacle  nous 
offre  le  monde?  Nous  ne  parlons  point  ici  de  l'impie  résolu  à  se  perdre, 
et  déjà  marqué  du- sceau  de  la  réprobation  :  nous  parlons  de  ceux  qui  se 
disent,  qui  se  croient  les  disciples  de  Jésus-Christ.  Dans  la  spéculation, 
ces  chrétiens  veulent  se  sauver  ;  mais  ils  veulent  en  même  temps,  ils 
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veiileni  surtout  posséder  les  biens  et  goûter  les  jouissances  lie  la  lerie. 
Us  donneront  à  Dieu,  en  passant,  quelques  prières  obligées  ;  ils  s'in- 
formeront de  sa  loi  pour  connoître  ce  qu'elle  commande  strictement  : 
puis,  tranquilles  de  ce  côté ,  ils  se  jetteront  à  la  poursuite  des  hon- 
neurs ,  des  richesses ,  des  plaisirs  qu'ils  nomment  légitimes,  ou  ils 
s'endormiront  dans  une  vie  de  mollesse  permise  à  leurs  yeux,  parce 
qu'elle  ne  viole  en  apparence  aucun  précepte  formel.  Mais  dans  tout 
cela,  où  est  la  foi  qui  <loit  r(''gler  toutes  nos  actions  sur  la  vue  de  l'é- 
ternité? Où  est  l'amour  perpétuellement  occupé  de  son  objet,  l'amour 
avide  de  sacrifices  ?  Où  est  la  pénitence  ?  Où  est  la  Croix  ?  0  Dieu  !  et 
c'est  là  désirer  le  salut  !  N'est-il  donc  pas  écrit  que  celui  qui  clierriie 
son  aine  la  perdra  '?  Que  chacun  se  juge  sur  cette  parole,  avant  le  jour 
terrible  où  le  Seigneur  lui-même  le  jugera. 


CHAPITRE  IV 


(.11  IL  HAIT  .MARCHEIl  E>   PRÉSENCE  DE  UIEL  DANS  LA  VÉRITÉ  ET  l'iILMILITÉ. 


'^Mr^^  Ésus-CHRiST.  Mon  iils,  marchez  devant  moi  dans 
'?iij' llXiÙ'  la  véiilé^  el  cherchez-moi  toujours  dans  la  sim- 


l»licilé  de  votre  cœur. 

CeUii  qui  marche  devant  moi  dans  la  vérité  ne 
craindra  mille  allaque;la  vérité  le  déhvrera  des  calomnies 
el  des  séductions  des  nitM-hanls. 

Si  la  vérité  vous  délivre,  vous  serez  vraiment  lihre,  el 
.  peu  vous  importeront  les  vains  discours  des  hommes. 

2.  Le  F.  Seigneur,   il  est  vrai  :  (|u'il  me  soit   lait,  de 
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giàcc,  selon  voire  parole.  Que  voli'e  vérilé  niinsduise, 
(m'elle  me  défende,  (jumelle  me  conserve  jusqu'à  la  fin  dans 
la  voie  du  salut. 

Quelle  nie  délivre  de  lout  désir  mauvais,  de  toute  affec- 
tion déréglée  ;  et  je  marcherai  devant  vous  dans  une  grande 
lihert('  de  cœur. 

3.  J.-C.  La  vérité-,  c'est  moi  :  je  vous  enseignerai  ce  qui 
est  bon,  ce  qui  m'est  agréable. 

Rappelez-vous  vos  péchés  avec  une  grande  douleui*  et  un 
|trofond  regret  ;  et  ne  pensez  jamais  être  quelque  chose,  :i 
cause  du  bien  que  vous  faites. 

Car,  dans  la  vérité,  vous  nétes  qu  un  péilieur,  sujet  :i 
beaucoup  de  passions  et  engagé  dans  leurs  liens. 

De  vous-même,  vous  tendez  toujours  au  néant;  un  rien 
vous  ébranle,  un  lien  vous  abat,  un  rien  vous  trouble  et 
vous  décourage. 

Qu'avez-vous  dont  vous  puissiez  vous  glorifier  ?  Et  que 
de  motifs,  au  contraire,  pour  vous  mépriser  vous-même! 
car  vous  êtes  beaucoup  plus  infirme  que  vous  ne  sauriez  le 
comprendre. 

4.  Que  rien  de  ce  que  vous  faites  ne  vous  pai'oisse  donc 
quelque  chose  de  grand. 

Mais  plutôt  qu'à  vos  yeux  rien  ne  soit  grand,  précieux, 
admirable,  élevé,  digne  d'être  estimé,  loué,  recherché,  que 
ce  qui  est  éternel. 

Aimez,  par-dessus  toutes  choses,  l'éternelle  vérité,  et 
n'ayez  jamais  que  du  mé[)ris  pour  votre  extrême  bassesse.' 

Psappréliendez  rien  tant,  ne  blâmez  et  ne  fuyez  rien  tant 
(jue  vos  i)échés  et  vos  vices  :  ils  doivent  vous  affliger  plus 
<|ue  toutes  les  perles  du  monde. 


150  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Il  y  en  a  qui  ne  marchent  pas  devant  moi  avec  un  cœur 
sincère;  mais,  guidés  pai*  une  certaine  curiosité  présomp- 
tueuse, ils  veulent  découvrir  mes  secrets,  et  pénétrer  les 
profondeurs  de  Dieu,  tandis  qu'ils  négligent  de  s'occuper 
d'eux-mêmes  et  de  leur  salut. 

Ceux-là  tondjent  souvent,  à  cause  de  leur  orgueil  et  de 
leur  curiosité,  en  de  grandes  tentations  et  de  grandes  fautes, 
parce  que  je  me  sépare  d'eux. 

5.  Craignez  les  jugements  de  Dieu;  redoutez  la  colère 
du  Tout-Puissant;  ne  scrutez  pas  les  œuvres  du  Très-Haut, 
mais  sondez  vos  iniquités,  le  mal  que  tant  de  fois  vous  avez 
conunis,  le  bien  que  vous  avez  négligé. 

Plusieurs  mettent  toute  leur  dévotion  en  des  livi'es,  d'au- 
tres en  des  images,  d'autres  en  des  signes  et  des  marques 
extérieures. 

Quelques-uns  m'ont  souvent  dans  la  bouche,  mais  peu 
dans  le  cœur. 

11  en  est  d'autres  qui,  éclairés  et  pm'ifiés  intérieurement, 
ne  cessent  d'aspirer  aux  biens  éternels,  ont  à  dégoût  les 
entretiens  de  la  terre,  et  ne  s'assujettissent  qu'à  regret  aux 
nécessités  de  la  nature.  Ceux-là  entendent  ce  que  l'Esprit 
de  vérité  dit  en  eux. 

Car  il  leur  apprend  à  mépriser  ce  qui  passe,  à  aimer  ce 
qui  dure  éternellement,  à  oublier  le  monde  et  à  désirer  le 
Ciel,  le  jour  et  la  nuit. 

RÉFLEXION. 

Je  suis  le  Dieu  tout-puissant  :  marchez  en  ma  présence,  et  soyez  par- 
fait '.  Ainsi  parloit  le  Seigneur  au  Vinv  des  croyants,  cl  ce  coniniandc- 
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ment  s'adresse  avec  encore  plus  de  force  aux  chrétiens,  qui  ont  con- 
templé, dans  le  Fils  de  PHonnne,  le  modèle  de  toute  perfection.  Aussi 
leur  est-il  dit  :  Soyez  parfaits,  comme  voire  Père  céleste  est  parfait  '. 
Etonnant  précepte  qui,  relevant  notre  incompréhensible  bassesse,  nous 
apprend  ce  qu'est  l'homme  racheté,  ce  qu'est  le  chrétien  aux  yeux  de 
Dieu.  Mais  comment,  foibles  créatures,  courbées  sous  le  poids  de  la 
chair,  approcherons-nous  de  celte  perfection  souveraine,  à  laquelle  il 
nous  est  oidonné  de  tendre  sans  cesse?  Ecoutez  Jésus-Christ  :  Je  suis  la 
voie,  la  vérit'é,  et  la  vie  ".  Il  est  la  voie  qui  conduit  à  Dieu,  la  vérité  qui 
est  Dieu  même;  il  est  la  vie  promise  à  ceux  qui  marclient  dans  la  vérité  ', 
qui  font  la  vérité  \  selon  le  mot  profond  de  l'Apôtre.  Donc,  tout  en 
Jésus-Christ  et  par  Jésus-Christ.  Unies  aux  siennes,  nos  pensées,  nos 
affections,  nos  œuvres  se  divinisent  :  et  comme  la  perfection  du  Fils  est 
la  perfection  même  du  Pèi'e,  par  notre  union  avec  le  Fils,  qui  com- 
mence sur  la  terre  et  se  consommera  dans  le  Ciel,  nous  devenons  parfaits 
comme  le  Père  est  parfait.  Ainsi  s'accomplit  la  prière  du  Christ  :  Père 
saint ,  conservez  en  votre  nom  ceux  que  vous  m'avez  donnés,  afin  qu'ils 
soient  un,  comme  notis  sommes  un  !  Sanctifiez-les  dans  la  vérité;  je  me 
sanctifie  pour  eux  moi-même,  afin  qu'ils  soient  sanctifiés  dans  la  vérité^. 
Mais  cette  grande  union,  qui  nous  élève  jusqu'à  participer  aux  mérites 
infinis  du  Hédempleur,  ne  s'effectue,  ne  l'oublions  pas,  qu'en  propor- 
tion du  sacrifice  que  nous  faisons  de  nous-mêmes.  Notre  humilité  en  est 
la  mesure  :  elle  est  le  fruit  du  renoncement  propre,  du  détachement, 
de  l'abaissement  qui  nous  anéantit  devant  Dieu.  Là  où  l'amour  cor- 
ronqiu  de  soi,  là  où  la  nature  vit  encore,  l'union  avec  Jésus-Christ  n'est 
pas  complète.  Il  faut  mourir  à  soi-même,  à  ses  désirs,  à  ses  goûts,  à 
sa  volonté,  à  sa  raison  aveugle,  pour  être  un  avec  le  Fils,  comme  il  est 
un  avec  snn  Père,  pour  ùlre  sanctifié  dans  la  vérité.  Heureuse  mort,  qui 
nous  met  en  possession  de  la  véritable  vie,  de  Dieu  même  et  de  sa  sain- 
teté, de  sa  vérité  éternelle  ! 
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CHAPITRE  V 


DES    MEBVElLLEtlX    EFFETS    DE    L  AMOL'R    DIVIN. 

i'-E  F.  Je  vous  bénis,  Père  céleste,  Père  de  Jésiis- 
",  Christ ,  mon  Seigneur ,  parce  que  vous  avez 
daigné  vous  souvenir  de  moi,  pauvi'c  créature. 
l  0  Père  (les  misét^icordes,  et  Dieu  de  Inule  con- 
solai ion  *,  je  vous  rends  grâces  de  ce  que,  tout  indigne  que 
j'en  suis,  vous  voulez  bien  cependant  quelquefois  me  con- 
soler ! 

Je  vous  bénis  à  jamais,  et  je  vous  glorifie  avec  votre  Fils 
unique  et  Esprit  consolateur,  dans  les  siècles  des  siècles. 

0  Seigneur,  mon  Dieu,  saint  objet  de  mon  amour!  ipiand 
vous  descendrez  dans  mon  conu',  toutes  mes  entrailles  trt^s- 
sailleront  de  joie. 

Vous  êtes  ma  gloire  et  la  joie  de  mon  cœur. 
Vous  êtes  mon  espérance  et  mon  refuge  au  jour  de  la  tri- 
bulation. 

2.  Mais  parce  que  mon  amour  est  encore  foible  et  ma 
vertu  chancelante,  j'ai  besoin  d'èlre  fortifié  et  consolé  par 
vous  :  visitez-moi  donc  souvent,  et  dirigez-moi  par  vos 
divines  instructions. 

Délivrez-moi  des  passions  mauvaises,   et  retranchez  de 
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mon  (  œur  loutes  ses  alTeclions  déréglées,  alin  que,  guéri  el 
purifié  inlérieuremonl.  je  devienne  projtre  ;i  vous  ainiei-, 
fort  pour  souflVir,  ferme  pour  persévérer. 

3.  C'est  quelque  chose  de  grand  que  l'amour,  et  un  bien 
au-dessus  de  tous  les  liiens.  Seul,  il  rend  léger  ce  qui  est  pe- 
sant, et  l'ail  quon  supporte  avec  une  ame  égale  loutes  les 
vicissitudes  de  la  vie. 

Il  porte  son  fardeau  sans  en  sentir  le  poids,  el  i-end  doux 
ce  qu'il  y  a  de  plus  amer. 

L'amour  de  Jésus  est  généreux  ;  il  fait  entreprendre  de 
gi'andes  choses,  et  il  excite  toujours  h  ce  qu'il  y  a  de  phis 
parfait. 

L'amour  aspire  à  s'élever,  et  ne  se  laisse  arrêter  par  rien 
de  terrestre. 

L'amour  veut  être  libre  el  dégagé  de  toute  affection  du 
monde,  afin  que  ses  regards  pénètivnt  jusqu'à  Dieu  sans 
obstacle,  afin  qu'il  ne  soit  ni  retardé  pai*  les  biens,  ni  idiatlu 
p;u'  les  maux  du  temps. 

Rien  n'est  plus  doux  que  l'amour,  rien  n'est  plus  fort,  plus 
élevé,  plus  étendu,  plus  délicieux;  il  n'est  rien  de  plus  par- 
fait ni  de  meilleur  au  Ciel  et  sur  la  terre,  pai-ce  que  l'amour 
est  né  de  Dieu,  el  qu'il  ne  peut  se  reposer  qu'en  Dieu,  au- 
dessus  de  toutes  les  créatures. 

4.  Celui  qui  aime,  court,  vole;  il  est  dans  la  joie,  il  est 
libre,  et  rien  ne  l'arrête. 

Il  donne  tout  pour  posséder  toul;  et  il  possède  tout  en 
toutes  choses,  parce  qu'au-dessus  de  toutes  choses  il  se  re- 
pose dans  le  seul  Être  souverain,  de  (pii  l<tut  bien  procède 
et  découle. 


IM  LIMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Il  ne  i*egarde  pas  aux  dons,  mais  il  s'élève  au-dessus  de 
lous  les  biens,  jusqu'à  celui  qui  donne. 

L'amour  souvent  ne  eonnoît  point  de  mesure;  mais, 
connue  l'eau  (jui  bouillonne,  il  déborde  de  toutes  parts. 

Rien  ne  lui  pèse,  rien  ne  lui  coûte;  il  tente  plus  qu'il  ne 
peut;  jamais  il  ne  prétexte  l'inqRissibilité,  parce  qu'il  se 
croit  tout  possible  et  tout  permis. 

Et  à  cause  de  cela  il  peut  tout,  et  il  accomplit  beaucoup 
de  cboses  qui  fatiguent  e(  (pii  épuisent  vainement  celui  (\\n 
n'aime  point. 

tî.  L'amour  veille  sans  cesse;  dans  le  sonuneil  même  il  ne 
dort  point. 

Aucune  fatigue  ne  le  lasse,  aucuns  liens  ne  l'appesantis- 
sent, aucunes  frayeurs  ne  le  troublent  :  mais,  tel  (pi'une 
Uanmie  vive  et  pénétrante,  il  s'élance  vers  le  Ciel,  et 
s'ouvre  un  sûr  passage  à  travers  tous  les  obstacles. 

Si  quelqu'un  aime,  il  entend  ce  que  dit  cette  voix. 

L'ardeur  même  d'une  ame  embrasée  s'élève  jusqu'il  Dieu 
connue  un  i>rand  cri  :  Mon  Dieu  !  mon  amour  !  vous  êtes 
tout  à  nioi,  et  je  suis  tout  à  vous. 

6.  Dilatez-moi  dans  l'amour,  aiin  que  j'apprenne  à  goûter 
au  fond  de  mon  cœur  cond)ien  il  est  doux  d'aimer  et  de  se 
Ibndre  et  de  se  perdre  dans  l'amour. 

Que  l'amour  me  ravisse  et  m'élève  au-dessus  de  moi- 
même  pai-  la  vivacité  de  ses  transports. 

Que  je  chante  le  canli(pie  de  l'amour,  que  je  vous  suive, 
ô  mon  bien-aimé  !  jusque  dans  les  hauteurs  de  votre  gloiie  ; 
(pie  toutes  les  forces  de  mon  ame  s'épuisent  à  vous  louer, 
et  (pi' elle  défaille  de  joie  et  d'amour. 

Que  je  vous  aime  ](lus  (pie  moi.  (pie  je  ne  m'aime  nmi- 
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inèino  que  jjour  vous,  cl  (|iic  j'aiiiic  eu  vous  loiis  ceux  ([iii 
vous  aiment  vérilableniciU.  ainsi  (|iic  roidoinie  la  loi  de 
l'aniour  que  nous  découvrons  dans  votre  lumière. 

7.  L'amour  est  pronq>l,  sincère,  pieux,  doux,  prudenl, 
lorl,  patient,  fidèle,  constant,  magnanime,  et  il  ne  se  re- 
cherche jamais  :  cai'  dès  qu'on  commence  h  se  recherchei- 
soi-même,  à  linstant  on  cesse  d'aimer. 

L'amour  est  circonspect,  humble  et  droit,  sans  mollesse, 
sans  légèreté  ;  il  ne  s" occupe  point  de  choses  vaines  ;  il  est 
sobre,  chaste,  ferme,  tranquille,  et  toujours  attentif  à  veiller 
sur  les  sens. 

L'amour  est  obéissant  et  soumis  aux  supérieurs  :  il  est  vil 
et  méprisable  à  ses  yeux.  Dévoué  à  Dieu  sans  i"éserve,  et 
lonjours  plein  de  reconnoissance,  il  ne  cesse  point  de  se 
confier  en  lui,  d'espérer  en  lui,  lors  même  qu'il  semble  en 
être  délaissé,  parce  qu'on  ne  vit  point  sans  douleur  dans 
l'amour. 

8.  Qui  n'est  pas  prêt  à  tout  souffrir  et  h  s'abandomier  en- 
tièrement à  la  volonté  de  son  bien-aimé,  ne  sait  pas  ce  que 
c'est  que  d" aimer. 

11  faut  que  celui  qui  aime  embrasse  avec  joie  tout  ce  qu'il 
y  a  déplus  dur  et  déplus  amer  pour  son  bien-aimé,  et  qu'au- 
cune traverse  ne  le  détache  de  lui. 

RÉFLEXION. 

Dieu  est  amour,  et  celui  qui  demeure  dans  l'amuur  demeure  en  Dieu, 
et  Dieu  en  lui  '.  Mais  raniour  a  ses  temps  d' épreuve,  comme  ses  temps 
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de  jouissance;  et  celte  vie  tout  entière  ne  doit  être  qu'un  continuel 
exercice  d'amour,  ou  la  consommation  d'un  j^rand  sacrifice,  dont  une 
vie  éternelle  ou  un  amour  immuable  sera  le  prix.  Tous  les  caractères 
lie  la  charité,  détaillés  par  saint  Paul  ',  nous  rappellent  l'idée  de  sacri- 
fice ;  et  l'amour  infini  lui-même  n'a  pu  se  manifester  pleinement  à  nous 
que  par  un  sacrifice  infini.  Dieu  a  tant  aimé  le  inonde,  qu'il  a  donne 
son  Fils  unique  -  ;  et  notre  amour  pour  Dieu  ne  peut  non  plus  se  ma- 
nifester que  par  un  sacrifice,  non  pas  égal,  il  est  impossible,  mais  sem- 
blable, par  le  tlon  de  tout  notre  être,  ou  une  parfaite  obéissance  de 
notre  esprit,  de  notre  cœur  et  de  nos  sens  ,  à  la  volonté  de  celui  qui 
nous  a  tant  aimés.  C'est  alors  que  s'accomplit  cette  union  ineffable  que 
Jésus-Christ,  à  sa  dernière  heure ,  conjuroit  son  Père  d'opérer  entre 
lui  et  la  créature  rachetée  '.  Pendant  que  la  nature  vit  encore  en  nous, 
(jnelque  chose  nous  sépare  de  Dieu  et  de  Jésus  ;  et  l'amour  de  Jésus  nous 
presse  *  d'achever  le  sacrifice,  et  de  prononcer  cette  parole  dernière,  que 
le  monde  ne  comprend  pas,  mais  qui  réjouit  le  Ciel  :  Tout  est  con- 
sommé 5. 


CHAPITRE  VI 

DE     LÉPREIVE      1)1       V  É  It  1  T  .\  li  L  E     A  M  (Il  II. 

^^^^0^  Ésus-CHRiST.  Mon  fils,  votre  amour  n'est  eiRoie 

ni  assez  fort  ni  assez  éclairé. 

'     Le  F.  Poin-quoi,  Seignein-? 

J.-C.  Parce  qu'à  la  nioimlre  contnu-iété  vous 
laissez  là  l'txnivre  commencée,  et  que  vous  recherchez  trop 
avidement  les  consolations. 


'  1  Corxm. — '  loiiiiii   iii,l(i  — "-/iji/.XM],  21 .  23    —  'Il  (ui    v.l'i. —  '  .loniiii. 
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Celui  qui  aiuie  for(eniont  demeure  ferme  dans  la  tentation , 

et  ne  cède  point  aux  su|j;geslions  artificieuses  de  l'ennemi. 

Dans  le  mauvais  comme  dans  le  bon  succès,  son  cœur  est 

également  à  moi. 

2.  Celui  dont  l'amour  est  éclairé,  considère  moins  le  don 
de  celui  qui  aime,  que  l'amour  de  celui  qui  donne. 

L'alfection  le  touche  plus  que  le  bienfait,  et  il  préfère  son 
bien-aimé  à  tout  ce  (juil  reçoit  de  lui. 

Celui  qui  m  aime  dun  amour  généreux  ne  se  repose  pas 
dans  mes  dons,  mais  en  moi  par-dessus  tous  mes  dons. 

Ne  croyez  pas  tout  perdu  cependant,  s'il  vous  ai'rive  de 
sentir,  pour  moi  ou  pour  mes  Saints,  moins  d'amour  que 
vous  ne  voudriez. 

Cet  amour  tendre  et  doux  que  vous  éprouvez  quelquefois, 
est  l'effet  de  la  présence  de  la  grâce,  et  une  sorte  d'avant- 
goûl  de  la  patrie  céleste  ;  il  n'y  faut  pas  chercher  trop  d'ap- 
pui, pai'ce  qu'il  passe  connue  il  est  venu. 

Mais  combattre  les  mouvements  déréglés  de  l'ame,  et  mé- 
priser les  sollicitations  du  démon,  c'est  un  grand  sujet  de 
mérite,  et  la  mai^que  d'une  solide  vertu. 

3.  Ne  vous  troublez  donc  point  des  fantômes,  quels  qu'ils 
soient,  qui  obsèdent  votre  imagination. 

Conservez  une  résolution  ferme  et  une  intention  droite 
devant  Dieu. 

Ce  n'est  point  une  illusion,  si  quelquefois  vous  êtes  sou- 
dain ravi  en  extase,  et  qu'aussitôt  vous  retombiez  dans  les 
pensées  misérables  qui  occupent  d'ordinaire  votre  cœur. 

Car  vous  souffrez  alors  plus  que  vous  n'agissez  ;  et  tant 
qu'elles  vous  déplaisent  et  que  vous  y  résistez,  c'est  un  mé- 
rite et  non  pas  une  chute. 
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4.  Sachez  que  l'antique  ennemi  s'elVoire  d'élonllei'  vos 
bons  désirs,  et  de  vous  éloigner  de  tout  pieux  exercice,  du 
culte  des  Saints,  de  la  méditation  de  mes  douleurs  et  de  ma 
mort,  du  souvenir  si  utile  de  vos  péchés,  de  l'attention  ;i 
veiller  sur  votre  cœur,  et  du  Terme  [)ropos  d'avancer  dans 
la  vertu. 

Il  vous  suggère  mille  pensées  mauvaises,  pour  vous  cau- 
ser du  trouble  et  de  l'eniuii,  pour  vous  détourne)"  de  la 
prière  et  des  lectures  saintes. 

Une  humble  confession  lui  dé[)laît  ;  et  s'il  pouvoit,  il  vous 
éloigneroit  tout  à  fait  de  la  conununion. 

Ne  le  croyez  point,  et  n'ayez  de  lui  aucune  appréhension, 
(juoiqu'il  vous  tende  souvent  des  pièges  pour  vous  sur- 
prendre. 

Rejetez  sur  lui  seul  les  pensées  criminelles  et  honteuses 
qu'il  vous  inspire.  Dites-lui  : 

Va,  esprit  immonde  ;  rougis,  malheureux  ;  il  faut  que  lu 
sois  étrangement  pervers  pour  nie  tenir  un  pareil  lan- 
gage. 

Retire-toi  de  moi,  détestable  séducteur,  tu  n'auras  jamais 
en  moi  aucune  part  :  mais  Jésus  sera  près  de  moi  connue 
un  guerrier  formidable,  et  tu  demeureras  confondu. 

J'aime  mieux  mourir  et  soulhir  tous  les  tourments,  que 
de  consentir  à  ce  que  tu  me  proposes. 

Tais-loi  donc,  ne  me  parle  plîis*;']e  ne  t'écoulerai  pas 
davantage,  quoi  que  tu  fasses  pour  m'inquiéter.  Le  Soigneur 
est  ma  lumière  et  mon  salul  :  que  eraindiai-je^'! 

Quand  une  armée  se  rangeroil  en  bataille  contre  moi,  mon 
cœur  ne  craindroit  pas  '.  Le  Seigneur  est  mon  aide  et  mon 
rédempteur  ''. 

'  MiiiT.  IV,  3!»  —  -  Pb.  xxvi.  1.  — '■  Ibid.'i.—  '  Iliid.  \\i\i,io. 
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3.  Comliallez  comme  im  généreux  soldat  :  et  si  quelque- 
fois vous  succombez  par  l'iagililt',  reprenez  un  courage  plus 
grand,  dans  l'espérance  d'être  soutenu  par  une  grâce  i)lus 
forte;  et  gardez-vous  surtout  de  la  vaine  complaisance  et  de 
l'orgueil. 

C'est  ainsi  que  plusieurs  s'égarent,  et  tombent  dans  un 
aveuglement  piesque  incurable. 

Que  la  chute  de  ces  superbes  qui  présumoient  follement 
d'eux-mêmes,  vous  soit  une  leçon  conliiuielle  de  vigilance 
et  d'humilité. 

•    RÉFLEXION. 

Tous  ceux  qui  disenl ,  Seigneur,  Seigneur,  n'entreront  pas  dans 
le  royaume  des  deux;  inais  celui  qui  fait  la  volonté  de  mon  l'ère  qui 
est  au  Ciel,  celui-là  entrera  dans  le  royaume  des  deux  '  ;  c'est  par  les 
œuvres  que  se  connoît  le  véritable  amour.  Toujours  prompt  à  obéir, 
jamais  il  ne  se  relâche,  il  ne  se  décourage  jamais.  Dans  ramortume  et 
dans  la  joie,  dans  la  consolation  et  dans  la  souffrance,  il  loue,  il  bénit 
également  celui  qui  frappe  et  qui  guérit  ^,  selon  ses  divins  conseils,  im- 
pénétrables à  la  créature.  La  tentation  vient-elle  l'éprouver,  il  combat, 
il  résiste  avec  paix,  parce  qu'il  ne  compte  point  sur  ses  propres  forces, 
et  n'attend  la  victoire  que  du  secours  d'en  haut.  S'il  succombe  quelque- 
fois, il  se  relève  aussitôt  sans  trouble,  humilié,  mais  non  abattu.  Son  re- 
pentir, quoique  profond,  est  calme,  parce  qu'il  est  exempt  de  l'irritation 
de  l'orgueil.  Ses  fautes  l'affligent,  et  ne  l'étonnent  point.  11  connoit  sa 
fragilité,  et  il  en  gémit,  plein  de  confiance  en  la  grâce,  qui  le  soutien- 
dra, s'il  lui  est  fidèle.  Détaché  de  la  terre  et  de  ses  vanités  qu'on  ap- 
pelle des  biens,  que  veut-il?  ce  que  Dieu  veut  :  il  n'a  point  d'autre  vo- 
lonté, ni  d'autre  désir.  Quand  le  bien-aimé  se  retire  et  se  dérobe  à  ses 
transports,  loin  de  murmurer,  loin  de  se  plaindre,  il  s'avoue  indigne 
de  le  posséder,  et  la  piivalion,  qui  le  purifie,  cntlamme  encore  son  ar- 
deur. 0  Jésus,  rpi'elles  sont  nicrveilleuses,  les  voies  par  où  vous  con- 

'  Miillli   Ml  ,  21.  —  -  Hculor.  xxxii,  3!». 
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(luisez  les  âmes  qui  vous  ainiont ,  qui  ont  soif  de  vous  '  !  Tantôt  vous 
los  inondez  de  votre  joie,  tantôt  vous  les  délaissez  dans  les  larmes  : 
maintenant  vous  les  prévenez,  et  puis  elles  semblent  vous  appeler  en 
vain,  comme  l'épouse  du  divin  cantique.  Épreuves  de  tendresse  et  de 
miséricorde  !  Ainsi  épurées,  ces  âmes  élues  peu  à  peu  se  dég;agent  de 
leurs  liens  ;  elles  s'élèvent,  elles  s'élancent  vers  vous,  et  un  dernier  eftbrt 
d'amour  les  porte  au  pied  du  trône  où  vous  vous  montrez  sans  voile. 
Alors  la  jouissance,  alors  l'allégresse  et  l'éternel  rassasiement  :  Satiabor 
nim  appanicrit  ^  ! 


CHAPITRE  Vil 


yl    II.    F.WT    CACHER    HIMBLEMENT    LES    GRACES    QUE    DIEU    NOUS    FAÎT. 

^^Ésus-CHRiST.  Mon  fils,  lorsque  la  grâce  vous  iii- 
l' spire  des  inouvemeiils  de  piété,  il  est  meilleur 
^  pour  vous  et  plus  sûr  de  tenir  cette  grâce  cachée, 
^^,de  ne  vous  en  point  élever,  den  parler  peu,  et 
(le  ne  pas  vous  exagérer  sa  grandeur  ;  mais  plutôt  de  vous 
mépriser  vous-même,  et  de  craindre  une  faveur  dont  vous 
étiez  indigne. 

Il  ne  faut  pas  s'attacher  trop  au  sentiment,  qui  bient()t 
peut  se  changer  en  un  sentiment  contraire. 

Quand  la  grâce  vous  est  doimée,  songez  combien  vous 
êtes  pauvre  et  misérable  sans  la  grâce. 

Le  progrès  de  la  vie  spirituelle  ne  consiste  pas  seulement 
il  jouir  des  consolations  de  la  grâce,  mais  h  en  supporter  la 

'  l's.  XLi,3  —  ^  Pnd  xvi,i;i. 


I.IVUK   III,    Cil  MMTKi:    VII.  KJI 

privalion  avec  huiniliU'.  avoi-  al)iiéifalion,  avec  palienco,  de 
sorte  qu'alors  on  ne  se  relâche  poinl  dans  l'exercice  de  la 
prière,  et  qu'on  n'abandonne  aucune  de  ses  pratiques  ac- 
coutumées. 

Faites  au  contraire  tout  ce  (jui  est  eu  vous  le  mieux  cpie 
vous  pourrez,  selon  vos  lumières;  el  ne  vous  négligez  pas 
entièrement  vous-même,  à  cause  de  la  sécheresse  et  de  l'an- 
goisse que  vous  sentez  en  votre  ame. 

2.  Car  il  v  en  a  beaucoup  qui.  au  tenqts  de  l'épreuve, 
londjent  aussitôt  dans  l'impatience  ou  le  découragement. 

Cependant  la  voie  de  l'homme  n'est  pas  toujours  en  son 
pouvoir  K  C'est  h  Dieu  de  consoler,  et  de  donner  quand  il 
veut,  autant  qu'il  veut,  el  à  qui  il  veut,  conmie  il  lui  plaît, 
et  non  davantage. 

Des  indiscrets  se  sont  perdus  par  la  grâce  même  de  la 
dévotion,  parce  qu'ils  ont  voulu  l'aire  plus  qu'ils  ne  pou- 
voient ,  ne  mesurant  point  leur  l'oiblesse ,  mais  suivant 
plutôt  l'impétuosité  de  leur  coeur  que  le  jugement  de  la  rai- 
son. 

Et  parce  qu'ils  ont  aspiré,  dans  leur  présomption,  h  un 
état  plus  élevé  que  celui  oii  Dieu  les  vouloit,  il  ont  pronq)te- 
nient  perdu  la  gi-àce. 

Ils  avoient  placé  leur  demeure  dans  le  Ciel,  et  tout  à  coup 
on  les  a  vus  pauvres  et  délaissés  dans  leur  misère,  afin  que 
pai-  l'humiliation  et  le  dénûment  ils  ai)prissent  à  ne  plus 
tenter  de  s'élever  sur  leurs  propres  ailes,  mais  à  se  réfugier 
sous  les  miennes. 

Ceux'  qui  sont  encore  nouveaux  el  sans  expérience  dans 
les  voies  de  Dieu  i)euvent  aisément  s'égarer  el  se  briser  sur 

'    lor.  \,  2). 


1(1-2  LIMITATION   DK  J  KSL'S-CHRIST. 

les  éfucils.  s'ils  ne  so  laissent  coiuluire  par  dos  jtersoniies 
priulpiilos. 

;î.  Qiio  s'ils  veillent  suivre  leur  senliiiient  plutôt  (pie  de 
croire  à  l'expérienee  des  autres,  le  n-sultat  leur  en  sera  fu- 
iit'sle.  si  tuulelois  ils  s  obstinent  dans  leur  propre  sens. 

Rarement  ceux  (pii  sont  sages  à  leurs  yeux  se  laissent 
lunnbleinenl  conduire  par  les  autres. 

Il  vaut  mieux  èlre  humljle  avec  un  es[)rit  et  des  lumières 
bornées,  que  de  posséder  des  trésors  de  science,  et  de  se 
complaire  en  soi-même. 

Il  vaut  mieux  pour  vous  avoir  [)eu,  cpie  beaucoup  dont 
vous  pourriez  vous  enorgueillir. 

Celui-là  manque  de  prudence,  qui  se  livre  tout  entier  ;i  la 
joie,  oubliant  son  indigence  passée,  et  cette  chaste  crainte 
du  Seigneur,  qui  appréhende  de  perdre  la  grâce  reçue. 

C'est  aussi  maiiipier  de  vertu  (pie  de  se  laisser  aller  à  un 
découragement  excessif,  au  temps  de  l'adversité  et  de  lé- 
pi'euve,  et  d'avoir  des  pensées  et  des  sentiments  indignes  de 
la  condance  ipion  me  doit. 

i.  Celui  qui.  dmanl  la  paix,  a  trop  de  sécurité,  se  trouve 
souvent,  pendant  la  guerre,  le  plus  timide  et  le  plus  lâche. 

Si,  ne  présumant  jamais  de  vous-même,  vous  saviez  de- 
meurer toujours  humble,  modérer  et  régler  les  mouvements 
de  votre  esprit,  vous  ne  tomberiez  pas  si  vile  dans  le  }>éril 
et  dans  le  péché. 

C'est  une  pralirpie  sage  que  de  i)enser.  durant  la  ferveur, 
il  ce  qu'on  sera  dans  la  privation  de  la  lumière. 

Et  (piand  vous  en  êtes,  en  effet,  privé,  songez  qu'elle  peut 
revenir,  et  que  je  ne  vous  l'ai  retirée  pour  un  temps  (pi'en 
vue  (le  ma  gloiie,  et  pour  excilcr  votre  vigilance. 
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Souveiil  une  telle  épreuve  vous  est  plus  utile  que  si  tout, 
vous  succëdoil  eonstaninient  selon  vos  désirs. 

Car,  pour  juticr  du  mérite,  ou  ne  doit  pas  regarder  si 
quelqu  lui  a  beaucoup  de  visions  ou  de  consolations,  ou  s'il 
est  iiabile  dans  lÉcriture  sainte,  ou  s'il  ociupe  un  rang 
élevé  ; 

Mais  sil  est  allenni  dans  la  véritable  humilité,  et  rempli  de 
la  charité  divine;  sil  cherche  en  tout  et  toujours  uniquement 
la  gloire  de  Dieu  :  s'il  est  bien  convaincu  de  son  néant;  s'il  a 
pour  lui-même  un  mépris  sincère,  et  s'il  se  réjouit  plus 
d'être  njé[)risé  des  autres  et  humilié  par  eux,  que  d'en  être 
honoré. 

RI':FLEXIOx\. 

Reconnoitre  sa  misère,  et  ne  la  jamais  perdre  de  vue;  s'abandonner 
sans  réserve  entre  les  mains  de  Dieu,  avec  une  foi  vive  et  un  obéissant 
amour  :  voilà  toute  la  vie  spirituelle,  dont  l'humilité  est  le  premier 
fondement.  Celui  qui  se  dit  au  fond  de  son  ame,  je  ne  suis  rien  que  lu 
foiblesse  et  l'indigence  même,  ne  clierclie  pas  d'appui  en  soi,  et  met  en 
Jésus  sa  seule  espérance.  Il  suit  avec  simplicité  les  miiuvemeiils  de  la 
gi'àce,  ne  s'élève  point  dans  la  ferveur,  ne  s'abat  point  dans  la  sécheresse  ; 
toujours  satisfait,  pourvu  que  la  volonté  divine  s'accomplisse  en  lui. 
L'orgueil,  cpii  souvent  se  cache  sous  le  voile  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
siiint,  ne  le  séduit  pas  par  le  vain  désir  d'un  état  en  a])parence  plus  par- 
fait, auquel  il  n'est  point  appelé.  Fidèle  et  tranquille  dans  sa  voie,  il  dit 
à  Dieu  :  Vonncz-moi  la  sagesse  qui  assiste  jirfs  de  voire  trône,  et  ne  me 
rejetez  pas  du  nombre  de  vos  enfants;  carjei-iiis  votre  serviteur  vt  le  fds 
de  votre  servante,  un  homme  infirme,  de  peu  de  durée,  et  ijui  nd  point 
l'intelligence  de  votre  jugement  et  de  vos  lois  '.  Qu'il  aille  en  paix,  celui 
dont  le  cœur  prie  ainsi,  désire  ainsi  :  Dieu  le  regnide  avec  conqilai- 
sance,  et  saln'nédiclion  reposera  sm-  lui. 
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CHAPITRE    YJII 


Or'iL    KAlï    s  A.NÉAMIR    Sl)(-3JÊ-ME    UEVAM    DlEl  . 


f'^^^^^Ê*^^  F.  Je  parlerai  au  Seigneur  mon  Dieu,  bien 
■''■■'  -  1  que  je  ne  sois  que  cendre  et  poussière*.  Si  je  me 
"''^;  crois  quelque  chose  de  plus,  voilà  que  vous  vous 

-^^-^^^ ^ élevez  contre  moi  :  et  mes  iniquités  rendent  un 
témoignage  vrai,  et  que  je  ne  puis  contredii-e. 

Mais  si  je  maliaisse,  si  je  m'anéantis,  si  je  me  dépouille 
de  toute  estime  pour  moi-même,  et  que  je  i-entre  dans  la 
poussière  dont  j'ai  été  formé,  votre  gi'àce  s'approchera  de 
moi.  et  votre  lumière  sera  près  de  mon  cœur;  alors  tout 
sentiment  d'estime,  même  le  plus  léger,  que  je  pomrai  con- 
cevoir de  moi,  disparoîtra  pour  jamais  dans  l'aljyme  de  mon 
néant. 

Là,  vous  me  montrez  à  moi-même,  vous  me  faites  voir  ce 
que  je  suis,  ce  que  j'ai  été,  jusqu'où  je  suis  descendu  :  car 
je  ne  suis  lien,  et  je  ne  le  sarois  pas  '. 

Si  vous  me  laissez  à  moi-même,  que  suis-je  ?  rien  qu  in- 
lirmité;  mais  dès  que  vous  jetez  un  regard  sur  moi,  à  1  in- 
stant je  deviens  fort,  et  je  suis  rempli  d'une  joie  nouvelle. 

Et  certes,  cela  me  coftfond  d'élonnemenl,  que  vous  me 
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releviez  niiisi  loul  duii  c'ou|i.  el  me  inciiiez  ainsi  avec  (aiil 
tic  hoiitt'  eiili'c  vos  bras,  moi  toujours  enlraîiu'  par  mou 
propre  poiils  vers  la  terre. 

2.  Cest  votre  amour  qui  opère  eetle  meiveille,  qui  me 
pi'évient  gratuitement,  qui  ne  se  lasse  point  de  me  seeourir 
dans  mes  nëcessilés,  qui  me  pr('serve  des  plus  grands  pé- 
rils, el,  à  vrai  dire,  me  délivre  de  maux  innombrables. 

Car  je  me  suis  perdu  en  m'aimant  d'un  amour  déréglé  : 
mais  en  ne  ebeirhant  que  vous,  en  n'aimant  (pie  vous,  jv 
vous  ai  trouvé,  el  je  me  suis  retrouvé  moi-même,  el  l'amour 
m'a  fait  rentrer  plus  avant  dans  mon  néant. 

0  Dieu  j)lein  de  tendresse  !  vous  faites  pour  moi  beaucoup 
plus  que  je  ne  mérite,  et  plus  que  je  n'oserois  espérer  ou 
demander. 

3.  Soyez  béai,  mon  Dieu,  de  ee  que,  tout  indigue  que  je 
suis  de  recevoir  de  vous  aucune  grâce,  cependant  votre 
bonté  généreuse  et  infinie  ne  cesse  de  faire  du  bien  même 
aux  ingrats,  et  à  ceux  qui  se  sont  le  plus  éloignés  de  vous. 

Ramenez-nous  à  vous,  afin  que  nous  soyons  reconnois- 
sants,  humbles,  fervents,  parce  (jue  vous  êtes  notre  salut, 
notre  vertu  et  notre  force. 


REFLEXION. 

Itifu  se  iiKiiilro,  clans  rÉcriture,  pli'in  d'une  inimeuso  compassion 
pour  les  laiites,  si  on  peut  le  diie,  purement  liuinaines  ;  mais  il  est  sans 
pilié  pour  IViri^ueil,  principe  de  tout   tiiul  '.  pnur  luiiineii,  fpii  est  Ir 
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crime  propre  à  l'Ange  rebelle,  et  qui  saltaiiiie  dircclenient  au  souve- 
rain Ktre.  Il  a  rlit  :  Je  suis  Jilwva,  c'est  mon  nom;  je  ne  donnerai  point 
ma  (jliiire  à  «n  autre  '.  Or,  tout  orgueil  leiul ,  par  essence,  à  s'égaler  à 
Dieu,  à  se  faire  Dieu  :  désordre  tel  que  nou-seulement  on  n'en  conçoit 
pas  de  plus  grand,  mais  qu'on  hésiteroit  à  le  croire  possible,  s'il  n'étoit 
sans  cesse  présent  sous  nos  yeux,  et  si  l'on  n'en  sentoit  pas  le  germe  en 
soi-même.  Aussi  voyez  comme  Dieu  les  foudroie  ;  et  d'abord  cette 
ironie  qui  glace  l'ame  d'un  efiVoi  surnalurel  :  Voilà  qu'Adam  est  devenu 
comme  l'un  de  nous  -;  Adam  jelé  nu,  avec  son  péché,  sur  une  terre 
maudite!  Adam,  qui  venoit  d'entendre  celle  parole  :  Tu  mourras 
de  morl'^l  Ses  enfants  imitent  son  crime,  leur  orgueil  s'élève  sans 
mesure.  Alors  l'Esprit  divin  :  Comment  es-iu  tombé,  toi  qui  te  levais 
comme  l'astre  du  malin,  qui  disais  en  ton  cœur  :  Je  monterai  dans  les 
CieuT,  je  poserai  won  trône  au-dessus  des  étoiles,  et  je  serai  semblable 
au  Très-Haut.  Voilà  que  tu  seras  trahie  aux  enfers,  dans  la  profondeur 
du  lac  :  on  se  bais-^era  pour  le  voir  *.  Lisez,  dans  l'Evangile,  les  effroya- 
bles malédictions  prononcées  contre  les  Pharisiens  superbes,  tandis 
que  celui  qui  s'abaisse  est  à  l'instant  justifié.  Une  femme  pleure  aux 
pieds  de  Jésus;  elle  s'humilie  de  ses  fautes,  elle  n'ose  presque  en  solli- 
citer le  pardon,  son  silence  seul  supplie.  Le  Sauveur,  ému,  la  console  : 
Beaucoup  de  péchés  lui  sont  remis,  parce  quelle  a  beaucoup  aimé  ^.  Mais 
l'orgueil  n'aime  point  ;  c'est  encore  là  un  de  ses  caractères,  et  comme 
le  type  infernal.  Il  est  le  père  de  la  haine,  de  l'envie,  de  la  violence, 
de  la  fausse  st'curité;  et  de  l'endurcissement.  Sorti  de  l'abyme,  il  s'y  re- 
plonge :  le  reste  est  le  mystère  de  l'éternelle  justice.  0  Dieu  1  ayez  pitié 
de  votre  pauvre  créature  !  Le  front  dans  la  poussière,  je  m'anéantis  de- 
vant vous.  Je  sens,  je  confesse  ma  misère,  ma  corruption  profonde,  ma 
désolante  impuissance,  et  tout  ce  qui  à  jamais  me  sépareroit  de  vous, 
si  votre  grande  misi'ricorde  ne  venoit  à  mon  secours  par  le  don  gra- 
tuit de  la  grâce.  Daignez,  ilaignez  la  répandre  en  mon  ame.  Ne  m'a- 
liandonnez  j)as,  Seignem-;  sauvez-moi ,  ou  je  vais  périr  ^  0  Dieu! 
ayez  pitié  de  votre  pmivre  créature  ! 
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CIIAPITKE   iX 


QU  IL    FAIT    U.VFTORTEU    TULT    \    Dli:l     Ct^MME    A    >OTRK    UERMKRF.    FIN. 

vON  fils,  je  dois  èlre  voire  fia  suprême  et  dernière. 
,si  vérilablement  vous  désirez  être  heureux. 

Celle   vue  purifiera  vos  afïections,   ipii  s'a- 
îbaissent  Irop  souvent  jiisiju  ;i  vous  et  aux  créa- 
tures. 

Car,  si  vous  vous  reehei'chez  en  quelipie  chose,  aussitôt 
vous  tombez  dans  la  langueur  et  la  sécheresse. 

Rapportez  donc  principalement  tout  ;i  moi,  parce  que  c'est 
moi  qui  vous  ai  tout  donné. 

Considérez  chaque  bien  conune  découlant  du  souverain 
bien;  et  songez  que.  dès  lors,  ils  doivent  Idus  remonter  à 
moi  connue  à  leur  origine. 

2.  En  moi,  comme  dans  une  source  intarissable,  le 
petit  et  le  grand,  le  pauvre  et  le  riche,  puisent  l'eau  vive;  et 
ceux  qui  me  servent  volontairement  et  de  cœur  recevi'ont 
grâce  sur  grâce. 

Mais  celui  qui  cherchera  sa  gloire  hors  de  moi,  ou  sa  jouis- 
sance dans  un  autre  bien  que  moi,  sa  joie  ne  sera  ni  vraie, 
ni  solide,  et  son  cœur,  toujours  à  la  gêne,  toujours  à  Télroit, 
ne  trouvera  que  des  angoisses. 

Ne  vous  attribuez  donc  aucun  bien,  et  n'attiiiniez  à  nul 
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homme  sa  vorlu  :  mais  rendez  toul  à  Dieu,  sans  qui  l'homme 
n'a  rien. 

C'est  moi  qui  vous  ai  tout  donné,  el  je  veux  que  vous  vous 
donniez  à  moi  tout  entier  :  j  ("xige  avec  une  extrême  i-igueur 
les  aelions  de  !j;i'àees  (jui  me  sont  (hies. 

3.  Ceci  esl  la  vérité  qui  dissipe  la  vanité  de  la  ijloire. 

Là  où  pénètre  la  grâce  céleste  et  la  vraie  charité,  il  n'y  a 
plus  de  place  pour  l'îunour-propre,  ni  pour  l'envie  qui  tor- 
ture le  cœur. 

Car  l'amour  divin  subjugue  tout,  et  agrandit  toutes  les 
forces  de  l'ame. 

Si  vous  écoutez  la  sagesse,  vous  ne  vous  réjouirez  qu'en 
moi,  vous  n'espérerez  qu'en  moi,  parce  que  nul  n'est  bon 
que  Dieu  seul,  à  qui,  en  tout  et  par-dessus  tout,  esl  due  à 
j.amais  la  louange  et  la  iM'uédiction. 


UK  FLEXION. 

Tout  bien  découle  de  Dieu,  ([ui  est  le  l)ien  suprême,  et  tout  ce  ([uil 
foil  est  bon  ',  parce  qu'il  le  lire  de  lui.  Il  n'y  a  dans  le  nioutle  d'autre 
mal  cjue  le  péché  ;  car  la  peine  du  péché  n'est  pas  un  mal,  puiscpie,  sup- 
portée patiemment,  elle  l'expie,  et  que  toujours  elle  rétablit  l'oidre 
que  le  péché  avoit  troublé.  Ainsi  nous  tenons  de  Dieu  la  vie,  l'intelli- 
fjence,  l'amour,  qui  doit  remonter  perpétuellement  vers  sa  source,  et  de 
nous-mêmes  nous  ne  pouvons  rien,  pas  même  dire  :  Mon  pcre^\  Car 
nous  ne  aavoiis  pus  prier,  el  c'f.</  l lisprit  qui  (lei)iunde  en  nous  ucec  des 
géniissemenls  ineffables^.  L'uni(|ue  chose  qui  nous  appartienne,  c'est  le 
péché  ;  il  est  le  fruit  de  notre  volonté  libre,  et  >:on  salaire  est  la  mort  *. 
Élevons-nous  tant  que  nous  voudrons  dans  notre  pensée,  voilii  ce  que 
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iKMis  soinnips  ;  nous  iravdiis  lii'ii  do  plus  que  ce  que  Dieu  iKiusddnnc 
(l;iiis  s;i  lionti'  Pt  (iiiiis  su  niist'ricdnli'  tonte  gratnite.  Donc  à  nous  le  iné- 
pris, la  coni'tision,  la  lioute,  on  nous  Ironvant  si  misérables;  ol  à  Dion 
/((  héncdiiilon,  rhoiini'iir,  lu  (jhire,  la  puissance  ',  couinic  les  Saints  le 
chantent  dans  le  (liel,  au  pied  du  trône  de  rAt;neau. 


CHAPITRE    X 

qu'il    est    DOl  X     DE    SEIiVlU    DIEl     ET    DE    Mfil'RlSEIt     [.K    MONDE. 

E  F.  Je  vous  parlerai  encore,  Seigneur,  et  je 
lie  me  tairai  point.  Je  dirai  à  mon  Dieu,  mon 
sSeii-iieur  el  mon  Roi,  assis  dans  les  hauteurs  des 
Cieux  : 

O  (pu'lle  abondance  de  doiirciirs  vous  avez  réservée 
pour  ceux  qui  vous  craignent-  !  El  qu'est-ce  donc  pour  ceux 
qui  vous  aiment  ?  pour  ceux  qui  vous  servent  de  (oui  leur 
cœur? 

Elles  sont  vraiment  ineffables,  les  délices  dont  vous  inon- 
dez ceux  qui  vous  aiment,  quand  leur  ame  vous  contemple. 
Vous  m'avez  montré  princi])alement  en  ceci  toute  la  ten- 
dresse de  voire  amour  :  je  n'élois  pas,  el  vous  m'avez  créé; 
j'errois  loin  de  vous,  vous  m'avez  ramené  pour  vous  servir, 
el  vous  m'avez  commandé  de  vous  aimer. 

2.  O  source  d'amour  éternel,  que  dirai-je  de  vous? 
Comment  ponrrai-je  vous  oultliei",  vous  qui  avez  daigné 
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vous  souvenir  de  moi,  loi'S(|ue.  déjà  épuisé,  consuuu',  je 
poiicliois  vers  la  mort  ? 

Voire  miséricorde  envers  voire  servileur  a  passé  toute 
esjiérance  ;  et  vous  avez  répandu  sur  lui  votre  grâce  et 
votre  îuîiour,  bien  au  delà  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  mériter. 

Que  vous  rendrai-je  i)0ur  une  telle  ftiveur?  Car  il  nesl 
pas  donné  ii  tous  de  tout  cpiitter,  de  renoncer  au  siècle  pour 
embrasser  la  vie  l'elitçieuse. 

Est-ce  laire  beaucoup  que  de  vous  servir,  vous  qiu^ 
doivent  servir  toutes  les  créatures  ? 

Cela  ctoit  me  sembler  peu  de  cbose  ;  mais  ce  qui  me  parcjît 
grand  et  merveilleux,  c'est  que  vous  daigniez  agi'éer  le 
service  d'une  créature  si  pauvre  et  si  misérable,  et  l'ad- 
mettre parmi  les  serviteurs  que  vous  aimez. 

3.  Tout  ce -que  j'ai,  tout  ce  (pie  je  puis  consacrer  à  votre 
service,  est  à  vous. 

Et  néanmoins,  prenant  pour  ainsi  dire  ma  place,  vous 
me  servez  plus  que  moi-même  je  ne  vous  sers. 

Voilà  que  le  Ciel  et  la  terre,  que  vous  avez  créés  pour  le 
service  de  Ihonune,  sont  devant  vous,  et  chaque  jour  ils 
exécutent  tout  ce  que  vous  leur  avez  commandé. 

C'est  peu  encore  :  vous  avez  préparé  pour  l'honnne  le 
ministère  même  des  Anges. 

Mais  ce  qui  surpasse  tout,  vous  avez  daigné  le  seivir 
vous-même,  et  vous  avez  promis  de  vous  donner  ;i  lui. 

-i.  Que  vous  rendrai-je  pour  tant  deltien?  Ah  !  si  je  pou- 
vois  vous  servir  tous  les  jours  de  ma  vie  !  si  je  pouvois  même 
un  seul  jour  vous  servir  dignement  ! 

il  est  bien  vrai  que  vous  êtes  digne  d'être  seivi  miiver- 
sellement.  dit^ne  de  tout  honneur  cl  d'une  louange  ('icnicllc. 


Mviii;  m.  ciiAiM  i m-:  x.  iti 

Vous  ("'li's  vraiiiiciU  iiioii  Seigneur,  cl  je  suis  Vdlie  pîiuvic 
serviteur,  (|ui  doil  vous  servir  de  toutes  ses  forces,  d  ne 
se  lasseï'  j;un:iis  do  vous  louer. 

Je  le  veux  ainsi,  je  \c  di'siie  ainsi  :  daiiiiiez  suppléer  vous- 
même  à  tout  (  e  (pii  me  mau([ue. 

5.  C'est  un  grand  honneur,  une  grande  gloire  de  muis 
servir  et  de  mépriser  tout  à  cause  de  vous. 

Car  ils  recevront  des  grâces  aljondantes,  ceux  qui  se 
courbent  volontairement  sous  Aoti'e  joug  très  saint. 

Ils  seront  idjrcuvés  de  la  délectable  consolation  de  l'Es- 
prit Saint,  ceux  qui,  pour  votre  amour,  auront  rejeté  tous 
les  plaisirs  des  sens. 

Ils  jouiront  d'une  grande  liberté  d'esprit,  ceux  qui,  pour 
la  gloire  de  votre  nom,  seront  entrés  dans  la  voie  étroite, 
et  auront  renoncé  à  toutes  les  sollicitudes  du  monde. 

6.  0  aimable  et  douce  servitude  de  Dieu,  dans  hKpiclK' 
riionmie  retrouve  la  vraie  liberté  et  la  sainteté  ! 

0  saint  assujettissement  de  la  vie  religieuse,  qui  rend 
Ihonmie  agréable  à  Dieu,  écal  aux  Anges,  terrible  aux  dé- 
nions,  respectaljle  à  tous  les  iidèles  ! 

0  esclavage  digne  à  jamais  dètre  désiré,  embrassé,  puis- 
qu'il nous  mérite  le  souverain  bien,  et  nous  assure  une  joie 
iuunortelle! 

RÉFLEXION. 


Lp  monde  est  tellonieiit  fasciné  par  los  passions,  qu'il  ne  peut  lien 
coniprendie  à  la  félicité  des  enfants  de  Itien.  Unelquefois  il  les  |)laint. 
connue  le  monde  sait  plaindre,  en  jetant  sur  eux  un  regard  de  mépris  ; 
fiuclquefois  il  li'S  contemple  a\ec  une  >nr1e  d'iliiiineiiicnt  stupide.  Il  n'a 
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nulle  idée  de  ce  qui  se  passe  dans  l'anie  unie  à  son  Créateur,  nulle  idée 
des  consolations  et  du  calme  délicieux  dont  elle  jouit.  Saint  Paul  s'é- 
ciiant  :  Je  surabonde  de  joie  au  milieu  de  mes  Iribulations  ',  lui  est  un 
mystère  inexplicable  ;  jamais  il  ne  concevra  cette  joie  pure,  qui  est  jus- 
tice et  paix  dans  le  Saint-Esprit  -.  Quel  est  donc  le  partage  du  serviteur 
du  monde?  un  immense  ennui  parsemé  de  quelques  rares  plaisirs,  et, 
quand  Dieu  ne  l'abandonne  pas  entièrement,  le  remords.  Creusez 
dans  son  cœur,  vous  n'y  trouverez  que  cela.  Le  remords  est  su  justice, 
et  l'cniuii  sa  paix.  Ames  chrétiennes,  âmes  détachées,  qui  avez  re- 
noncé au  monde  et  à  tout  ce  qui  est  du  monde,  plaignez,  à  votre  tour, 
les  infortunés  chargés  encore  de  ses  pesantes  chaînes;  mais  plaignez- 
les  en  vous  humiliant  aux  pieds  de  celui  qui  vous  a  délivrés,  et  dont  la 
grâce ,  qui  ne  vous  étoit  pas  due ,  vous  met  en  possession  des  seuls 
biens  véritables.  Gardez  avec  soin  ce  bon  trésor  que  vous  a  confié  le 
Père  des  lumières ,  de  qui  découle  tout  don  parfait  \  et  demandez-lui 
avec  amour  qu'après  avoir  commencé  votre  joie  sur  la  terre,  il  la  con- 
somme un  jour  dans  les  Gieux. 


CHAPITRE    \I 
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"^^^M^  Éscs-CHRiST.  Mon  fils,  il  faut  que  vous  appreniez 
ffî|?^l|  fX'  beaucoup  de  choses  que  vous  ne  savez  pas  encore 
'  -^^' "*'  assez. 


2.  Le  F.  Et  quoi ,  Seigneur? 


'  U  Oir.  vil .  ').  —  '  R'uii.  XIV,  17   —  '  Iiicuti ,  i ,  17 


I.IVIIE   III,  CIIAlMTlil':  XI.  170 

3.  J.-(!.  Vous  (lovez  souiuedre  enlièrement  vos  désirs  à 
ma  voloiué,  ne  point  vous  aimer  vous-même,  et  ne  recher- 
cher en  toul  que  ce  qui  me  plaît. 

Souvent  vos  désirs  s'enllammenl.  el  vous  emportenl  im- 
pétueusement :  mais  considérez  si  cette  ai'deur  a  ma  gloire 
pour  motif,  ou  votre  intérêt  propre. 

Si  c'est  moi  que  vous  avez  en  vue,  vous  serez  content, 
(juoi  que  j'ordonne;  mais  si  (juelque  secrète  recherche  de 
vous-même  se  cache  au  fond  de  votre  cœur,  voilà  ce  qui 
vous  abat  et  vous  trouble. 

i.  Prenez  donc  garde  à  ne  vous  pas  trop  attacher  à  des 
désirs  sur  lesquels  vous  ne  m" avez  point  consulté,  de  peur 
quensuite  vous  ne  veniez  à  vous  repentir,  ou  que  vous 
épi'ouviez  du  dégoût  pour  ce  qui  vous  avoit  plu  d'abord,  el 
(pie  vous  aviez  cru  le  meilleur. 

Car  toul  mouvement  (pii  paroîl  bon  ne  doit  [)as  être  aus- 
sitôt suivi  :  de  même  qu'on  ne  doit  pas  non  plus  céder  sur- 
le-ch;unp  à  ses  répugnances. 

Quelquefois  il  est  à  propos  de  modérer  le  zèle  le  plus  saint 
el  les  meilleurs  désirs,  de  peui'  qu'ils  ne  préoccupent  el  ne 
disiraient  votre  esprit  :  on  qu'en  les  suivant  indiscrét(Mnent. 
vous  ne  causiez  du  scandale  aux  autres  ;  ou  (luenlin  l'op- 
l)osilion  que  vous  y  trouvei'ez  ne  vous  jette  vous-même  dans 
le  irouble  el  dans  l'abattement. 

3.  Il  faut  aussi  quelquefois  user  de  violence,  el  résister 
aux  convoitises  des  sens  avec  une  grande  force ,  sans 
[(rendre  garde  à  ce  que  veut  la  chair  el  à  ce  qu'elle  ne  veut 
pas,  el  travailler  surtout  à  la  soumeltie  à  l'esprit  malgré 
elle. 

Il  faut  la  chàtiei'  et  l'asservir.  jus((u':i  ce  (|uc.  prête  ;i  loiit. 
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elle  ail  appris  à  se  eontenler  de  peu.  :i  aimer  les  choses  les 

plus  siuiples,  el  à  ne  jauiais  se  plaindre  de  rien. 


REFLEXION. 


Nuits  avons  un  grand  combat  à  soutiMiir  :  coiitiv  noire  t'si)rit,  (|ui 
nous  égare,  séduit  par  de  fausses  lueurs  et  par  une  funeste  curiosité  ; 
contre  nos  désirs,  cpii  nous  troublent  ;  contre  nos  sens,  dont  les  con- 
voitises souillent  l'ame  et  la  courbent  vers  la  terre.  Lamentable  condi- 
tion de  l'homme  déchu  !  Mais  Dieu  ne  Ta  point  abandonné  :  il  peut 
vaincre  s'il  veut.  La  foi  réprime  l'inquiétude  maladive  de  l'esprit,  et  le 
tixe  dans  la  vérité.  Une  entière  soumission  à  la  volonté  divine  produit 
la  paix  du  cœur,  en  étouffant  les  vains  désirs  et  ceux  même  qui  trom- 
pent la  piété  par  une  apparence  de  bien.  Enfin  nous  triomphons  des 
sens  par  la  prière,  riuimilité,  la  pénitence,  en  châtiant  le  corps  rebelle, 
et  le  réduisant  en  servitude  '.  C'est  dans  cette  guerre  de  chaque  moment 
que  le  chiétien  se  perfectionne,  et  c'est  en  combattant  avec  fidélité 
qu'il  peut  dire  comme  l'Apôtre  :  Je  ne  pense  point  être  encore  arrivé  où 
j'aspire  ;  mais  oubliant  ce  qui  est  en  arrière,  et  in'étendant  à  ce  qui  est 
devant,  je  cours  au  terme  de  la  carrière  pour  saisir  le  prix  que  Dieu 
nous  a  destiné ,  la  félicité  céleste  ('(  laquelle  il  nous  a  appelés  par  Jésus- 
Christ  '. 

'  I  Cul-,  IX,  27.  -  -  Pliili|i|i  111,  t3,  l'i. 
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(Jl    II.    FAIT    S  EXERCER    A    I.A    l'ATIENCE,     ET    LUTTER    CONTRE    SES    PASSIONS. 

E  F.  Seigneur,  mon  Dieu,  je  vois  combien  la 
patience  m'esl  nécessaire ,  car  celle  vie  est  jtleinc 
de  contradictions. 

Elle  ne  peut  jamais  être  exemple  de  douleur 
et  de  guerix',  quoi  que  je  fasse  |>our  avoir  la  jiaix. 

2.  J.-C.  Il  en  est  ainsi,  mon  fils;  mais  je  ne  veux  pas  que 
vous  cherchiez  une  paix  telle  que  vous  n'ayez  ni  tentations 
à  vaincre  ni  contrariétés  à  souffrir. 

Croyez  au  contraire  avoir  trouvé  la  paix,  lorsque  vous 
serez  exercé  par  beaucoup  de  tribulations,  et  éprouvé  par 
beaucoup  de  traverses. 

Si  vous  dites  que  vous  ne  pouvez  supporter  tant  de  souf- 
frances, comment  supportei-ez-vous  le  feu  du  purgatoire  ? 

Afin  donc  d'éviter  des  supplices  éternels,  efforcez-vous 
d'endurer  [)Our  Dieu,  avec  patience,  les  maux  présents. 

Pensez-vous  ipie  les  honnnes  du  siècle  n'aient  rien  ou 
que  peu  de  choses  à  souffrir  ?  C'est  ce  que  vous  ne  trouverez 
pas.  uïème  en  ceux  qui  semblent  environnés  de  plus  de 
délices. 

.'5.   Mais  ils  (in(.  dilcs-voiis.  des  |»Iaisii's   en  abondance: 
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ils  suivent  toutes  leurs  volontés;  et  ainsi  ils  sentent  peu  le 

poids  de  leurs  maux. 

Soit,  je  veux  qu'ils  aient  tout  ce  qu'ils  désirent  :  combien 
cela  durora-t-il  ? 

Voilà  que  les  riches  du  siècle  s'évanouiront  comme  la  fu- 
mée, et  il  ne  restera  pas  même  un  souvenir  de  leurs  joies 
passées. 

Et,  durant  leur  vie  même,  ils  ne  s'y  reposent  pas  sans 
;unertume,  sans  ennui  et  sans  crainte. 

Car  souvent,  là  même  où  ils  se  promeltoient  la  joie,  ils 
rencontrent  le  châtiment  et  la  douleur,  et  avec  justice,  puis- 
qu'il est  juste  que  ramerluine  et  l'ignominie  accompagnent 
les  plaisirs  qu'ils  cherchent  dans  le  désordre. 

4.  0  que  tous  ces  plaisirs  sont  courts,  qu'ils  sont  faux, 
criminels,  honteux  ! 

Et  cependant  ces  malheureux,  enivrés  et  aveuglés,  ne  le 
comprennent  point  ;  mais,  semblables  à  des  animaux  sans 
raison,  ils  exposent  leur  anie  à  la  mort  pour  quelques  jouis- 
sances misérables  dans  une  vie  qui  va  finir. 

Pour  vous,  mon  fils,  7ie  suivez  pas  vos  convoitises,  el  dé- 
tachez-vous de  votre  volonté.  Mettez  vos  délices  dans  le  Sei- 
gneur, el  il  vous  accordera  ce  que  votre  cœur  demandée 

Si  vous  voulez  goûter  une  vérit;d»le  joie  et  des  consola- 
tions abondantes,  méprisez  tontes  les  choses  du  monde,  re- 
poussez toutes  les  joies  terrestres,  et  je  vous  bénirai,  je 
verserai  sui'  vous  mes  inépuisables  consolations. 

Plus  vous  renoncerez  à  celles  que  donnent  les  créatures, 
plus  les  miennes  seront  douces  et  puissantes. 

Mais  vous  ne  les  goûterez  point  sans  avoir  auparavaiU 

'  F.i'cl.xviii.S);  Psxxxvi,  'i 
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ic'ssciili  quelque  (rislessc,  sans  avoir  Iravaillé ,  (onil)allii. 

Une  mauvaise  hal)i(ude  vous  arrèlera,  mais  vous  la  vain- 
crez par  une  meilleure. 

La  eliair  nuirnuMcra  ;  mais  elle  seia  conlenue  par  la  fer- 
veur de  l'espril. 

Lanlicpie  serpent  vous  sollicilei-a,  vous  exercera  ;  mais 
vous  le  niedrez  en  fuite  [»ar  la  prière,  el  en  vous  oceupani 
siu'Iout  (lun  travail  utile,  vous  lui  fermerez  l'entrée  de  voiic 
anie.  «> 

RÉFLEXION. 

Toute  chair  a  péclu',  tdiilo  diair  doit  soiitlVir  :  c'est  la  loi  pi-csenle 
(le  rhumanité;  loi  de  justice,  car  Dieu  ne  seroit  pas  Dieu  si  le  désordre 
resloit  impuni;  loi  d'amour,  car  la  souffrance,  acceptée  et  unie  aux 
souffrances  du  Sauveur,  guérit  l'ame  et  la  rétablit  dans  l'état  primitif 
d'innocence.  De  quoi  donc  vous  plaignez-vous  quand  cette  loi  divine 
s'accomplit  à  votre  égard?  Est-ce  de  ce  que  la  miséricorde  prend  soin 
de  vous  régénérer?  Est-ce  d'être  semblable  à  Jésus-Christ,  qui  a  voulu, 
qui  a  dû,  selon  les  paroles  de  l'Évangéliste,  souffrir  pour  vous  racheter  : 
Et  il  commença  à  leur  enseigner  comment  il  fulloit  que  le  Fils  de  l'Homme 
sotiffrit  becntcotip  de  douleurs,  qu'il  fût  réjiroucé  par  les  anciens,  les  sou- 
verains pontifes  et  les  scribes,  et  mis  à  mort  '?  Voilà  la  grande  expia- 
lion;  mais,  pour  qu'elle  nous  soit  appliquée,  il  est  nécessaire  que  nous 
nous  la  rendions  propre ,  en  y  joignant  la  nôtre.  Le  mystère  du  salut 
se  consomme  en  chacun  de  nous  sur  la  Croix;  et  la  Croix  est  l'unique 
félicité  de  la  terre,  car  il  n'y  en  a  point  d'aulre  que  la  parfaite  soumis- 
sion à  l'ordre,  d'où  nait  le  calme  de  la  conscience  et  la  paix  du  cœur. 
Le  monde  vous  éblouit  par  ses  joies  apparentes,  mais  pensez-vous  donc 
cpie  ses  sectateurs,  même  les  plus  favorisés,  n'aient  rien  à  souffrir  ? 
Tourmentés  de  leurs  convoitises,  qui  s'accroissent  avec  la  jouissance  , 
en  viles-vous  jamais  un  seul  content?  De  nouveaux  désirs  les  dévorent 
sans  cesse.  Et  u'ont-ils  |>as,  d'ailleurs,  autant  que  les  autres,  et  plus  que 

'    \I;HT.   Mil,   .11. 
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k'S  aulres,  à  supporter  les  maux  de  la  vie,  les  soucis,  les  peines,  les  in- 
quiétudes, et  la  foule  innombrable  des  maladies,  filles  des  vices  et  des 
troubles  secrets  de  l'ame?  Après  arrive  la  fin  :  la  justice  inexorable 
exifîe  sa  dette  ;  ce  liche  de  la  terre  est  jeté  nu  dans  la  prison  :  en  vciiip. 
je  vous  le  dis,  il  n'en  sortira  jms  qu'il  n'ait  yayé  jusqu'à  la  dernière  obole  '. 
Réjouissez-vous  donc,  vous  que  le  Seigneur  purifie,  délivre  dès  ici-bas  : 
accomplissez  avec  amour  le  sacrifice  de  justice.  Plusieurs  disent  :  Qui 
nous  tnonircrn  les  liicns?  Seiijneur,  la  lumière  de  votre  faee  u  été  marquée 
sur  nous  :  vous  ave:  donné  la  paix  à  mon  cœur.  C'est  pourquoi  je  m'en- 
dormirai dans  la  pai.r,  et  je  reposerai,  parce  que  vous  m'avez,  i)  mon 
Dieu,  affermi  dans  l'espérance  -. 


CHAPITRE   XIIl 


(.11   II.    I-AIT    oliUlK    IllJlIil.F.lIKNT,    .t    I,  EXEMPLE    DE    JÊSl  S-CIIRIST. 

«A4J  Ésus-ciiRisT.  Mon  lils,  celui  qui  cherche  à  se  sous- 

['  traire  à  l'obéissance,  se  soustrait  h  la  gi'àce  :   el 

celui  qui  veut  posséder  seul  quehjue  chose,  perd 

i^,  ce  qui  est  h  tous. 

Quand  on  ne  se  soumet  pas  volontairement  et  de  bon 

cœui'  h  son  supérieur,  cest  une  marque  que  la  chair  nest 

pas  encore  pleinement  assujettie,   mais  que  souvent  elle 

niunnure  et  se  révolte. 

Apprenez  donc  à  obéir  avec  pronqtliludeà  vos  supérieurs, 
si  vous  désirez  dompter  votre  chair. 

Car  i'cnnenii  du  dehors  est  bien  plus  vite  vaincu,  (juaiid 
I  homme  n'a  pas  la  guerre  au  dedans  de  soi. 

'   M:illli.  V.  2;;,  •>().  —  -  l's,  IV,  (i.  7,  11,  Kl 
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L'eiuiciui  le  [Ans  terrible  et  le  plus  dangereux  pour  votre 
aine  c'est  vous,  lorsque  vous  êtes  divisé  en  vous-même. 

Il  faut  ([lie  vous  appreniez  h  vous  mépriser  sincèrenionl. 
si  vons  voulez  triom[)li('r  de  la  eliair  et  du  sang. 

L" amour  di'sordonné  qne  vons  avez  encore  poui-  vous- 
même,  voilà  ce  (jni  vous  fait  ciaindre  de  vous  ai)andonner 
sans  réserve  à  la  volonté  des  autres. 

2.  Est-ce  donc  cependant  un  si  grand  ell'ori,  (pie  toi, 
uonssière  et  néant,  tu  le  soumettes  à  l'honune  ;i  cause  de 
Dieu;  lorsipie  moi,  le  Tout-Puissant,  moi,  le  Très-Haut, 
qui  ai  tout  fait  de  rien,  je  me  suis  soumis  hundîlemenl  ;i 
riionnne  à  cause  de  toi? 

.le  me  suis  fait  le  plus  humble  et  le  dernier  de  tous,  afin 
que  mon  humilité  t'apprît  ii  vaincre  Ion  orgueil. 

Poussière,  a[)prends  à  obéir  ;  apprends  à  l'humilier,  terre 
et  hmon,  h  l'abaisser  sous  les  pieds  de  tout  le  monde. 

Apprends  à  briser  ta  volonté,  el  à  ne  refuser  aucune  dé- 
pendance. 

3.  Entlannne-toi  de  zèle  contre  toi-même,  et  ne  soull'rc 
pas  que  le  moindre  orgueil  vive  en  loi,  mais  fais-toi  si  pe- 
tit, et  mets-toi  si  bas,  que  tout  le  monde  puisse  marcher 
sur  toi  et  te  fouler  aux  pieds  comme  la  boue  des  places 
publiques. 

Fils  du  néaiU,  (pias-tu  à  le  plaindre?  Pécheur  couvert 
dignominie,  (pi'as-lu  ;i  rt'pondre,  quelque  reproche  qu'on 
t'adresse,  toi  qui  as  tant  de  fois  ollénsé  Dieu,  tant  de  fois 
mérité  l'enfer? 

Mais  ma  bonté  t'a  éj)argné,  parce  que  ton  ame  a  été  pré- 
cieuse devant  moi;  je  ne  t'ai  point  di'laissé.  afin  que  tu 
connnssi'S  mon   amour,  et  ipie  mes  bicnlails  ne  <essassenl 
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jamais  d'ède  pi'ésents  h  ton  cœur;  afin  (jiie  lu  lusses  lou- 
jours  prêt  à  le  souinellre .  à  l'humilier,  el  ii  souflrir  les 
mépris  avec  palience. 

KÉTLEXIOiN. 

11  n'existe  (iii'une  volonté  qui  ait  le  dioit  essentiel  et  absolu  d'être 
obéie,  la  volonté  de  l'Être  éternel,  qui  a  tout  créé  et  qui  conserve  tout; 
et  de  là  l'admirable  prière  du  prophète-  roi  :  Ensciyncz-mol,  Seigneur, 
à  faire  vu(re  volonté,  jiarce  que  cous  êtes  mon  Dieu  '.  Cette  volonté  sou- 
veraine a  des  ministres  pour  rappeler  ses  ordonnantes  et  en  maintenir 
l'exécution  dans  la  famille,  dans  l'Etal,  dans  l'Église;  et  l'obéissance 
leur  est  due,  parce  qu'ils  représentent  Dieu  chacun  dans  son  ordre , 
selon  les  degrés  d'une  snblime  hiérarchie,  qui  remonte  du  père  au  roi, 
du  roi  au  pontife,  du  pontife  à  Jésus-Christ,  de  Jésus-Christ  à  celui  qui 
l'a  envoyé,  et  de  qui  toute  pulernité,  au  Ciel  et  sur  la  terre,  tire  son 
nom  *,  c'est-à-dire  son  autorité.  Ainsi  le  devoir  n'est  autre  chose  que  le 
commandement  divin,  et  la  vertu  n'est  cpie  l'obéissance  à  ce  comman- 
dement. Tout  péché,  au  contraire,  n'est,  comme  le  premier,  qu'une 
désobéissance,  une  révolte  ;  et  l'homme  est  conçu  dans  la  révolte,  pnis- 
qu'iï  est  conçu  (/a»i«  le  péché  ^ ,  d'oii  cette  belle  et  profonde  expression 
du  Psalmiste  :  Le  pécheur  est  rebelle  dès  le  sein  de  sa  mère,  et  livré  au  mal 
dans  ses  entrailles  K  Aussi  le  sacrifice  qui  a  expié  le  péché  et  réparé  la 
nature  humaine,  consista-1-il  essentiellement,  suivant  la  doctrine  du 
grand  Apôtre,  dans  une  obéissance  infinie  :  Le  Christ  s'est  rendu  obéis- 
sant jusqu'à  la  mort,  et  la  mort  de  la  Croix  ^.  Et  nous,  misérables  créa- 
tures, rachetées  par  cette  prodigieuse  obéissance,  nous  refuserions 
d'obéir  !  Nous  opposerions  notre  volonté  à  la  volonté  du  Tout-Puissant, 
par  cet  épouvantable  orpneil  qui  a  créé  l'enfer,  oii,  dans  les  ténèbres, 
dans  le  supplice,  dans  la  lage  et  le  désespoir,  dans  l'ignominie  de  l'es- 
clavage le  plus  abject  et  le  plus  hideux,  l'ange  prévaricateur  et  ses  com- 
plices répéteront  éternellement  :  Je  n'obéirai  point,  non  serviam  "  !  0 
Dieu  ,  préservez-moi  d'un  orgueil  aussi  insensé,  aussi  criminel  !  Que 
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voire  grâce  m'apprenne  à  me  sonnietlre  à  vous,  et  à  tous  ceux  qui'  vou> 
avez  préposés  sur  moi!  Je  suis  clranijer  sur  la  terre;  ne  me  cachez  point 
ri).i  roinmuiiileinenl>:.  Mnn  aiiie,  à  toute  heure,  en  appelle  le  désir'.  Ensei- 
i/nez-moi,  Seiijneur,  à  faire  votre  volonté,  parce  que  vous  êtes  mon  Dieu! 


CHAPITKt:    XIV 


yi    IL    FAIT    CONSIDÉRER    LES    SECRETS    JIGEMEMS    DE    DIEL    l'OlR    NE    l'AS 
s'e.\0RGIE1LLU{    Dl     BIEN    yl'ON     FAIT. 

eF.  Vous  faites  lonner  sur  moi  vos  jugenienls. 
,  Seigneur,  el  tous  mes  os  ont  tremblé  d'épouvante, 
>et  mon  ame  est  dans  une  profonde  terreur. 
Interdit,  effrayé,  je  tonsidèi'e  que  les  deux  ne 
sont  pas  purs  d  vos  yeux  \ 

Si  l'ous  ave:  trouvé  le  mal  dans  vos  Anges  %  et  si  vous  ne 
les  avez  pas  épargnés,  que  sera-ce  de  moi  ? 

Les  étoiles  sotil  tombées  du  Ciel  '  :  moi,  poussière,  que 
dois-je  donc  attendre? 

Des  honmies  dont  les  œuvres  paroissoienl  louables,  sont 
tombés  aussi  bas  qu'on  puisse  tomber,  el  j'ai  vu  ceux  qui  se 
nourrissoient  du  pain  des  Anges  faire  leurs  délices  de  la 
pâture  des  pourceaux. 

2.  Il  n'est  point  de  sainteté,  Seigneur,  si  vous  relirez 
votre  main. 

Point  de  sagesse  qui  soit  utile,  si  vous  ne  la  dirigez  plus. 

'  Ps  cxviii,  i<).ÎO.  —  -  Ji.l..  XV,  lo   —  ■■  Iliid   n.  IS  —  '  Apor   vi.  J3 


\H-2  IMITATION    l»E   JÉSLIS-CIIUIST. 

Point  de  Corce  qui  soit  de  secours,  si  vous  cessez  de  la 
soutenir. 

Point  de  chasteté  assurée,  si  vous  n'en  prenez  la  dél'ense. 

Point  de  vigilance  qui  nous  serve,  si  vous  ne  veillez 
vous-même  pour  nous. 

Laissés  à  nous-mêmes,  nous  enfonçons  dans  les  llols  et 
nous  périssons  :  venez-vous  à  nous,  nous  nous  relevons  el 
nous  vivons. 

Car  nous  sonnnes  chancelants,  mais  vous  nous  afiermis- 
sez  ;  nous  sommes  tièdes,  mais  vous  nous  enflammez. 

3.  Oh!  que  je  dois  avoir  d"huml)les  et  basses  pensées  de 
moi-niên)e  !  que  je  dois  estimer  peu  ce  qui  paroît  de  bien 
en  moi  ! 

Oh  !  que  je  dois  m'abaisser  profondément ,  Seigneur,  de- 
v.ml  vos  jugements  impénétrables,  où  je  me  perds  comme 
dans  un  abyme,  et  vois  que  je  ne  suis  rien  que  néant  et  un 
pur  néant  ! 

0  poids  immense  !  ô  mer  sans  rivages  !  où  je  ne  retrouve 
rien  de  moi,  où  je  disparois  connue  le  rien  au  milieu  du 
tout  ! 

Où  donc  l'orgueil  se  cachera-t-il  ?  où  la  confiance  en  sa 
pro[)ie  vertu? 

Toute  vanité  s'éteint  dans  la  profondeur  de  vos  jugements 
sur  moi. 

4.  Qu'est-ce  que  toute  chair  devant  vous?  L'aryile  s'élè- 
rera-t-elle  contre  celui  qui  l'a  formée  '? 

Comment  celui  dont  le  cœui-  est  vraiment  soumis  à  Dieu 
[)Ourroil-il  s" enfler  d'une  louange  vaine? 
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Le  monde  enlier  no  sauroil  inspirer  dorgneil  à  celui  (jue 

la  véri(é  a  soumis  ii  son  empire  ;  et  jamais  il  ne  sera  ému  des 

applaudissemenis  des  hommes,  celui  dont  toute  l'espérance 

est  alïermie  en  Dieu. 

Car  ceux  qui  i)ar[enl  ne  sont  rien;  ils  s'évanouiniul  avec 
le  bruit  de  leurs  paroles  :  mais  la  vérilc  du  Seigneur  de- 
meure élernellemeut  '. 

RÉFLEXION. 

l'ne  des  plus  (laniicreuscs  tentations  et  des  plus  déliées,  est  celle  de 
Torgiieil  dans  le  bien.  Pour  peu  qu'elle  se  relâche  de  sa  vigilance,  l'ame 
que  la  grâce  avoit  élevée  au-dessus  de  la  nature  et  de  sa  corruption  , 
plisse  imperceptiblement  et  retombe  en  elle-même.  On  s'est  garanti  de 
certaines  fautes,  on  a  pratiqué  certaines  vertus;  Faniour-propre  s'ar- 
rête à  cette  pensée,  et  s'y  repose  avec  complaisance.  On  se  regarde,  on 
est  content  de  soi,  on  se  préfère  peut-être  à  tel  ou  tel  autre;  et  l'on  en 
vient  jusqu'à  s'attribuer  secrètement  les  dons  de  Dieu,  un  des  crimes 
qui  oflensent  le  plus  ce  Dieu  jalou.r  et  vengeur  '^,  qui  ne  donnera  sa  gloire  à 
nul  autre  ',  et  qui  ré-sinlc  aux  superbes  '.  Que  fait-il  cependant?  Il  se 
retire,  il  délaisse  cet  insensé  qui  comptoit  sur  ses  forces,  il  l'abandonne 
à  son  orgueil.  Alors  arrivent  ces  chutes  terribles  qui  étonnent  et  con- 
sternent, ces  chutes  inattendues,  effrayants  exemples  des  jugements 
divins.  Malheur  à  qui  s'appuie  sur  sa  propre  justice  !  la  ruine  l'attend. 
Je  ne  sens,  disoit  1" Apôtre,  rien  en  moi  qui  m'accuse;  mais  je  ne  suis  pas 
pour  cela  justifié,  car  celui  qui  méjuge,  c'est  le  Seigneur'.  Et  le  prophète- 
roi  :  Purifiez-moi  de  mes  fautes  cachées  °,  oubliez  celles  que  j'ignore  ~,  et 
pardonnez  -  moi  celles  d'autrui  '  :  prière  admirable ,  qui  rappelle  à 
l'honmie  cette  funeste  communication  du  mal,  en  vertu  de  la(|uelle  il 
est,  hélas  1  si  peu  de  péchés  purement  personnels.  Donc  nul  refuge, 
nulle  assuiance  que  dans  l'humilité,  dans  l'aveu  sincère,  dans  la  con- 
viction et  le  sentiment  toujours  présent  de  notre  profonde  misère ,  joint 
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à  la  conliance  en  Dieu  seul.  Prosternés  à  ses  pieds,  disons-ltii  avec  le 
Psalniiste  :  ]tf(i  lionle  esl  sans  cesse  devant  moi.  il  la  ronfusion  ii  caiirerl 
vton  visage^  :  Seigneur ,  vous  ne  mépriserez  point  «n  cœur  contrit  cl 
humilié  -  ! 


CHAPITRE    XV 


DE    CE    QIE    XOIS    DEVONS    DIRE    ET    FAIRE    (jrAND    IL    s'f.LÈVE    QlEl.yi  E 
DÉSIR    E>    >OrS. 


^^:M^û  Ésus-CHRisT.  Mon  fils,  dites  eu  loule  chose  :  Sei- 

^B|~^|-i^4 /g"^"''  ^" '^  soit  ainsi,    si  c'est  votre  volonté. 

(;^|Mlj^"  Seigneur,  que  cela  se  fasse  en  votre  nom,  si  vous 
""  ' ,  devez  en  être  honoré. 

Si  vous  voyez  que  cela  me  soit  hon,  si  vous  jugez  que  cela 
me  soit  utile,  alors  donnez-le-moi,  afin  que  jeu  use  pour 
votre  gloire. 

Mais  si  vous  savez  que  cela  me  nuira,  ou  ne  servh-a  point 
an  salut  de  mon  ame,  éloignez  de  moi  ce  désir. 

Car  tout  désir  n'est  pas  de  l'Esprit  saint,  même  lorsqu'il 
paroît  bon  et  juste  ;i  Ihounne. 

Il  est  difficile  de  disceiner  avec  certitude  si  c'est  l'esprit 
bon  ou  mauvais  qui  vous  porte  à  désirer  ceci  ou  cela,  ou 
même  votre  esprit  propre. 

11  s'est  trouvé  à  la  fin  que  jilusieurs  étoient  dans  l'illusion, 
qui  sembloient  d'abord  être  conduits  par  le  bon  esprit. 

'  l's.  XLiii,  l(i  —  •■  Vs.  L,  1!» 
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2.  Ainsi  loul  ce  (jiii  se  prcsenle  do  désiiahlc  ii  volro  es- 
prit, vous  (levez  le  désiivr  loujouis  et  le  deinandei'  avec  une 
grande  huniililé  de  cd'ur,  et  surtout  avec  une  pleine  rési- 
gnation, vous  abandoiHiant  à  moi  sans  réserve,  et  disant  : 

Seigneur,  vous  savez  ce  qui  est  le  mieux  ;  que  ceci  ou  cela 
se  fasse  connue  vous  lé  voudrez. 

Donnez  ce  que  vous  voulez,  autant  que  vous  le  voulez,  et 
(juand  vous  le  voulez. 

Faites  de  moi  ce  qui  vous  plaira,  selon  ce  que  vous  savez 
être  bon,  et  pour  votre  plus  grande  gloire. 

Placez-moi  où  vous  voudrez,  et  disposez  absolument  de 
moi  en  toutes  choses. 

Je  suis  dans  votre  main,  tournez-moi  et  retournez-moi  en 
tous  sens,  à  votre  gré. 

Voilà  que  je  suis  prêt  à  vous  servir  en  tout  ;  car  je  ne  dé- 
sire point  vivre  poin-  moi,  mais  pour  vous  seul  ;  heureux  si 
je  le  pouvois  dignement  et  parfaitement  ! 

PRIÈRE 

l'Oni  DEMAXnER  A  DIEU  LA  GRACE  n'ACCOMIM.IR  SA  VOI.ONTF:. 

Le  F.  Accordez-moi,  ù  bon  Jésus,  votre  grâce  ;  qu'elle  soit 
en  moi,  quelle  agisse  arec  moi\  et  qu'elle  demeuie  avec 
moi  jusqu'à  la  fin. 

Faites  que  je  désire  et  veuille  toujours  ce  qui  vous  est  le 
plus  agréable  et  ce  que  vous  aimez  le  plus. 

Que  votre  volonté  soil  la  mienne,  et  que  ma  volonté 
suive  toujours  la  vôtre,  et  jamais  ne  s'en  écarte  en  rien. 

'  S;i|i.  i\,  lu 
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Quiiiii  à  vous,  jo  ne  venillo  ni  no  juiiss^'  vouloir  (jiic  ce 
(|ue  vous  voulez  :  <M  qu'il  en  soil  ainsi  do  ({'  que  vous  no 
voulez  pas. 

Donnez-moi  ilc  nioniir  à  toul  ce  qui  esl  du  monde,  el 
d'aimer  à  être  oublié  el  méprisé  du  siècle  à  cause  de  vous. 

Failesquo  je  me  repose  en  vous  par-dessus  tout  ce  qu'on 
peut  désiroi'.  ot  que  mon  cœur  ne  dierche  sa  paix  «pi'en 
vous. 

Vous  êtes  la  véritable  paix  du  cœur,  son  unique  repos  : 
hors  de  vous,  tout  pèse  et  inquiète.  Dans  cette  paix,  c'est-à- 
dire  en  Aous  seul,  éternel  et  souverain  Dieu,  je  dormirai  el 
je  me  7rposprai\  Ainsi  soit-il. 

{{ÉFLRXION. 

Jamais  satisfait  |)leinomfnt  df  op  (jn'il  est  et  de  ce  quil  possède  , 
fatigué  du  vide  de  son  cœur,  toujours  inquiet,  toujours  aspirant  à  je  ne 
sais  quel  bien  qui  le  fuit  toujours,  l'homme  n"a  pas  un  moment  de  vrai 
repos,  et  sa  vie  s'écoule  dans  les  désirs.  Ce  n'est  pas  seulement  une 
grande  misère,  mais  encore  un  grand  danger  ;  car  la  racine  de  tous  les 
mau.vrsl  la  convoilisc,  el  phinieum.  en  .«'i/  licranl.  ont  perdu  la  foi.  et  se 
sont  entjagés  dans  une  multitude  de  douleurs  ''.  L'imagination,  qui,  en 
cet  étal,  se  porte  avec  force  vers  tout  ce  qui  l'attire,  obscurcit  la  rai- 
son, ébranle  et  entraîne  la  volonté  même;  et  aiusi  l'on  doit  s'attacher 
soigneusement  à  la  réprimer,  lors  même  que  les  objets  qui  l'occupent 
paroitroient  exempts  de  toute  espèce  de  mal,  et  qu'on  croiroil  ne  cher- 
cher dans  ses  rêves  qu'un  soulagement  permis  et  une  distraction  inno- 
cente. La  piété  elle-même  s'égare  aisément ,  si  elle  n'est  en  garde 
contre  les  désirs  en  apparence  les  plus  saints.  Nous  ne  savons  ni  ce  qui 
nous  est  bon,  ni  ce  qui  nous  est  nuisible.  Tantôt  nous  souhaiterons 
d'être  délivrés  d'une  croix  nécessaire  |ieul-être  à  noire  salut,  tantôt. 
dans  un  mouvement   indiscret  de  fer\pur,  nous  en  souhaiterons  une 
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aulrti  sous  la(|iicllc  nos  lorci's  siiccoiiilicioii'iil,  si  elle  nous  cloil  inipo- 
séc.  Que  l'aire  doneV  l)eiuaii<lcr  à  Oicii  (jhc  sa  volonté  se  fasse  '  en  nous 
et  hors  de  nous,  y  eonforiiier  la  noire  enliérenienl ,  l't  rent'einier  en 
elle  tous  nos  désirs.  Nous  ne  trouverons  de  [laix  et  de  seeurité  f|ue  dans 
ee  parfait  abandon  entre  les  mains  de  notre  l'ère.  Mon  Pire,  non-pas  ce 
que  je  ren.v.  mais  ce  ijae  cous  coalvz  -. 


GHAPITRIi    \VI 


(,11  ON'  M.  lion    I  iiLiiCHKit  (,11  i;n  iiim    i,a  vkaU'.  i;o\soivmon 


D^ÎÈ^M'E  V.  Toiil   <e  i|ii('   jr   luiis  désirer  ou  iinai^iiicr 
O^C^''  '  1'*""'  '"'^  consolalioii,  jf'  ii<'  l'alleiuls  point  ici. 


■C  uiï'         ■      I  V 

i"^^\Viiiais  dans  I  avenn 


Quand  je  possédcrois  seul  Ions  les  l)icns  du 
inonde,  quand  je  jouirois  seul  de  toutes  ses  délices,  il  est 
eerlain  (|ue  (oui  cela  ne  duieroit  pas  loni^lenips. 

Ainsi,  mon  anie,  lu  ne  [x'ux  Irouver  de  sonlagenieni  vé- 
l'ilable  et  de  joie  sans  mélange  qu'en  Dieu,  (|iii  console  les 
pauvres  et  relève  les  liuml)les. 

.\ltends  un  jteii,  mon  anie,  attends  la  divine  [nomesse, 
et  tu  posséderas  dans  le  (."ael  tous  les  l}iens  en  ahoiidance. 

Si  lu  recherches  trop  avidement  les  biens  présents,  lu 
perdras  les  biens  éternels  et  célestes. 

Use  des  uns  et  d(''siie  les  autres. 

Aucun  l)ien  temporel  ne  sauroil  le  rassasier,  parc  e  que  lu 
11  as  point  été  créée  poiii'  en  joiiii'. 
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2.  (Juaiul  lu  posséderois  lous  les  biens  créés,  ils  ne  pour- 
raient le  rendre  ni  heureuse  ni  contenle  :  en  Dieu,  qui  a  loul 
créé,  en  lui  seul  est  la  félicité  el  tout  ion  bonheur. 

Bonheur  non  pas  tel  (\\\o  se  le  figurent  et  que  le  sou- 
haitent les  amis  insensés  du  monde,  mais  tel  que  rallendenl 
les  vrais  serviteurs  de  Jésus-(!lhrisl.  et  tel  que  le  goûtent 
quelquefois  par  avance  les  âmes  pieuses  et  les  cœurs  pui's, 
dont  l'entretien  est  dans  le  Ciel  '. 

Toute  consolation  humaine  est  vide  et  dure  peu. 

La  vraie,  la  douce  consolation  est  celle  que  la  vérité  fait 
sentir  intérieurement . 

Lhonime  pieux  porte  avec  lui  partout  Jésus,  son  consola- 
leurj  el  lui  dil  :  Seigneiu'  Jésus,  soyez  près  de  moi  en  tout 
temps  et  en  tout  lieu. 

Que  ma  consolation  soit  d'être  volontiers  privé  de  toute 
consolation  humaine. 

Et  si  la  vôtre  me  manque  aussi,  que  votre  volonté  et  cette 
juste  épreuve  me  soient  une  consolation  au-dessus  de  toutes 
les  autres. 

Car  voîis  ne  serez  pas  toujours  irrité,  et  vos  menaces  ne 
seront  point  étemelles  -. 

HÉFLEXION. 

Toute  créalure  gêmil,  dil  l'Apùtie  ';  et,  de  siècle  en  sipcle,  le  iiiomle 
<'nlier  le  redit  après  lui.  Que  cherchez-vous  donc  dans  les  créatures? 
(Jue  leur  demandez-vous,  et  que  peuvent-elles  vous  donner?  Toujours 
agitées,  pleines  de  trouble,  ainsi  que  vous  elles  souhaitent  le  repos,  et 
ne  le  trouvent  point.  ConnnenI  la  paix  vous  viendroit-elle  du  sein 
même  de  l'angoisse  et  des  orages  perpétuellement  soulevés  par  les  pas- 
sions? Cessez  de  vous  abuser,  cessez  de  dire  aux  tempêtes  ;  Calniez- 
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moi.  Le  calme  est  en  Dieu,  et  n'est  que  là  :  eu  lui  seul  est  le  repos,  la 
paix,  la  joie,  la  consolation.  Tournez-vous  donc  vers  le  Seigneur  votre 
Dieu  ',  et  renoncez  à  tout  le  reste  :  alors,  seulement  alors,  vous  com- 
mencerez à  jouir  (le  la  vraie  félicité,  m  Rien,  non,  rien  n'est  comparable 
i<  au  bonheur  de  celui  qui,  méprisant  les  sens,  détaché  de  la  chair  et 
«  du  monde,  ne  tient  plus  aux  choses  humaines  que  par  les  seuls  liens 
«  de  la  nécessité,  converse  uniquement  avec  Dieu  et  avec  lui-même, 
«  et,  s" élevant  au-dessus  des  objets  sensibles,  ne  vit  que  des  divines 
«  clartés  quil  conserve  en  soi ,  toujours  pures,  toujours  brillantes , 
«  sans  aucun  mélange  des  ombres  de  la  terre  et  des  vains  fantômes 
o  errants  ici-bas  autour  de  nous  :  qui,  réfléchissant,  comme  un  miroir 
«  céleste.  Dieu  et  ses  éblouissantes  perfections,  sans  cesse  ajoute  à  la 
«  lumière  une  lumière  plus  vive,  jusqu'au  moment  où  la  vérité  dissi- 
«  pant  tous  les  nuages,  il  arrive  à  la  source  même  de  toute  lumière,  à 
«  l'éternelle  fontaine  de  splendeur,  fin  bienheureuse  de  son  être  et  son 
C  inmiortel  ravissement  -.  » 


CHAPITRE  XVII 

(Jl'lL    FAIT    REMETTRE    A    DIEl     LE    SOIN    DE    CE    QLl    XOIS    REliARDE. 

|7^6^^Ésrs-CHRisT.  Mon  fils,  laissez-moi  agir  avec  vous 
''/(f^-'J-^r *^^'Oiii'iif'  il  "K'  l»l;iît .  car  je  sais  ce  qui  vous  esl 
jY^^JP  bon. 

/^i^^^^  ^os  pensées  sont  celles  de  l'homme,  el  vos 
sentiments  sont,  en  beaucoup  de  choses,  conformes  aux 
penchants  de  son  cœm'. 

2.  Le  F.  Il  esl  vrai.  Seigneur,  vous  prenez  de  intii  bcaii- 

'  Osci',  XIV,  2.  —  -  S.  Giég.  Nazianz  Oral  xxix,  iii  riiiic. 
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coup  plus  de  soin  que  je  n'en  puis  prendre  nioi-môuie. 

11  l'sl  menacé  d'une  prompte  chute,  celui  (|ui  ne  s'appuie 
pas  imiquemenl  sur  vous. 

Pourvu,  Seigneur,  que  ma  volonté  demeure  di'oile  vl 
(pielle  soit  atîermie  en  vous,  laites  de  moi  tout  ce  (pi'il  vous 
[tlaira,  car  tout  ce  (jue  vous  ferez  de  moi  ne  peut  être  que 
bon. 

Si  vous  voulez  (pie  je  sois  dans  les  It-iiébres,  soyez  l)éui  : 
et  si  vous  voulez  (pie  je  sois  dans  la  lumière,  soyez  encore 
béni. 

Si  vous  daignez  me  consoler,  soyez  béni  ;  et  si  vous  vou- 
lez que  j'éprouve  des  tribulations,  soyez  également  loujouis 
béni. 

3.  J.-C.  Mon  lils,  c  est  ainsi  que  vous  devez  être,  si  vous 
voulez  ne  pas  vous  séparer  de  moi. 

Il  faut  que  vous  soyez  pi'éparé  à  la  soulfrance  autant  (pi'à 
la  joie ,  au  dénùinenl  et  à  la  }tauvreté,  autant  qu'aux  ri- 
chesses et  il  l'abondance. 

4.  Li:  F.  Seigueur .  je  soufl'rirai  volontiers  pour  vous 
loin  (  ('  que  vous  voudrez  qui  vienne  siii'  moi. 

Je  veux  recevoir  indiirérenunenl,  de  votre  main,  le  bien 
et  le  mal,  les  douceurs  et  les  amertumes,  la  joie  et  la  tris- 
tesse, et  v(»us  nnidre  grâces  de  tout  ce  (pii  m'arrivera. 

Préservez-moi  ii  jamais  de  tout  péché,  et  je  ne  craindrai 
ni  la  mort  ni  renl'<M'. 

Pourvu  (pie  vous  ne  me  rejetiez  [las.  et  que  vous  ne 
m  elVaciez  pas  du  livre  de  vie.  aucune  tribulatiou  ne  [leul 
me  nuire.  . 


:lTrir 
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RÉFLEXION. 

On  no  sauroit  trop  1r  répéter,  la  vio  chrétienne  consiste  uniquement 
à  vouloir  ce  que  Dieu  veut,  et  à  ne  vouloii'  que  ce  qu'il  veut.  Presque 
toujours  nos  désirs  nous  trompent ,  par  une  suite  de  notre  ignorance 
et  de  notre  corruption.  Mais  Dieu  sait  tout  ce  qui  nous  est  caché;  il 
eonnoît  les  secrètes  dispositions  de  notre  cœur,  la  mesure  de  sa  foi- 
hlesse,  les  épreuves  auxquelles  il  est-bon  que  nous  soyons  soumis ,  les 
secours  nécessaires  pour  les  supporter,  car  î7  ne  permellra  pas  que  nous 
soyons  Icnlés  au  delà  de  nos  forces  '  :  sa  sagesse  est  infinie,  et  il  nous  a 
aimés  jusqu'à  donner  pimr  nous  son  Fils  unique  -.  Quelle  confiance  , 
((uelle  paix  ne  devons-nous  pas  trouveV  dans  celle  pensée  1  Quoi  de  plus 
doux  que  de  s'abandonner  sans  réserve  à  celui  qui  a  tout  fait  pour  sa 
pauvre  créature ,  que  de  se  perdre  en  lui  par  l'union  intime  de  noire 
volonté  à  la  sienne,  ne  nous  réservant  rien  que  l'action  de  grâces  et  l'a- 
mour, de  sorte  que  notre  ame,  notre  être  entier  s'exhale,  en  quelque 
sorte,  dans  celte  parole  qui,  comprend  tout  :  Mon  Seigneur  et  mon 
Dlni  '  ! 


CHAPlTUi:    XVIII 

yr'n.    FUT    SOIFFRUi    AVEC    CONSTANCE    I-ES    .MISÈRES    DP.    CETTE    VIF, 
A   l'exemple   de  JÈSrS-CnHIST. 

%^^^Ésis-cnRisT.  M<ui  lils,  je  suis  descendu  du  Ciel 
=pour  voire  saliil  :  je  me  suis  chargé  de  vos  mi- 
sères, aiiii  de  vous  former  par  mon  exemple  h  la 
j^palience,  el  de  vous  apprendre  à  supporter  les 
maux  de  celte  vie  sans  murmurer. 

'  1  Cor.  X.  13   —  -  Jo;inn.  m.  t(i  —  '  Pn'd.  %\.  iS 
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Car.  depuis  l'heure  de  ma  naissance  jusqu'à  ma  mort  sur 
la  ci'oix.  je  nai  jamais  été  sans  douleur. 

,Vai  vécu  dans  une  extrême  indigence  des  choses  de  ce 
monde  ;  jai  entendu  souvent  hien  des  plaintes  de  moi  ;  j'ai 
souffert  avec  douceur  les  affronts  et  les  outrages  :  je  n'ai 
recueilli  sur  la  terre,  pour  mes  bienfaits,  que  de  lingrati- 
lude  ;  pour  mes  miracles,  que  des  blasphèmes  ;  pour  ma 
doctrine,  que  des  censures.  • 

2.  Le  F.  Puisque  vous  avez  montré.  Seigneur,  tant  de 
patience  durant  votre  vie,  accomplissant  par  là,  dune  ma- 
nière parfaite,  ce  que  votre  Père  demandoit  de  vous,  il  est 
bien  juste  que  moi,  pauvre  pécheur,  je  souffre  patiennneni 
ma  misère  selon  votre  volonté,  et  que  je  porte  pour  mon 
sîilut,  aussi  longtemps  que  vous  le  voudrez,  le  poids  de 
cette  vie  corruptible. 

Car,  bien  que  la  vie  présente  soit  pleine  de  douleurs,  elle 
devient  cependant  par  votre  grâce  une  source  abondante 
de  mérites  ;  et  votre  exemple,  suivi  par  vos  Saints,  la  rend 
supportable  et  précieuse,  même  aux  foibles. 

Elle  est  aussi  beaucoup  plus  remphe  de  consolation  que 
dans  l'ancienne  loi,  quand  les  portes  du  Ciel  étoient  encore 
fermées,  que  la  voie  du  Ciel  sembloit  plus  obscure,  et  que 
si  peu  s'occupoient  de  chercher  le  royaume  de  Dieu. 

Les  justes  même,  à  qui  le  salut  étoil  réservé,  ne  pouvoienl 
entrer  dans  le  royaume  célesle  (pi'après  la  consonnnation 
de  vos  soulliances  el  le  tribut  sacré  de  votre  mort. 

3.  Oh  !  quelles  grâces  ne  dois-je  pas  vous  rendre  de  ce  que 
vous  avez  daigné  me  montrer,  et  à  tous  les  fidèles,  la  voie 
droite  el  siu'e  qui  conduit  à  votre  rovaume  éternel  ! 

Car  voire  vie    est    nolr<'   voie:   cl    par   une    sainte  pa 


< 
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liencc,  nous  marchons  vers  vous,  ([ui  ries  notre  (  ouronnc. 

Si  vous  ne  nous  aviez  [ji'éeédés  et  instruits,  ([ui  songeroil 
à  vous  suivre  ? 

Hélas  !  coinljien  resleroient  eu  arrière,  et  Ijicn  loin,  s'ils 
u'avoient  sous  les  yeux  vos  sacrés  exemples  ! 

Après  tant  de  miracles  et  d'instructions,  nous  sommes 
encore  tièdes  !  que  seroit-ce  si  tant  de  lumière  ne  nous  gui- 
doit  sur  vos  traces? 

RÉFLEXION. 

La  vie  de  riioniine  sur  la  terre  est  pleine  de  douleur,  de  misère,  de 
souffrances;  qui  ne  le  sait?  Nous  sommes  visiblement  punis,  et  connue 
la  justice  (|ui  nous  châtie  est  toute-puissante,  nul  moyen  d'échapper  an 
châtiment.  Or,  eu  cet  étal,  la  sagesse  humaine  n'a  vu  que  le  choix 
entre  deux  partis  :  ou  de  se  roidir  contre  la  nature  et  de  nier  le  sup- 
plice, ou  d'y  chercher  une  distraction  dans  la  volupté.  Elle  a  demandé 
le  bonheur  à  l'orgueil  et  aux  sens,  et,  trompée  dans  ses  espérances, 
elle  s'est  voilé  la  tète,  en  disant  :  Il  n'y  a  point  de  remède.  Le  monde 
en  étoit  là,  quand  tout  à  coup  une  voix  s'élève  :  Heureux  ceux  qui  pleu- 
rent '  !  Les  peuples  écoutent  et  s'étonnent;  quelque  chose  de  nouveau 
se  remue  en  eux  ;  ils  comprennent,  ils  goûtent  la  joie  des  larmes,  et  du 
haut  de  la  croix  oii  l'homme  de  douleurs  ^  est  attaché,  un  fleuve  inépui- 
sable de  consolations  inconnues  coule  sur  le  genre  humain.  La  vie  a 
perdu  sa  tristesse,  depuis  que,  baigné  d'une  sueiu'  de  sang,  et  dans  les 
transes  de  l'agonie,  Jésus  s'est  écrié  :  Mon  ame  est  Irisie  jusqu'à  la 
mort  ^  Elle  n'a  plus  assez  de  souffrances  pour  le  repentir  qui  les  cher- 
che, pour  l'amour  qui  les  désire  et  qui  s'y  complaît.  Qu'est-ce  donc 
que  cette  merveille?  0  Fils  du  Dieu  vivant ,  c'est  que  votre  lumière  a 
éclairé  le  monde,  et  que  votre  grâce  l'a  touché;  c'est  que  l'homme, 
sorti  de  sa  voie,  l'a  retrouvée  en  vous,  qui  êtes  la  voie,  la  vérité  et  la  vie  '  ; 
c'est  qu'il  a  conçu,  qu'après  le  péché,  le  seul  bien  qui  reste  est  l'ex- 
piation, et  il  a  dit ,   en  regardant  la  croix  :  Ou  souffrir,  ou  mourir! 

'   Mallli.  V,  Vi.  —  '  Ts.  LUI, .'!.  —  =  Miirf ,  xiv,  .3^1.  —  '  .Torinn.  xi\ .  (î. 
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Virliiiu'  siiinle,  Agneau  de  Dieu,  (jiii  <iiez  le  pichi'  du  monde  ',  doiincz- 
iiuii  lie  souffrir  avoc  vcms,  pt  dp  mourir  on  iinissiint  mes  dernièies  souf- 
frances à  celles  qui  nous  ont  rouverl  le  (liel,  (jne  le  péclié  nous  avoil 
feriiK'' 


CliAPÎTRi:    \l\ 

i)i;  \.K  sorrntANcr.  i)i;s  inmiihîs,   kï  d;:  i.v  vftiiiT\m.i-:  patienck. 

KSiis-ciiRiST.  Pom(juoi  ces  paroles,  mon  fils? 
Cessez  de  vous  [>laiii(lre,  en  oonsidéranl  mes 
souflVances  el  celles  des  Sainls. 

Vous  n'avez  pas  encore  résisté  jusqu'au  sang  '-. 
Ce  (iiie  VOUS'  souiïrez  est  peu  en  comparaison  de  ce  qu'ont 
souirert  lanl  d'autres,  qui  ont  élé  éprouvés  el  exercés  par 
de  si  foi'les  tentations,  par  des  (rilnilations  si  pesantes. 

Rappelez  donc  h  votre  esprit  les  peines  extrêmes  des 
autres,  afin  d'en  supporter  paisil)lement  de  plus  légères. 

Que  si  elles  ne  vous  paroissenl  pas  légères,  prenez  garde 
que  cela  ne  vienne  de  voire  impatience. 

Cependant,  grandes  ou  petites,  eiïorcez-vous  de  les  souf- 
frir patiennnent. 

2.  Plus  vous  vous  disposez  :i  souH'rir,  plus  vous  mon- 
trez de  shgesse  et  acquérez  de  mérites.  La  ferme  résolution 
el  l'habitude  de  souffrir  vous  rendront  même  la  soulfrance 
moins  dui'e. 

'  .l(i:ilili.  1,  2!».  —  -  Ilcli    Ml,   V 
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»  dilcs  pas  :  .le  ne  puis  supporler  cela  diiu  tel  lntiiiinc  : 
CiB  sont  des  offenses  qu'on  n'endure  point.  11  ma  lait  un 
li'ès-t,'iand  tort,  et  il  me  repiuclie  des  ehoses  auxquelles  je 
n'ai  jamais  pensé:  mais  d  un  autre,  je  le  souflriiai  avec 
uutins  de  peine,  et  comme  je  croirai  devoir  le  soullrir. 

Ce  discours  est  insensé  ;  car.  au  lieu  de  lonsidéier  la 
vertu  de  i)atience,  et  qui  doit  la  couronner,  c'est  regarder 
seulement  ;i  1  injui'e  et  à  la  personne  de  qui  on  la  reçue. 

3.  Celui-là  na  pas  la  vraie  patience,  ([ui  ne  veut  soullVii' 
({u'autant  qu'il  lui  plaît,  et  de  qui  il  lui  [ilaîl. 

L'honune  viaiment  patient  n  examine  point  qui  l'é- 
prouve, si  c'est  son  supérieur,  son  égal  ou  son  inléiieur. 
un  honune  de  bien  ou  un  méchant. 

Mais,  indifférent  sur  les  cjéalures,  il  reçoit  de  la  main  de 
Dieu,  avec-  reconnoissauce,  et  aussi  souvent  qu'il  le  veut, 
tout  ce  qui  lui  arrive  de  conlrau-e,  et  l'estime  un  grand 
gain.  ^ 

Car  Dieu  ne  laissera  sans  réconq)ense  aucune  peine, 
même  la  plus  légère,  qu'on  aura  soufferte  pour  lui. 

4.  Soyez  donc  pièt  au  cond)at,  si  vous  voulez  renqjorler 
la  victoire. 

On  ne  peut  obtenir  sans  cond)at  la  couronne  de  la  pa- 
tience; et  refuser  de  cond)altre,  c'est  refuser  d'être  cou- 
l'onné. 

Si  vous  désirez  la  couronne,  condjattez  courageusement, 
souffrez  avec  patience. 

On  ne  pai'vient  pas  au  i-epos  sans  travail,  ni  sans  combat 
à  la  victoire. 

Le  F.  Seigneur,  (jue  ce  <|ui  paroit  im[tossible  à  la  nature, 
me  deviemie  [kissUjI»,^  par  voli'e  gràcf  ! 
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Jai.  vous  le  savez,  peu  de  force  pour  soullrir  ;  la  moindre 
adversité  m'abat  aussitôt. 

Faites  que  j'aiuie,  que  je  désire  d'être  exercé,  affligé  pour 
voire  nom  :  car  suliir  linjure  et  soufTi'ir  pour  vous  est  Irès- 
salulaire  à  mou  ame. 

KEFLKXI  UN. 

Si  nous  avons  souvent  ;i  soiiffrir  du  prochain,  il  n'a  pas  moins  à  souf- 
frir de  nous;  et  c'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  Parle:  le  fardeau  les  uns 
des  autres,  et  ainsi  vous  accomplirez  la  loi  de  Jéius-Clirist  '.  Mais  je  vous 
entends,  il  y  a  des  choses  qu'il  est  dur,  dites-vous,  et  difficile  de  sup- 
porter. Eh  bien,  votre  mérite  en  sera  plus  grand.  La  grâce  ne  nous 
est  donnée  que  pour  cela,  pour  que  vous  fassiez  avec  elle  ce  qui  seroit 
impossible  à  la  nature  seule.  D'ailleurs  que  vous  arrive-t-il  que  Dieu 
n'ait  prévu,  que  Dieu  n'ait  voulu?  La  patience  n'est  donc  qu'une  sou- 
mission douce  et  calme  à  ce  qu'il  ordonne,  et  sans  elle  nous  vivons 
dans  un  trouble  perpétuel  ;  car  qui  a  résisté  et  Dieu,  et  a  eu  la  paix  -1 
9i  combien  ne  faut-il  pas  qu'il  soit  lui-même  patient  avec  vous  '?  Des- 
cendez dans  votre  conscience,  et  répondez.  N'a-t-il  rien  à  supporter  de 
vous,  rien  à  vous  pardonner?  Oui,  le  Stiijncur  est  patient  et  rempli  de 
miséricorde  *.  Soyons  donc  aussi  paiienis  envers  tous  ' .  L'homme  patient 
vaut  mieux  que  l'homme  fort,  et  celui  qui  domine  son  ame,  mieux  que 
celui  qui  réduit  les  villes  =.  Je  me  suis  tu,  disoit  David,  en  prophétisant 
les  souffrances  du  Christ ,  je  me  suis  tu,  et  je  nai  point  ouvert  la  bouche  ^  ; 
et  un  autre  prophète  :  //  s\st  lu  comme  l'agneau  devant  celui  qui  le 
tond  '.  Qui  oseroit  après  cela  murmurer,  s'irriter,  rendre  offense  pour 
offense?  0  Jésus  !  soyez  noire  modèle.  Vous  nous  avez  appris  à  dire  à 
Dieu  :  Remetlez-noiis  nos  dettes,  comme  nous  les  remettons  à  ceux  qui 
nous  doivent  '.  Voilà  ce  que  nous  demandons  chaque  jour,  ce  que  chaque 
jour  nous  promettons  ;  et  malheur  à  celui  dont  la  prière  sera  trouvée 
menteuse  ! 


»  Galal.  vr,  2.  —  -  Jut),  ix,  V  —  "  Ps.  cxmï,  S.  —  '  1  Tlioss.  v,  14.  —  '  l'iov.  XM,  ;>2 
—  '  l's.  XXXMII.20  —  "  Is    i.iii.  7.  —  "  .M;iltli  vi.  12 
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CHAPITRE 


DK    l'aVKI     de    SUN     INFIUMITf;  ,     KT    l>KS    MISfcRKS    DE    LiriTE    VIE. 

S^'i-'  E  F.  Je  confesserai  contre  moi  mon  injitslice  '  :  je 
,-f>);  vous  roni'esseiai ,  Seigneur,  nioii  inliiiiiilé. 

Souvent  un  rien  m'abal  et  me  jette  clans  la 
^4  iristesse. 

Je  me  propose  d'agir  avec  force;  mais,   à  la  moindre 
tentation  (pii  survient,  je  tombe  dans  une  grande  angoisse. 
Souvent,  c'est  la  plus  petite  chose  et  la  plus  méprisable 
qui  me  cause  une  violente  tentation. 

Et  quand  je  ne  sens  rien  en  moi-même,  et  que  je  me  crois 
un  peu  en  sûreté,  je  me  trouve  quekfuefois  pi-esque  abattu 
par  un  léger  souffle. 

2.  Voyez  donc.  Seigneur,  mon  impuissance  et  lua  Iragi- 
lité,  que  tout  manifeste  à  vos  yeux. 

Ayez  pitié  de  moi,  et  relirez-moi  de  la  boue,  de  crainte 
que  je  n'y  demeure  à  jamais  enfoncé  ^. 

Ce  qui  souvent  fait  ma  peine  et  ma  confusion  devant 
Aous,  c'est  de  tomber  si  aisément,  et  d'èlre  si  foil)le  contre 
mes  passions. 

Bien  qu'elles  ne  [)arviennenl  pas  à  m' arracher  un  plein 
consentement,  leurs  sollicitations  me  fatiguent  et  me  pèsent, 
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el  ce  m'est  un  grand  ennui  de  vivre   ainsi   toujours   en 

guerre. 

Je  eonnois  surloul  en  ccei  mon  inlirmilé,  (|ue  les  plus 
horribles  imaginalions  s'emparent  de  mon  esprit  bien 
plus  facilement  qu'elles  n'en  sortent, 

3.  Puissant  Dieu  d'Israël,  délenseur  des  âmes  fidèles, 
daignez  jeter  un  regard  sur  votre  serviteur  affligé  et  dans 
le  travail,  el  soyez  près  de  lui  pour  l'aider  en  tout  ce  cpi'il 
entreprendra. 

Remplissez-moi  d'une  force  toute  céleste,  de  peur  (jue  K' 
vieil  homme,  et  celle  chair  de  péché  qui  n'est  pas  encoie 
entièrement  soumise  à  l'esprit,  ne  prévale  et  ne  domine; 
elle  contre  qui  nous  devons  combattre  jusqu'au  dernier  sou- 
pir dans  celte  vie  chargée  de  tant  de  misères. 

Hélas  !  qu'est-ce  ([ue  celte  vie,  assiégée  de  toutes  parts 
de  tribulations  el  de  peines,  envii-onnée  de  pièges  et  d'en- 
nemis ? 

Esl-on  délivré  d'une  afflidion  ou  d'une  tentation,  une 
autre  lui  succède  ;  et  l'on  combat  même  encore  la  première, 
que  d'autres  surviennent  inopinément. 

4.  Comment  peut-on  aimer  une  vie  remplie  de  tant  d'a- 
merlumes,  sujette  à  tant  de  maux  el  de  calamités? 

Commenl  peut -on  même  ai»peler  vie  ce  qui  engendre 
tant  de  douleuis  el  tant  de  morts  ? 

Et  cependant  on  l'aime,  el  plusieurs  y  cherchent  leur 
félicité. 

On  reproche  souvent  au  monde  d'être  trompeur  et  vain; 
et  toutefois  on  le  quitte  dilïicilement,  parce  i\non  est  encore 
domine''  par  les  coiivoilises  de  la  chair. 
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Coilaiiios  tlioses  nous  iiidineiil  à  aimer  le  monde.  (l";ui- 
Ires  à  le  nié|)riser. 

Le  désir  delà  cliu/'r.  le  désir  dfs  ijeux.  et  forfjuei/  de  la 
rie  '  iiis[)iieiU  1  amour  du  monde  ;  mais  les  jieines  et  les  mi- 
sères qui  les  suivent  justement,  produisent  la  haine  et  le 
déçoùt  du  monde, 

3.  Mais,  hélas!  le  plaisir  mauvais  triomphe  de  l'ame  li- 
vrée au  monde  :  elle  se  repose  avec  délices  dans  l'esclavaLie 
des  sens,  parce  qu'elle  ne  connoît  pas  et  n"a  point  goûté  les 
suavités  célestes,  ni  le  cliai'me  intérieur  de  la  vertu. 

Mais  ceux  qui,  méprisant  le  monde  parfaitement,  s'ef- 
forcent de  vivre  pour  Dieu  sous  une  sainte  discipline, 
n'ignorent  point  les  divines  douceurs  promises  au  vrai  re- 
noncement, et  voient  avec  clarté  combien  le  monde,  abusé 
par  des  illusions  diverses,  s'égare  dangereusement. 

RÉFLEXION. 

Que  sont  les  épreuves  qui  nous  viennent  du  dehors,  comparées  ii 
celles  que  nous  trouvons  au  dedans  de  nous-mêmes?  On  résiste  aux 
premières  avec  toutes  ses  forces  ;  elles  sont  divisées  dans  les  secondes, 
et  les  puissances  de  Tame  se  combattent  mutuellement  :  combat  ter- 
rible que  saint  Paul  a  peint  en  quelques  traits.  «  Je  ne  fais  pas  le  bien 
u  que  je  veux;  et  le  mal  que  je  ne  veux  pas,  je  le  fais.  Je  me  rejouis  dans 
«  la  lui  de  Dieu,  selon  l'homme  inlérieur,  et  je  vois  dans  v^es  membres 
«  «ne  autre  loi,  qui  répugne  à  la  loi  de  mon  esprii ,  et  me  captive  sous 
«  ta  loi  du  péché,  qui  est  dans  mes  membres  '.  »  Voilà  ce  qui  désole  les 
ames  fidèles,  humiliées  de  cette  guerre  honteuse,  et  sans  cesse  trem- 
blant de  succomber;  voilà  ce  qui  faisoit  dire  à  TApotre  :  Qui  me  déli- 
vrera du  corps  de  cette  mort?  t^l  aussitôt  il  ajoute  :  La  ijrdce  de  Dieu  par 
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Jvsits-Vlirist  Notre-Seigneur\  Jetons-nous  donc  entre  ses  bras  divins, 
qn'avee  un  amour  inexprimable  il  étend  i)0ur  nous  rerevoir;  appro- 
chons-nous de  son  cœur  sacré  ,  d'où  ('mane  perpétuellement  une  vertu 
redoutable  aux  puissances  du  mal  ;  ne  comptons  que  sur  lui ,  n'espé- 
rons qu'en  lui  ;  écrions-nous  du  fond  de  nos  entrailles  :  Délivrez-moi , 
Seigneur  ;  2^loci.':— moi  prés  devons,  et  qu  ensuite  la  main  de  qui  que  ce 
sait  se  lève  contre  moi-.  Le  Seigneur  est  mon  appui,  mon  refuge,  mon 
libérateur;  il  est  mon  Dieu  e.t  mon  aide,  et  j'espérerai  en  lui  ;  il  est  mon 
protecteur,  il  est  la  force  qui  fait  mon  salut,  .h  l'invoquerai  dans  mes 
louanges,  cl  je  serai  délivré  de  mes  ennemis  '. 
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^^  E  F.  En  (ont,  et  par-dessus  tout,  repose-loi  en 
ij  Dieu,  ô  mon  ame,  parce  qu'il  est  le  repos  éternel 
pi  (les  Saints. 

Aimable  et  doux  Jésus,  donnez-moi  de  me  re- 
poser en  vous  plus  qu'en  toutes  les  créatuies  ;  plus  que  dans 
la  santé,  la  beauté,  les  honneurs  et  la  gloire;  plus  que  dans 
toute  puissance  et  dans  toute  dignité  ;  plus  que  dans  la 
science,  l'esprit,  les  richesses,  les  arts;  plus  cpie  dans  les 
plaisirs  et  la  joie,  la  renommée  et  la  louange,  les  consola- 
tions et  les  douceurs,  l'espérance  et  les  promesses  ;  plus 
(pi'en  tout  mérite  et  en  tout  désir;  plus  même  que  dans  vos 
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(Ions  ol  (ouïes  les  ré('()iii[»onses  <|ii('  vous  pouvez  nous  pro- 
diguer; plus  que  dans  lalU'gresse  et  tous  les  transporis  que 
l'aine  peut  concevoir  et  sentir;  plus  enlin  (|ue  dans  les  Anges 
et  dans  les  Archanges,  el  dans  toule  larniée  des  deux; 
plus  qu  Cn  toutes  les  choses  visihles  el  invisibles:  plus  ipien 
loul  ce  (pii  nesl  pas  vous,  ô  mon  Dieu  ! 

2.  (^ar  vous  êtes  seul  infiniment  hon,  seul  Irès-haul,  tiès- 
puissanl  ;  vous  suffisez  seul,  parce  que  seul  vous  [jossédez  el 
vous  domiez  loul  ;  vous  seul  nous  consolez  par  vos  dou- 
ceurs inexprimables;  seul  vous  èles  toule  beaulé,  toul 
amour;  voire  gloire  s'élève  au-dessus  de  loule  gloire^  volj-e 
grand(HU"  au-dessus  de  toute  grandeur;  la  perfection  de  Ions 
les  biens  ensemble  est  en  vous,  Seigneur  mon  Dieu,  y  a 
toujours  été,  y  sera  toujours. 

Ainsi,  tout  ce  que  vous  me  domiez  hors  de  vous,  tout  ce 
que  vous  me  découvrez  de  vous-même,  toul  ce  que  vous 
m'en  promettez,  est  trop  peu  et  ne  me  suffit  pas,  si  je  ne 
vous  vois,  si  je  ne  vous  possède  pleinement. 

Car  mon  cœur  ne  peut  avoir  de  vrai  repos,  ni  être  en- 
tièrement* rassasié,  jusqu'à  ce  que,  s'élevant  au-dessus  de 
tous  vos  dons  et  de  toute  créature,  il  se  repose  unicjuement 
eti  vous. 

3.  Tendre  époux  de  mon  auie,  pur  objet  de  son  amour,  ô 
mon  Jésus.  Roi  de  toutes  les  créatures  !  (jui  me  délivrera  de 
mes  liens,  qui  me  donnera  des  ailes  -  pour  voler  vers  vous  et 
nie  reposer  en  vous? 

Oh  !  quand  serai-je  assez  dégagé  de  la  terre,  pour  voir. 
Seigneur  mon  Dieu,  eipoiir  Qoûler  eomhien  l'ouséles  doux  '"1 
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Quand  serai-je  tellemenl  absorbé  en  vous,  tollenienl  jh*- 
nétré  de  volie  amour,  que  je  ne  nie  seule  plus  moi-même, 
et  que  je  ne  vive  plus  que  de  vous,  dans  celte  union  inef- 
fable et  au-dessus  des  sens,  que  tous  ne  connoissent  pas? 

3Iaintenant  je  ne  sais  que  t;éniir.  el  je  porte  avec  douleur 
uKi  misère. 

Car,  en  celte  vallée  de  larmes,  il  se  rencontre  bien  des 
maux  qui  me  troublent,  m'affligent,  et  couvrent  mon  ame 
comme  d'un  nuage.  Souvent  ils  me  fatiguent  et  me  relar- 
dent ;  ils  s'enqiarent  de  moi  ;  ils  m'arrêtent,  et  m'ôtant  près 
de  vous  un  libie  accès,  ils  me  i>rivent  de  ces  délicieux  em- 
brassemenls  dont  jouissent  toujours  et  sans  obstacle  les  cé- 
lestes esprits. 

Soyez  toucbé  de  mes  soupirs  et  de  ma  désolation  sur  la 
terre  ! 

4.  0  Jésus  !  splendeur  de  félernelle  gloire  \,  consolateur 
de  l'ame  exilée  !  ma  bouclie  est  muellc  devmit  vous,  el  mon 
silence  vous  parle. 

Jusqu'à  quand  mon  Seigneur  tardera-l-il  de  venir? 

Qu'il  vienne  à  ce  pauvre  qui  est  à  lui,  et  qu'il  lui  rende  la 
joie.  Qu'il  étende  la  main  pour  lelever  un  malheureux 
plongé  dans  l'angoisse. 

Venez,  venez  ;  car,  sans  vous,  tous  les  jours,  toutes  les 
heures  s'écoulent  dans  la  tristesse,  parce  que  vous  êtes  seul 
ma  joie,  et  que  vous  pouvez  seul  remplir  le  vide  de  mon 
cœur. 

Je  suis  oppressé  de  misère,  el  comme  un  prisonnier 
chargé  de  fers,  jusqu'à  ce  que,  me  ranimant  parla  lumière 
de  votre  présence,  vous  me  rendiez  la  libellé  et  jetiez  sur 
moi  un  regard  d'amour. 

'  llcl.  I ,  :t. 
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5.  Que  d'aiilrcs  clicithciil,  au  lieu  de  vous,  loiil  ce  (jirils 
voudronl  ;  pour  moi,  rien  ne  nie  [»laîl,  ni  ne  nie  plaira  jamais 
que  vous,  ù  mon  Dieu,  mon  es[)éiance,  mon  salut cleinel ! 

Je  ne  me  tairai  point,  je  ne  cesserai  point  de  prier,  jus- 
qu'à ce  (pie  votre  t^i'àce  revienne,  et  que  vous  me  parliez 
inlérieurement. 

6.  J.-C.  Me  voici  :  je  viens  à  vous,  pai"ce  que  vous  m'a- 
vez in\  otpié.  Vos  larmes  et  le  désii'  de  votre  anie,  le  brise- 
ment de  votre  cœur  humilié,  m'ont  fléchi  et  ramené  à  vous. 

7.  Le  F.  El  j'ai  dit  :  Seigneur,  je  vous  ai  appelé,  et  j'ai 
désiré  jouir  de  vous,  prêt  à  rejeler  pour  vous  tout  le  reste. 

Et  c'est  vous  qui  m'avez  excité  le  premier  h  vous  cher- 
cher. 

Soyez  donc  béni,  Seigneur,  d'avoir  usé  de  celte  l)onlé 
envers  vofre  serviteur,  selon  voire  inlinie  miséricorde. 

Que  [leul-il  vous  dire  encore,  el  que  lui  resle-l-il,  qu'à 
s'humilier  profondément  en  votre  présence,  plein  du  souve- 
nir de  son  néant  et  de  son  iui(piilé  ? 

Car  il  n'est  rien  de  semblable  ;i  vous  dans  tout  ce  que  le 
Ciel  et  la  terre  renreinieut  de  plus  merveilleux. 

Vos  œuvres  sont  parfaites,  vos  jugements  véritables,  cl 
r univers  est  régi  par  votre  providenee  '. 

Louange  donc  et  gloire  à  vous,  ô  Sagesse  du  Père!  Que 
mon  ame,  que  ma  bouche,  que  toutes  les  créatures  ensemble 
vous  louent  et  vous  bénissent  à  jamais  ! 

'  Ps   XVIII ,  10;  Snp.  XIV,  3. 
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KKFLEXION. 

A  mesure  que  l'anie  tidèle  se  déijage  de  la  terre  et  d'elle-même  , 
toutes  ses  pensées ,  tous  ses  désirs  s'élèvent  et  viennent  se  confondre 
en  celui  qu'elle  aime  uni(juement.  Alore  elle  gémit  des  liens  qui  l'appe- 
sanlissent  et  la  retiennent  encore  ici-bas.  Pressée  d'un  amour  qui  croit 
sans  cesse,  elle  voudroit  briser  sou  enveloppe  mortelle,  et  s'élaiicer 
dans  le  sein  de  l'Etre  infini  auquel  elle  aspire,  et  s'y  plonger,  et  s'y 
perdre  éternellement.  Qui  me  donnera  des  ailes  comme  à  la  colombe,  et 
je  volerai  it  je  me  reposerai  '  !  Nul  repos  en  effet  pour  elle,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  pleinement  unie  à  l'objet  de  ses  ardeurs,  jusqu'à  ce  qu'elle 
puisse  dire  dans  les  transports,  dans  l'ivresse  divine  de  sa  joie,  dans  la 
jouissance,  la  possession  à  jamais  immuable  du  céleste  époux  :  Mon 
bien-aimé  est  à  moi,  je  suis  à  lui  -.  Ohl  quand  luira  cet  heureux  jour, 
jour  de  la  délivrance  et  de  l'allégresse  sans  fm?  Quand  cessera  le  temps 
de  l'exil ,  le  temps  de  l'espérance  et  des  larmes?  Quand  verrons-nous 
décliner  les  ombres  qui  dérobent  à  nos  regards  le  bien-aimé?  Comme 
le  cerf  altéré  désire  l'eau  des  fontaines,  ainsi  mon  amevous  désire,  6  mon 
Difu!  Mon  ame  a  eu  soif  du  Dieu  fort,  du  Dieu  vivant  :  oh!  quand  vien- 
drai-je  et  jiaroilrai-je  en  présence  de  mon  Dieu  ''? 
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E  F.  Seigneur,  ouvrez  won  cœur  à  votre  loi.  el 
enseignez-moi  à  marcher  dans  la  voie  de  vos 
commandemenis  K 

Faites  (}ii("  je  coniioisse  votre  volonlé,  el  que  je 
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rii|)|u'llo  dans  mon  sonvcnir.  avec  un  t^rand  res|i((  l  cl  une 
sôrieuse  allenlion.  Ions  vos  Itienlails,  aliii  do  vous  en  rendre 
de  dignes  aclions  de  grâces. 

Je  sais  cei)endanl.  el  je  conlesse  (|ne  je  ne  puis  reeon- 
noîlre  dignenienl  la  moindre  de  vos  laveurs. 

Je  suis  au  dessous  de  tous  les  biens  que  vous  m'avez  ae- 
eordés;  el  quand  je  considèie  votre  élévation  infinie,  mon 
(>si)ril  s'abyme  dans  voti'e  grandeur. 

2.  Tout  ce  que  nous  avons  en  nous,  dans  notre  eorps, 
dans  noire  ame,  tout  ee  que  nous  possédons  et  au  dedans  et 
au  dehors,  dans  l'ordre  de  la  grâce  ou  de  la  nature,  c'est 
vous  qui  nous  l'avez  donné  ;  et  vos  bienfails  nous  rappellent 
sans  cesse  votre  bonté,  voire  tendresse,  l'inunense  libéra- 
lité dont  vous  usez  envers  nous,  vous  de  qui  nous  viennent 
tous  les  biens. 

Car  tout  vient  de  vous,  quoique  l'un  reçoive  plus,  l'autre 
moins  ;  et  sans  vous  nous  serions  à  jamais  privés  de  tout  bien. 

Celui  qui  a  reçu  davantage  ne  peut  se  glorifier  de  son 
mérite,  ni  s'élever  au-dessus  des  autres,  ni  insulter  h  celui 
(pii  a  moins  reçu  ;  car  celui-là  est  le  meilleur  el  le  plus  grand, 
qui  s'attribue  le  moins,  et  cpii  rend  grâces  avec  le  plus  de 
ferveur  et  d'humilité. 

Et  celui  qui  se  croit  le  plus  vil  et  le  plus  indigne  de  tous, 
est  le  plus  propre  à  recevoir  de  grands  dons. 

3.  Celui  qui  amoins  reçu,  ne  doit  ni  s'affliger,  ni  se  plaindre, 
ni  concevoir  de  l'envie  contre  ceux  qui  ont  reçu  davantage  ; 
mais  plutôt  ne  regarder  que  vous,  et  louer  de  toute  son  ame 
votre  bonté,  toujouis  prèle  à  répandre  ses  dons  si  abon- 
damment, sigratuilemenl,  sans  acception  de  personne. 

Tout  vient  de  vous,  ri  ainsi  vous  devez  cire  loue-  de  loul. 
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Vous  savez  ce  qu'il  convient  de  donner  à  chacun,  pour- 
quoi celui-ci  reçoit  plus,  cet  autre  moins;  ce  n'est  pas  à 
nous  qu'appartient  ce  discernement,  mais  à  vous,  qui  pesez 
tous  les  mérites. 

4.  C'est  pourquoi.  Seigneur  mon  Dieu,  je  regarde  comme 
une  grâce  singulière  que  vous  m'ayez  accordé  peu  de  ces 
dons  qui  paroissent  au  dehors,  et  qui  attirent  les  louanges 
et  l'admiration  des  hommes.  Et  certes,  en  considérant  son 
indigence  et  son  abjection,  loin  d'en  être  abattu,  loin  d'en 
concevoir  aucune  peine,  aucune  tristesse,  on  doit  plutôt 
sentir  une  douce  consolation,  une  grande  joie  ;  car  vous 
avez  choisi,  mon  Dieu,  pour  vos  amis  et  vos  serviteurs,  les 
pauvres,  les  humbles,  ceux  que  le  monde  méprise. 

Tels  étoient  vos  apôtres  mêmes,  que  vous  avez  établis 
princes  sur  toute  la  terre  '. 

Ils  ont  passé  dans  ce  monde  sans  se  plaindre,  purs  de  tout 
artifice  et  de  la  pensée  même  du  mal,  si  simples  et  si  hum- 
bles, qu'//s  se  réjouissoient  de  souffrir  les  outrages  pour 
votre  nom  ',  et  qu'ils  embrassoient  avec  amour  tout  ce  que 
le  monde  abhorre. 

Rien  ne  doit  causer  tant  de  joie  à  celui  qui  vous  aime  et 
qui  connoît  le  prix  de  vos  bienfaits,  que  laccomplissement 
de  votre  volonté  et  de  vos  desseins  éternels  sur  lui. 

Il  doit  y  trouver  un  contentement,  une  consolation  telle, 
qu'il  consente  aussi  volontiers  d'être  le  plus  petit,  que  d'au- 
tres désirent  avec  ardeur  être  le  plus  grand  ;  qu'il  soit  aussi 
tranquille,  aussi  satisfait  dans  la  dernière  place  que  dans  la 
première  ;  et  que,  toujours  prêt  à  souffrir  le  mépris,  les  re- 
buts, il  s'estime  aussi  heureux  d'être  sans  nom,  sans  répu- 

'  Ps.  XLiv.  17— -  Ail.  V, 'il 
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tMtion,  (|ii<'  les  aiilics  de  jouir  des  honneurs  cl  des  yian- 
(l(niis  du  monde". 

(];n'  volie  volonic  cl  le  /.r\r  de  volic  Lçloirc  doivent  être 
|»oin'  lui  an-dcssiis  de  (oui,  el  lui  plaii'e  et  le  consoler  [dus 
(|ue  lous  les  dons  (|ue  vous  lui  ave/,  faits,  cl  ([uc  vous  pouvez 
lui  faire  encore. 


HÉFLKXION. 


Profitons  de  la  grâce  qui  nous  esl  donnée,  sans  rechercher  si  les  au- 
tres en  ont  reçu  une  mesure  phis  grande.  Dieu  se  communique  connne 
il  hii  plaît,  il  est  le  maître  de  ses  dons,  et  que  sommes-nous  pour  lui 
en  demander  compte?  Bénissons-le  de  ceux  qu'il  nous  accorde  dans  sa 
l)onlé  toute  gratuite,  et  l)énisson.s-l<;  encore  de  ceux  qu'il  nous  refuse  , 
nous  recomioissant  indignes  du  moindre  de  ses  i>ienfaits.  Si  vous  êtes 
humble,  vous  n'aspirerez  point  à  des  faver.rs  extraordinaires;  et  si 
vous  man(|uez  d'humilité,  ces  faveurs,  loin  de  vous  être  utiles,  ne 
serviroient  peut-être  qu'à  vous  perdre,  en  nourrissant  en  vous  la  vaine 
complaisance  et  l'orgueil.  Une  vive  gratitude  envers  le  Seigneur,  ime 
soumission  parfaite  à  ses  volontés,  la  fidélité  dans  la  voie  où  il  vous 
cf)nduit,  voilà  ce  que  vous  devez  désirer.  Avec  cela  vous  reposerez  en 
paix,  i)arce  que  vous  reposerez  en  Dieu,  et  qu'en  lui  vous  trouverez  le 
secours  contre  les  tentations,  la  paix  dans  les  souffrances,  la  consola- 
tion dans  les  misères  et  les  peines  de  la  vie,  et  enfin  l'amour  qui  rend 
tout  léger.  (3h  !  que  nous  penserions  peu  à  souhaiter  un  état  plus  élevé, 
ou  plus  doux ,  si  nous  aimions  véritablement  !  Mais  nous  ne  savons 
|)oint  aimer.  Gémissons  au  moins  de  notre  tiédeur,  et  supplions  le  di- 
vin Maître  d'échautfer,  d'embraser  notre  cœur  languissant ,  afin  que 
nous  puissions  dire  avec  l'Apôtre  :  Qui  me  séparera  de  l'amour  du 
Christ  ?  la  Iribulalion?  l'angoisse?  la  faim  ?  la  nuttitc?  h  péril?  la  pcr- 
séculion?  le  ijlaive?  31ais  nous  Irionipkons  de  toutes  ces  choses  à  cause 
de  celui  qui  nous  a  aimés.  Car  je  suis  certain  que  ni  la  mort,  ni  la  vie  , 
ni  les  anges  ,  ni  les  principaiilés,  ni  les  vertus,  ni  le  présent,  ni  l'avenir, 
ni  lu   force,  ni  la  hauteur,  ni  la  profmdciir,   u  i  ducune  autre  créiiliirc 
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ne  luiurra  wv  fépdrer  de  la  cliurité  de  Dieu,  liiqtiillc  e.-^l  dan.-!  le   Clirist 
Jésus  Xotrc-SeiijiH'iir  '. 


CHAPITRE    WIII 

DE    giATlIE    CHOSES    IMPOIITANTES    l'OVR    CONSERVEIl    LA    TAIX. 

^^^Ésus-CMRisr.  Mon  nis,  je  vous  enseignerai  niaiii- 
lenanl  la  voie  de  la  paix  et  de  la  vraie  libellé. 


2.  Le  F.  Faites,  Seigneur,  ce  que  vous  dites  ; 
car  il  m'est  doux  de  vous  entendre. 

3.  Apijlicinez-yous,  mon  Hls,  ;i  faiie  iiliilol  la  volonté 
dautrui  que  la  vôtre. 

Choisissez  toujours  plutôt  d'avoir  moins  que  plus. 

Cherchez  toujours  la  dei-nière  place,  et  à  être  au-dessous 
de  tous. 

Désirez  toujours  et  priez  que  la  volonté  de  Dieu  s'accom- 
plisse pariailement  en  vous. 

Celui  qui  agit  ainsi  est  dans  la  voie  de  la  paix  et  du  repos. 

4.  Le  F.  Seigneur,  ces  courts  préceptes  renferment  une 
grande  perfection . 

Ils  contiennent  peu  de  paroles  ;  mais  elles  sont  pleines  de 
sens,  et  abondantes  en  fruits. 

'  llniii.  MU,  3S.  3i3S.  S!) 
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Si  j'étois  fidèle  à  les  observer,  je  ne  loiiiberois  pas  si  ai- 
sément dans  le  (rouble. 

Car  toutes  les  fois  qu'il  ni'arrive  de  perdre  le  calme  et  la 
paix,  je  reconnois  que  je  me  suis  érarlé  de  ces  maximes. 

Mais  vous  qui  pouvez  tout,  et  (jui  désirez  toujours  le  pro- 
grès des  âmes,  augmentez  en  moi  votre  grâce,  afin  qu'en 
obéissant  à  ce  <jue  vous  couuuandez,  je  puisse  accomplii- 
mon  salul. 


V  n  1 1:  H  K 

POlIl  OBTEMI{  IVÈTKE  nÉLlVRÉ  OF.S  MAUVAISES  PENSÉES. 

5.  Seùjncitr,  mon  Dieu,  ne  vous  éloignez  pas  de  moi,. 
Mon  Dieu,  /tdlez-vous  de  me  secourir^:,  car  une  l'oule  de 
pensées  diverses  m'ont  assailli,  et  de  grandes  terreurs  agi- 
tent mon  ame. 

Connnent  Iraverserai-je  tant  d'ennemis,  sans  recevoir  de 
blessures?  comment  les  renversei'ai-j.e ? 

Je  marcherai  decant  vous,  dit  le  Seigneur,  el  faballrai 
les  puissants  dé  la  terre''.  J'ouvrirai  les  portes  de  la  prison, 
et  je  vous  montrerai  les  issues  les  plus  secrètes. 

Faites,  Seigneur,  selon  votre  parole  ;  et  que  loules  les 
pensées  mauvaises  fuient  devant  vous. 

Mon  unique  espérance,  ma  seule  consolation  dans  les 
maux  qui  me  pressent,  est  de  me  réfugier  vers  vous,  de  me 
confier  en  vous,  de  vous  invoquer  du  fond  de  mon  cœur,  el 
d'attendre  avec  patience  votre  secours. 

'  IN    I.xx,  12   —  -  Is    XLV,  •> 
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PRIKRE 

POm  T>F.MAM)EI{  A  OIKl'  I.A  LUMIÈRE. 

G.  Krlairez-uioi  intéi-ieiueinent,  ô  bon  Jésus  !  Faites  luire 
volic  hmiièie  dans  mou  cœur,  el  dissipez  toutes  ses  té- 
nèbres. 

Arrêtez  mon  esprit  qui  ségare,  el  brisez  la  violence  des 
tentations  qui  me  pressent. 

Déployez  pour  moi  votre  bras,  et  domptez  ces  bêtes  fu- 
rieuses, ces  convoitises  dévorantes.  al\n  que  je  trouve  la 
paix  dans  votre  force  \  et  que  sans  cesse  vos  louanges  re- 
tentissent dans  votie  sanctuaire,  dans  une  conscience  pure. 

Conunandez  aux  vents  et  aux  tempêtes  ■:  dites  à  la  mer  : 
Apaise-toi;  à  l'aquilon  :  Ne  souffle  point  :  et  il  se  fera  un 
(jrand  calme  -. 

7.  Envoyez  votre  lumière  et  votre  lérité',  pour  qu'elles 
luisent  sur  la  teri'e  :  car  je  ne  suis  qu'une  terre  stérile  et 
ténébreuse,  jusqu'il  ce  que  vous  m" éclairiez. 

Répandez  votre  grâce  d'en  haut;  versez  sur  mon  cœur 
la  rosée  céleste  ;  épanchez  sur  cette  terre  ai'ide  les  eaux 
fécondes  de  la  piété,  afin  qu'elle  produise  des  fruits  bons  et 
salutaires. 

Relevez  mon  ame  abattue  sous  le  poids  de  ses  péchés; 
transportez  tous  mes  désirs  au  Ciel,  atin  qu'ayant  treuqté 
mes  lèvres  à  la  source  des  biens  éternels,  je  ne  puisse  plus 
sans  dégoût  penser  aux  choses  de  la  terre. 

'  Ps.  cjixi,  7.  —  ^  Marr.  iv.  3'J  —  "^  l's  xlii,  .î. 
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8.  Kiilovc/.-iiKii.  (Ifi;i(li('z-ni<ii  de  toutes  les  fiii;ilives 
consolations  des  (  rt-alures  :  car  nul  ol)jet  créé  ne  peut  sa- 
lislaire  ni  rassasier  pleinement  mon  eœur. 

l  iiisse/.-moi  ;i  vous  pai-  1  indissoluble  lien  <le  1  aiiiuui'  : 
Car  vous  suHisez  seul  à  celui  (jui  vous  aime,  el  loul  le  resie 
sans  vous  n Csl  rien. 


UEFLEXIO.N. 


'  Des  proji/nle.t  se  -wnl  leres  en  Israël,  ({ui  priii)hétiseiil  n  Jeinsulem  îles 
visions  de  paix  ;  el  il  n'y  a  point  de  paix,  dit  le  Seigneur  Dieu  '.  Et  lo 
monde  aussi  prophi'tise  des  visions  de  paix  à  ses  sectateurs;  mais  cette 
paix  qu'il  met  dans  les  plaisirs,  dans  le  contentement  de  rorijueil  et  de 
toutes  les  passions  ,  ne  se  montre  de  loin  que  pour  tromper  ceux  qui 
la  poursuivent,  et  quand  ils  se  croient  près  de  la  saisir,  tout  à  coup  elle 
s'évanouit  eowme  le  songe  d'un  homme  qui  s'éveille  ^.  La  paix  véritable 
n'est,  au  contraire,  que  le  calme  dune  conscience  pure  :  elle  consiste 
à  retrancher  les  désirs,  et  non  pas  à  les  satisfaire.  Est-il  un  lieu  caché, 
un  emploi  obscur,  luie  place,  un  rang  méprisable  aux  yeux  du  monde, 
elle  est  là  surtout,  l'ius  le  cœur  s'humilie,  plus  elle  est  douce  et  pro- 
fonde. Qu'est-ce,  en  effet,  qui  pourroit  troubler  celui  qui  ne  souhaite 
rien,  et  ne  s'attribue  rien?  11  n'a  guère  à  craindre  qu'on  lui  envie  l'a- 
baissement où  il  se  complaît.  Mais  que  de  grandeur  dans  cet  abaisse- 
ment cherché,  voulu  de  toute  l'ame  !  Les  anges  le  contemplent  avec 
respect,  et  Dieu  le  l)énit  du  sein  de  sa  gloire.  Seigneur,  venez  à  mon 
aide  ;  terrassez  en  moi  l'orgueil,  et  j'aurai  la  [taix  ;  faites  que,  pénétré 
des  sentiments  qui  animoient  le  riiiprii|ilièle  ,  il  me  soit  donné  de  dire 
comme  lui  ;  J'ai  rlioisi  d'être  ahjeci  dans  la  maison  de  mon  Dieu,  plutôt 
que  d'habiter  sous  les  tentes  des  pérheurs  :  clegi  abjectus  esse  '  ! 

'   EZCcb.  Mil,  t().  -    Ps     LXII,  20.  —  '■   l'S     LXXMII  ,     I  I 
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CHAPITRE   XXIV 


yU'iL    NE    FAIT    POINT    s'eNQUÉRIR    CLRIEtSKJlENT    UE    LA    CONDUITE 
DES    AUTRES. 

'Ésus-r.HRiSï.  Mon  lils,  réprimez  en  vous  la  curio- 
'silé,  et  ne  vous  troublez  point  de  vaines  soUici- 
Pytudes. 

Que  vous  importe  ceci  ou  cela  ?  suivez-moi  ' . 
Que  vous  fait  ce  qu'est  celui-ci,  comment  parle  ou  agit 
celui-là  ? 

Vous  n'avez  point  à  répondre  des  autres;  mais  vous  ré- 
pondrez pour  vous-même  :  de  quoi  donc  vous  inquiétez- 
vous? 

Voilà  que  je  connois  tous  les  hommes  ;  je  vois  tout  ce  qui 
se  passe  sous  le  soleil;  je  sais  ce  qu'il  en  est  de  chacun,  ce 
qu'il  pense,  ce  qu'il  veut,  et  où  tendent  ses  vues. 

C'est  donc  à  moi  qu'on  doit  tout  abandonner.  Pour  vous, 
demeurez  en  paix,  et  laissez  ceux  qui  s'agitent  s'agiter  tant 
qu'ils  voudront. 

Tout  ce  qu'ils  feront,  tout  ce  qu'ils  diront,  viendra  sur 
eux;  car  ils  ne  peuvent  me  tromper. 

2.  Ne  poursuivez  pas  cette  ombre  ([y'on  appelle  un  grand 
nom,  ne  désirez  ni  de  nombreuses  liaisons,  ni  l'aniilié  par- 
liculière  d'aucun  lipmme. 

'  .Toiuin,  x\i,  22.  i« 
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Car  loiit  cola  dissipe  l'esprit  et  obscurcit  étrangement  le 
cœur. 

Je  me  plairois  à  vous  faire  entendre  ma  parole,  et  à  vous 
révéler  mes  secrets,  si  vous  étiez,  quand  je  viens  à  vous, 
toujours  allenlii' et  prêt  à  m'ouvrirla  porte  de  votre  c<eur. 

Songez  il  l'avenir,  veillez,  priez  sans  cesse,  et  humiliez- 
vous  en  toutes  choses. 

RÉFLEXION. 

Pourquoi  ouvroz-vous  un  œil  envieux  sur  les  actions  de  vos  frères  ? 
Qui  vous  a  chargé  de  scruter  leur  conscience  et  leurs  œuvres?  Laissez, 
laissez  à  Dieu  un  soin  qu'il  se  réserve,  et  songez  à  répondre  pour  vous. 
On  se  trompe  presque  toujours  en  jugeant  les  autres,  et  Ton  se  prépare 
à  soi-même  un  jugement  plus  sévère,  en  usurpant  un  droit  qu'on  n'a 
pas,  et  en  blessant,  par  des  soupçons  malins  et  téméraires,  Tamour  dû 
au  prochain.  La  charilé  est  indulgcnle,  elle  ne  j)ense  point  le  mal  •.  Pn''- 
sumez  d' autrui  tout  ce  qui  est  bon,  pardonnez  pour  qu'on  vous  ])ar- 
donne,  et  ne  jugez  point,  afin  que  vous  ne  soyez  point  jurjé  -. 


CHAPITRE    XXV 

EN    QfOI    CONSISTE    I.A    VRAUi    P.ilX    KT    LE    VÉRITABLE.    PROCHES    DE    l'aME. 

ii;sus-cuRisT.  Mon  (ils,  j'ai  dit:  Je  l'otis  laisse  la 
^paix,  je  vous  donne  ma  paix,  non  comme  le 
] monde  la  donne^. 

Tous  désirent  la  paix  ;    mais  tous    ne  ciier- 
cliein  pas  ce  qui  procure  une  paix  véritable. 

'  I  Cor.  XDi,  4,  3  —  -  M;iUli   \  ii,  1   —  "■  lo.iiii]  mv.  27. 
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Ma  paix  esl  avec  ceux  (jui  sont  doux  rt  luuiiljles  de 
cœur. 

Voire  paix  sera  daus  une  i;raiule  palience. 

Si  vous  m" écoulez,  el  si  vous  obéissez  ;i  uia  parole,  vous 
jouirez  d'une  profoadi'  paix. 

2.  Le  F.  Seiyueur.  i[ue  lerai-je  donc  ? 

3.  En  loules  choses,  veillez  h  ce  qv.e  vous  lailes  el  à  le 
•[ue  vous  dites.  N'ayez  d'autre  intention  que  celle  de  me 
l»!aire  h  moi  seul.  Ne  désirez,  ne  recherchez  i-ien  hors  de 
moi. 

Ne  jugez  point  témérairement  des  paroles  ou  des  actions 
des  autres  :  ne  aous  ingérez  point  de  ce  qui  n'est  pas  com- 
mis à  votre  charge  ,  alors  vous  serez  peu  ou  rarement 
lioublé. 

Mais  ne  sentir  jamais  aucun  troultle,  n'éprouver  aucune 
peine  du  cœur,  aucune  soullVance  du  coi-jîs,  cela  n'est  pas 
de  la  vie  présente  :  c'est  l'état  de  l'éternel  repos. 

Ne  croyez  donc  i)as  avoir  trouvé  la  véritable  paix,  lors- 
qu'il ne  vous  arrive  aucune  conlrariélé  ;  ni  que  tout  sttil 
bien,  quand  vous  n'essuyez  d'opposilion  de  personne;  ni 
(pie  votre  bonheur  soit  parfait,  lorsque  tout  réussit  selon 
vos  désirs. 

Gardez-vous  aussi  de  concevoir  une  haute  idée  de  vous- 
même,  et  d'imaginer  (pie  Dieu  vous  chérit  j)arruiilièremenl, 
si  vous  sentez  voire  cœur  lemiili  d'une  [liélé  tendre  el 
douce  :  car  ce  n'est  pas  en  cela  qu'on  reconnolt  celui  qui 
aime  vraiment  la  vertu,  ni  en  cela  que  consiste  le  [)rogrès  de 
rhoinme  el  sa  perfecliou. 

4.  I.E  I'.  Kii  quoi  (loue.  SciynciM? 
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f).  ■!.-('.  A  vous  ollrir  de  (oui  voire  (  (l'iir  ii  la  voloiilc  di- 
viiic  ;  il  lie  vous  rcclicrclicr  cil  aiicuiw  «  liosc,  ni  |K'lil(',  ni 
Irlande,  ni  dans  le  loiiips,  ni  dans  rcicrnilc  ;  de  soile  que, 
r('ti;ai(laiil  (\i\  iiièino  u'il  cl  pcsanldans  la  iiicnic  halanceles 
Iticnsel  les  maux,  vous  lu'cn  rciidie/  cyalcnient  grâces. 

Et  ce  n'est  pas  tout  ;  il  faul  encore  que  vous  soyez  si 
renne,  si  couslanl  dans  l'espérance,  (juc,  i»iivé  inlérieure- 
ment  de  toute  consolation,  vous  prépariez  votre  cœur  h  de 
plus  dures  épreuves,  sans  jamais  vous  justifier  vousnicme, 
comme  si  vous  ne  mérilicz  pas  de  tant  soull'rii';  mais  re- 
coinioissanl,  au  conlraiiv,  ma  justice,  el  louant  ma  sain- 
teté dans  tout  ce  que  j'ordonne.  Alors  vous  marcherez  dans 
la  voie  droite,  dans  la  vérilalile  voie  de  la  paix  ;  et  vous 
pourrez  avec  assurance  espérei-  de  revoir  mon  risaye  ilans 
fal/éyresse  '. 

Que  si  vous  pai'venez  ;i  un  pariait  mé[)ris  de  vous-même, 
je  vous  le  dis,  vous  jouirez  dune  i>aix  aussi  [H'olondc  (ju'il 
est  possible  en  celle  vie  dexil. 

RÉFLEXION. 

On  ne  sauroit  trop  roprfor  ;i  l'iinmme  que  sa  ^liiiuleur,  sa  si'ciirité, 
sa  paix,  consiste  à  se  renoncer,  ii  se  mépriser  lui-même,  à  s'anéantir 
(levant  Dieu,  à  ne  vouloir  en  toute  chose  et  à  ne  désirer  que  Taccoin- 
plissenicnt  de  sa  volonté  sainte,  sans  aucun  retour  d'intérêt  propre, 
dans  un  abandon  sans  réserve  à  ce  qu'il  lui  plaît  d'ordonner  de  nous.  11 
faut  se  détacher  même  de  ses  dons,  pour  s'unir  à  lui  d'une  manière 
plus  intime  et  plus  pure.  La  ferveur  sensible,  les  consolations,  les  ra- 
vissantes douceurs  de  l'amour,  nous  sont  données  et  nous  sont  retirées 
selon  des  desseins  que  nous  ignorons;  elles  passent,  et  tout  ce  qui 
passe  produit  le  trouble,  si  l'on  s'y  attache.  Dieu  seul  donc  :  n'aimons 
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que  Dieu  seul,  ne  souhaitons  que  Dieu  seul  ;  aimons-le  pour  lui-même, 
dans  la  tristesse  comme  dans  la  joie,  dans  raniertunie  comme  dans  la 
jouissance.  Oui,  je  vous  aimerai.  Seigneur  ',  je  vouk  bénirai  en  tout 
temps  2  ;  vous  êtes  vous-même  voire  ]:ai.r  ',  et  dans  cette  jiaia',je  dormirai 
et  je  me  reposerai  '. 


CHAPITRE  XXVI 


>E    I.V    LIBERTÉ    Dl    COEUR,    QUI    s'aCQUIERT    PLUTOT    P.\n    LA    PliltRE 
QUE    PAR    LA    LECTURE. 

'"E  F.  Seigneur,  c'est  une  haute  perfection  de  ne 
î  jamais  détourner  des  choses  du  Ciel  les  regards 
fc  de  son  cœui',  de  passer  au  milieu  des  soins  du 
^^:;e^4"ionde,  sans  se  préoccuper  d'aucun  soin,  non  par 
indolence,  mais  parle  privilège  d'une  ;une  hhre,  qu'aucune 
affection  déréglée  n'attache  à  la  créature.  • 

2.  Je  vous  en  conjure,  ô  Dieu  de  bonté!  délivrez-moi  des 
soins  de  cette  vie,  de  peur  qu'ils  ne  retardent  ma  course; 
des  nécessités  du  corps,  de  peur  que  la  volupté  ne  me  sé- 
duise ;  de  tout  ce  qui  arrête  et  trouble  l'ame,  de  peur  que 
l'affliction  ne  me  brise  et  ne  m'abatte. 

Je  ne  parle  point  des  choses  que  la  vanité  humaine  re- 
cherche avec  tant  d'ardeur;  mais  de  ces  misères  qui,  par 
une  suite  de  la  malédiction  connnune  à  tous  les  enfants 
d'Adam,  tourmentent  et  appesantissent  l'ame  de  votre  ser- 

'  l's   xïii.  2.  —  ^  l's,  xxxiii,  2.  —  '•  rplies.  ii.li.  —  '  Ts.  iv.  !> 
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viteur,  et  rempèchent  do  jouii-,  nnlani  (in'il  voudi-oit,  de  l;i 
liberté  de  l'esprit. 

3.  0  mon  Dieu,  domeiir  ineirahle,  chani>ez  pour  moi  en 
amertume  toute  eousolation  de  la  chair,  qui  me  détourne 
de  l'amour  des  biens  éternels,  et  m'attire  et  me  fascine  par 
le  charme  funeste  du  plaisir  présent. 

Que  je  ne  sois  pas,  mon  Dieu,  vaincu  par  la  chair  et  le 
sang,  trompé  [)ar  le  monde  et  sa  gloire  qui  passe  ;  que  je  ne 
succombe  point  aux  ruses  du  démon. 

Donnez-moi  la  force  poin-  résister,  la  patience  pour  souf- 
frir, la  constance  pour  persévérer. 

Donnez-moi,  au  lie.u  de  toutes  les  consolations  du  monde, 
la  délicieuse  onction  de  votre  esprit  ;  et  au  lieu  de  l'amour 
teri'estre,  pénétrez-moi  de  l'amour  d(^  votre  nom. 

4.  Le  boire,  le  manger,  le  vêtement,  et  les  autres  choses 
nécessaires  pour  soutenir  le  corps,  sont  h  charge  à  une  ame 
fervente. 

Faites  que  j'use  de  ces  soulagements  avec  modération, 
et  que  je  ne  les  recherche  point  avec  trop  de  désir. 

Les  rejeter  tous,  cela  n'est  pas  permis,  parce  qu'il  faut 
soutenir  la  nature  :  mais  votre  loi  sainte  défend  de  recher- 
cher tout  ce  qui  est  au  delii  du  besoin  et  ne  sert  qu'à  flatter 
les  sens  ;  autrement  la  chair  se  révolteroit  contre  l'esprit. 

Que  votre  main.  Seigneur,  me  conduise  entre  ces  deux 
extrêmes,  afin  qu'instruit  par  vous,  je  me  préserve  de  tout 
excès. 

RÉFLEXION. 


En  voyant  combipn  Ips  hommes  sont  rnfnnrés  dans  la  vie  présente, 
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l'importance  qu'ils  attachent  à  tout  ce  qui  s'y  rapporte,  le  désir  qui  les 
consume  d'amasser  des  biens  et  de  s'en  assurer  la  perpétuelle  jouissance, 
croiroit-on  jamais  qu'ils  soient  persuadés  que  cette  vie  doive  finir,  et 
finir  sitôt?  Dans  leurs  longues  prévoyances,  ils  n'oublient  rien  que  l'É- 
ternité :  elle  seule  ne  les  touche  en  aucune  manière,  ou  les  touche  si 
foiblement  qu'à  peine  y  songent-ils  de  loin  en  loin  et  avec  ennui,  dans 
les  courts  intervalles  des  plaisirs  ou  des  affaires.  Profonde  pitié  !  et  que 
fexeniple  qu'ils  ont  reçu  du  Sauveur  est  différent  1  11  a  passé  sur  la 
terre  comme  un  homme  errant,  comme  un  voyaijcur  qui  se  détourne  pour 
reposer  un  peu  '.  Voilà  notre  modèle.  L'homme  qui  se  met  en  voyage 
n'emporte  que  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  la  route  ;  ainsi,  dans  notre 
voyage  vers  le  Ciel,  nous  devons  n'user  des  choses  ici-bas  que  pour  la 
simple  nécessité,  et  ne  voir  dans  ce  qui  est  au  delà  qu'un  fardeau  sou- 
vent dangereux,  et  au  moins  toujours  inutile.  Que  faut-il  à  celui  qui 
passe?  Le  voyageur  altéré  approche  ses  lèvres  de  la  fontaine,  et  éianche 
sa  soif  de  l'eau  la  plus  proche  ;  il  s'assied  contre  le  jiremier  arbre  -  qu'il 
rencontre  sur  le  bord  du  chemin  ;  et  puis  ayant  repris  ses  forces ,  il  re- 
commence à  marcher.  Une  seule  pensée  l'occupe ,  celle  d'achever 
promptement  sa  course.  Ira-t-il  attacher  son  ame  aux  objets  divers  qui 
frappent  ses  regards  à  mesure  qu'il  avance,  et  se  tourmenter  de  mille 
soins  pour  se  former  un  établissement  stable  dans  le  pays  qu'il  traverse, 
et  qu'il  ne  reverra  jamais?  Or  nous  sommes  tous  ce  voyageur.  Que 
m'importe  la  terre,  ô  mon  Dieu?  que  m'importe  ce  lieu  étranger  d'où 
je  sortirai  dans  un  moment?  Je  vais  à  la  maison  de  mon  Père  :  le  reste 
ne  m'est  rien.  Le  travail,  la  fatigue,  qu'est-ce  que  cela,  pourvu  que 
j'arrive  au  terme  où  aspirent  tous  mes  vœux?  Mon  ame  a  défailli  de 
désir,  mon  cœur  et  ma  chair  ont  tressailli  de  joie  dans  l'attenle  du  Dieu 
vivant.  Vos  autels,  Dieu  des  vertus,  mon  Roi  et  mon  Dieu  !  vos  autels.'... 
Heureux  ceux  qui  habitent  dans  la  maison  du  Seigneur  ^  1 

'  Jcréin.  HIV,  8.  —  *  Eccli.  xxvi  ,15.  — ^  Ps.  lxxxiti,  2,  5- 
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CHAPITRE  XXVII 


(.llK    l'aMDIK    de    soi    est    le    PLl'S    C.liAM)    OBSTACLE    (.111    EMPÊCHE    L  HOMME 
DE    PAUVEMR    AL    SOLVERAIN    BIEN. 


'.(■■:4illl(riiiez  tout  entier  [lour  posséder  tout,  et  que  rien 
i|-^/lJ4\en  vous  ne  soit  a  vous-même. 


ri^^C^^,  Sachez  que  l'imiour  de  vous-même  vaut  plus 
qu'aucime  chose  du  monde. 

On  tient  à  chaque  chose  plus  ou  moins,  selon  la  nature  de 
l'affection  et  de  l'amour  qu'on  a  pour  elle. 

Si  votre  amour  est  pur,  simple  et  bien  réglé,  vous  ne 
serez  esclave  d'aucune  chose. 

Ne  désirez  point  ce  qu'il  ne  vous  est  pas  permis  d'avoir, 
renoncez  à  ce  qui  occupe  trop  votre  ame  et  la  prive  de  sa 
liberté. 

11  est  étrange  que  vous  ne  vous  abandonniez  pas  à  moi 
du  fond  du  cœm*,  avec  tout  ce  que  vous  pouvez  désirer  ou 
posséder. 

2.  Pourquoi  vous  consumer  d'une  vaine  tristesse?  Pour- 
quoi vous  fatiguer  de  soins  superflus  ? 

Demeurez  soumis  à  ma  volonté,  et  rien  ne  pom-ra  vous 
nuire. 

Si  vous  cherchez  ceci  ou  cela,  si  vous  voulez  être  ici  ou 
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là,  sans  autre  objet  ({ue  de  vous  satisfaire,  et  de  vivre  plus 
selon  votre  gré,  vous  n'aurez  jamais  de  repos,  et  jamais 
vous  ne  serez  libre  d'inquiétude,  parce  qu'en  tout  vous 
trouverez  quelque  chose  qui  vous  blesse,  et  partout  quel- 
qu'un qui  vous  contnu'ie. 

3.  A  quoi  sert  donc  de  posséder  et  d'accumuler  beaucoup 
de  choses  au  dehors?  Ce  qui  sert,  c'est  de  les  mépriser  et 
de  les  déraciner  de  son  cœur. 

Et  n'entendez  pas  ceci  uniquement  de  l'ai-gent  et  des  ri- 
chesses, mais  encore  de  la  poursuite  des  honneurs,  et  du 
désir  des  vaines  louanges,  toutes  choses  qui  passent  avec  le 
monde. 

Nul  lieu  n'est  un  sûr  refuge,  si  l'on  manque  de  l'esprit  de 
ferveur  ;  et  cette  paix  qu'on  cherche  au  dehors  ne  durera 
guère,  si  le  cœur  est  privé  de  son  véritable  appui,  c'est-à- 
dire  si  vous  ne  vous  appuyez  pas  sur  moi.  Vous  changerez, 
et  ne  serez  pas  mieux. 

Cai-,  entraîné  pai-  l'occasion  qui  naîtra,  vous  trouverez 
ce  que  vous  aurez  fui,  et  pis  encore. 


PRIERE 

POUR  OBTENIR  LA  PURETÉ  DU  CŒUR  ET  LA  SAGESSE  CÉLESTE. 

4.  Le  F.  Soutenez-moi,  Seigneur,  par  la  grâce  de  l'Esprit- 
Saint. 

Fortifiez-moi  intérieurement  de  votre  vertu,  afin  que  je 
bannisse  de  mon  cœur  toutes  les  sollicitudes  vaines  qui  le 
tourmentent,  et  que  je  ne  sois  emporté  parle  désir  d'aucune 
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chose  ou  précieuse  ou  méprisable;  mais  plutûl,  qu'appré- 
ciant toutes  choses  ce  qu'elles  sont,  je  voie  (ju'elles  passent, 
et  que  je  passerai  aussi  avec  elles. 

Car  il  lùj  a  rien  de  stable  sous  le  soleil,  et  tout  est  vanité 
et  affliction  (CespHt*.  Oh!  qu'il  est  sage,  celui  (jui  juge 
ainsi  ! 

5.  Donnez-moi,  Seigneur,  la  sagesse  céleste,  afin  que 
j'apprenne  h  vous  chercher  et  à  vous  trouver,  à  vous  goû- 
ter et  à  vous  aimer  pai-dessus  tout,  et  à  ne  compter  tout 
le  reste  que  pom*  ce  qu'il  est,  selon  l'ordre  de  votre  sa- 
gesse. 

Donnez-moi  la  prudence  pour  m' éloigner  de  ceux  qui 
me  flattent,  et  la  patience  pour  supporter  ceux  qui  s'élèvent 
contre  moi. 

Car  c'est  une  grande  ^gesse  de  ne  se  point  laisser  agiter 
à  tout  vent  de  pai'oles,  et  de  ne  point  prêter  l'oreille  aux 
perfides  discom's  des  flatteurs.  C'est  ainsi  qu'on  avance  sû- 
rement dans  la  voie  où  l'on  est  entré. 

RÉFLEXION. 

Si  peu  que  l'homme  se  recherche  lui-même,  il  s'éloigne  de  Dieu  : 
mais  à  l'instant  le  trouble  naît  en  lui  ;  car,  ou  il  n'atteint  pas  l'objet  de 
ses  désirs,  ou  il  s'en  dégoûte  aussitôt,  toujours  tourmenté,  soit  par  ses 
convoitises,  soit  par  le  remords  et  l'ennui.  11  a  voulu  être  riche,  puis- 
sant, posséder  des  titres,  des  honneurs,  toutes  choses  qui  ne  s'obtien- 
nent guère  que  par  de  durs  travaux,  et  qui  rarement  se  rencontrent 
avec  une  conscience  pure  :  n'importe,  le  voilà  élevé  au  faîte  des  pros- 
pérités humaines,  rien  ne  lui  manque  de  ce  qu'il  envioit  ;  demandez- 
lui  s'il  est  satisfait  :  il  ne  sortira  que  des  plaintes,  des  cris  d'angoisse  et 

'  Ecil.  1,  17. 
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de  douleur,  de  la  bouche  de  cet  heureux  du  nioude.  Et  maintenant , 
selon  la  forte  expression  de  l'Apôtre,  el  maintenant,  6  riches,  fleurez  et 
pousse:  des  hurlemenis  dans  les  misères  qui  fondront  sur  vous.  Vous  ave: 
vécu  sur  la  terre  dans  les  délices  cl  les  voluptés,  vous  vous  êtes  engraissés 
pour  le  jour  du  sacrifice  '.  Ainsi,  d'un  côté,  les  biens  d'ici-bas,  ces  biens 
convoités  si  ardemment,  fatiguent  l'ame  sans  la  rass.asicr  :  et  de  l'autre, 
à  moins  d'une  grâce  peu  commune,  connue  Jésus-Christ  lui-même 
nous  l'apprend  *,  ils  la  précipitent  dans  la  perte.  Au  contraire,  celui  qui 
s'est  renoncé  complètement,  celui  pour  qui  Dieu  seul  est  tout,  jouit 
d'une  paix  inaltérable.  La  soulïrance  même  lui  est  douce,  parce  qu'elle 
accroît  son  espérance,  purifie  son  amour,  et  que  l'affliction  d'un  mo- 
ment enfantera  une  joie  éternelle.  Persévère:  donc  dans  la  patience  jus- 
qu'à l'avènement  du  Seigneur.  Dans  l'espoir  de  recueillir  le  fruit  précieux 
de  la  terre,  le  laboureur  attend  patiemment  les  pluies  de  la  première  et  de 
V arriére-saison.  Et  vous  aussi  soye:  donc  patients,  car  Vavénemenl  du 
Seigneur  approche  '. 


CHAPITRE    XXVIII 


Qll  IL    FAUT    MÉPRISER    LES    JUGEMENTS    HUMAINS. 

^'^^^^Ésus-CHRiST.  Mon  fils,  ne  vous  offensez  point  si 
L°  quelques-uns  pensent  mal  de  vous,  et  en  disent 
/des  choses  qu'il  vous  soit  pénUile  d'entendre. 
Vous  devez  penser  encore  plus  mal  de  vous- 
même,  et  croire  que  personne  n'est  plus  imparfait  que  vous. 
Si  vous  êtes  retiré  en  vous-même,  que  vous  importeront 
des  paroles  qui  se  dissii)ent  en l'aii? 

'  .lacub,  V,  1, .!).  —  '^  Mallh.  xix,  2.'i,  21.  -  ■'  Jucoli,  v,  7.  S. 
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Ce  nesl  pas  iini^  jniulence  uiédiocre  que  de  savoir  se 
laiie  au  temps  mauvais,  et  de  se  tourner  vers  moi  inté- 
rieuremenl.  sans  se  troubler  des  jugements  humains. 

2.  Que  votic  paix  ne  dépende  point  des  discours  des 
hommes  ;  car,  (ju'ils  jugent  de  vous  bien  ou  mal,  vous  n'en 
demeurez  pas  moins  ce  que  vous  êtes.  Où  est  la  vérital)le 
paix  et  la  gloire  véritable?  n'est-ce  pas  en  moi  ? 

Celui  qui  ne  désire  point  de  plaire  aux  hommes,  et  qui 
ne  craint  point  de  leur  déplaire,  jouira  dune  gi-ande  ]»aix. 

De  lamour  déréglé  et  des  vaines  craintes  naissent  l'in- 
quiétude du  cœur  et  la  dissipation  des  sens. 

RÉFLEXION. 

Quelques-uns  s'inquiètent  plus  des  jugements  des  hommes,  que  de 
celui  de  Dieu.  Etrange  folie!  Quand  nous  paroîtrons  au  tribunal  su- 
prême, que  nous  importera  le  blâme  ou  l'estime  des  créatures?  Nous 
ne  serons  ni  condamnés  ni  absous  sur  leurs  vaines  pensées.  C'est  la  vé- 
rilé  qui  nous  jugera,  et  sa  sentence  sera  éternelle.  Tel  qui,  pendant  sa 
vie,  fut  enivré  de  louanges,  s'en  ira  expier  ses  crimes  cachés  là  où 
tont  Us  pleurs  et  les  grincements  de  dents,  et  le  ver  qui  ne  meurt  point  '. 
Tel  autre  qui  vécut  accablé  de  mépris  et  d'outrages,  entendra  cette 
parole  :  Venez,  vous  qui  êtes  le  béni  de  monPii-e;  possédez  le  royaume 
qui  cous  est  préparé  dés  le  commencement  du  monde  *  ;  car  les  jugements 
de  Dieu  ne  sont  point  comme  nos  jugements,  ni  sa  justice  comme  notre 
justice  :  Il  sonde  l'abymc  et  le  cœur  de  l'homme  '.  N'ayez  donc  que  lui  seul 
en  vue,  et  soyez  inditlérent  à  tout  le  reste.  A  quoi  sert  ce  que  nous  lais- 
sons à  l'entrée  du  tombeau  ?  Les  éloges  recherchés  souillent  la  con- 
science, et  tuent  le  mérite  du  bien  qu'on  a  fait  pour  les  obtenir.  Prenez 
fjarde  à  ne  pas  faire  cos  bonnes  œuvres  devant  les  hommes,  pour  être  vu 
d'eux  :  autrement  vous  n'aurez  point  de  récompense  de  votre  Père  qui  est 

'  M;illli  XXV,  30  ;  Mniv,  ix,  'i.S  —  •  M:illli   xxv,  34.  —  '  EccI   xiii.  IS 
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danx  les  deux.  Quand  donc  votis  failex  l'auDiône.  ne  sonnez  point  delà 
trompette  devant  vous  ,  comme  font  les  liijpocrites  dans  les  sijnagoijnes  et 
dans  les  carrefours,  afin  d'èlre  honorés  des  hommes.  En  vérité  je  vous  le  dis, 
ils  ont  reçu  leur  récompense.  Pour  vous,  quand  vous  faites  l'aumône,  qu« 
votre  main  gauche  ne  sache  pas  ce  que  fait  la  droite,  afin  que  votre  aumône 
soit  dans  le  secret  ;  et  votre  Père,  qui  voit  dans  le  secret,  vous  la  rendra.  Et 
quand  vous  priez,  ne  soyez  point  comme  les  hypocrites,  qui  aiment  à  prier 
debout  dans  les  synagogues  et  dans  les  angles  des  places  publiques,  afin 
d'être  vus  des  hommes  ;  en  vérité  je  vous  le  dis,  ils  ont  reçu  leur  récom- 
pensc.  Pour  vous,  lorsque  vous  prierez,  entrez  dans  le  lieu  de  la  maison 
le  plus  reculé,  et  après  avoir  fermé  la  porte,  priez  votre  Père  dans  le  se- 
cret ;  et  votre  Père,  qui  voit  dans  le  secret,  vous  le  rendra  '. 


CHAPITRE  XXIX 

COMMENT    I!.    FAIT    INVOnUER    ET     «ÉMR    DIEV    DANS    l'aFFLICTION. 

E  F.  Que  votre  nom  soit  l)éni  h  jamais,  Sei- 
gneur, qui  avez  voulu  méprouver  par  celte  peine 
i  et  cette  tentation. 

Puisque  je  ne  saurois  l'éviter,  qu'ai-je  à  faire 
que  de  me  réfugier  vers  vous,  pour  que  vous  me  secouriez, 
et  quelle  me  devienne  utile  ? 

Seigneur,  voilà  que  je  suis  dans  la  iribulalion  ;  mon  cœur 
malade  est  tourmenté  par  la  passion  qui  le  presse. 

Et  mainlenunl  que  tUrui-je'']  0  Père  plein  de  ten- 
dresse !  Les  angoisses  m'ont  environné.  Délivrez-moi  de 
celte  heure  '. 

'  Mallh  ïi,  1-fi.  —  2  Joann.  xii,  27.  —  '  Ihid 
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Mais  celle  Reure  esl  venue  pour  que  vous  fassiez  édaler 
voire  gloire,  eu  me  délivrant  après  ni'avoir  humilié  profon- 
dément. 

Daignez.  Seigneur,  me  secourii"  :  car,  pauvre  créature 
que  je  suis,  (|uepuis-je  faire,  et  où  irai-jesans  vous? 

Seigneur,  doimez-moi  la  patience  encore  celte  fois.  Sou- 
tenez-moi, mon  Dieu,  et  je  ne  craindi-ai  point,  quelque  pe- 
sante que  soit  cette  épreuve. 

2.  Et  niainîenanl  ipie  dirai-je  encore?  Seigneur,  que  votre 
voloHlv  se  fusse '.  Jai  bien  mérité  de  sentir  le  poids  de  la 
trihulalion. 

Il  faut  donc  que  je  le  supporte  ;  faites,  mon  Dieu,  que  ce 
soit  avec  patience,  jusquà  ce  que  la  tempête  passe  et  que  le 
calme  revienne. 

Votre  main  toute-puissante  peut  éloigner  de  moi  cette 
tentation  et  en  modéier  la  violence,  afin  que  je  ne  succombe 
pas  entièrement,  connue  vous  l'avez  déjà  tant  de  fois  fait 
pour  moi,  ô  mon  Dieu,  ma  miséricorde  ! 

Et  autant  ce  changement  m'est  difficile,  autani  il  vous  l'est 
peu  :  cest  Vœuvre  de  la  (hnile  du  Très-Umil  -. 

RÉFLEXION. 


I,e  preniipr  mouvemont  de  Tame  éprouvée  par  la  tentation  doit  être 
de  s'humilier,  de  reconnoître  son  impuissance,  et  aussitôt  de  recourir 
avec  une  vive  foi  à  celui  qui  seul  est  sa  force  :  Seigneur,  sauvez-moi , 
car  je  vais  périr  ^  :  et  Dieu  se  hâtera  de  venir  au  secours  de  cette  pauvre 
ame  ;  il  étendra  pour  la  secourir  sa  main  toute-puissante  ;  il  comman- 
dera aux  vents  et  à  la  mer,  et  il  se  fera  un  grand  calme  '\  Ainsi  encore  , 


.M,illli.  \,  10.  —  ■'  Ps.  Lxxvi,  \0.  —  ■•  Mailli.  VMI,  2S.  —  '  IbiJ.  2(>. 
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lorsque  le  cœur  est  brisé  d'affliction ,  oppressé  d'iin*oisse,  que  fera- 
t-il?  Il  se  jettera  dans  le  sein  de  Dieu  le  Père  de  Notre-Sel;ineurJesus- 
C/irist,  Père  de  miséricorde  et  Dieu  de  toute  consolulion,  qui  noiis  con- 
sole de  nos  épreuves  :  car,  de  même  que  les  souffrances  de  Jésus-Christ 
abondent  en  nous,  ainsi  abonde  par  Jésus-Christ  notre  consolation  '. 
Alors,  si  notre  ame,  comme  celle  de  Jésus,  est  triste  jusqu'à  la  mort  «, 
si  nous  disons  comme  lui  :  Mon  Pire,  que  ce  calice  s  éloigne  de  moi  ! 
comme  lui  aussi  nous  ajouterons  :  Non  pas  ce  que  je  ceuœ,  mais  ce  que 
vous  voulez  '! 


CHAPITRE  XXX 


Ql!  IL  FALT  IMPLORr.n  LE  SECOtRS  DE  DIEU ,  ET  ATTENDRE  AVEC  CONFIANCE 
LE  RETOUR  DE  SA  GRACE. 


3ÉS0S-CHRIST.  Moii  (Ils,  je  suis  le  Seigneur;  c'est 
'moi  qui  fortifie  au  jour  de  la  tribulalion  *. 
Venez  ;»  moi  quand  vous  souffrirez. 
Ce  qui  surtout  éloigne  de  vous  les  consolations 
célestes,  c'est  que  vous  recourez  trop  tard  à  la  prière. 

Car,  avant  de  me  prier  avec  instance,  vous  cherchez  au 
dehors  du  soulagement  et  une  nuillitude  de  consolations. 

Mais  tout  cela  vous  sert  peu,  et  il  vous  faut  enfin  recon- 
noître  que  cest  moi  seul  qui  délivre  ceux  qui  espèrent  en 
moi  ^  ;  et  que  hors  de  moi  il  n'est  point  de  secours  efficace, 
point  de  conseil  utile,  point  de  remède  durable. 

Mais  à  présent  (jue  vous  conmiencez  à  respirer  après  la 

'  U  Cor.  I,  3,  4,  5.  -  «  Mallh.  xxv;,  .38.  —  '  IhUl.  39  —  «  Nab.  i,  7,  -  5  Ps  xvi,  7. 
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leinpète,  lanimez-vous  à  la  lumière  de  mes  miséricordes  : 
cai-  je  suis  près  de  vous,  dit  le  Seigneur,  pour  vous  rendre 
tout  ce  que  vous  avez  perdu,  et  beaucoup  plus  encore. 

2.  Y  (i-t-il  rien  qui  me  soil  difficile  ' ,  ou  serois-je  sem- 
hhiljle  h  ceux  (jui  disent  et  ne  font  pas? 

Où  est  votre  foi  ?  Demeurez  ferme  et  persévérez. 

Ne  vous  lassez  point,  prenez  courage,  la  consolation  vien- 
di'a  en  son  temps. 

Attendez-moi,  attendez  :  je  viendrai  el  je  vous  guérirai  '. 

Ce  qui  vous  agile  est  une  tentation,  et  ce  qui  vous  eflVaie 
une  crainte  vaine. 

Que  vous  revient-il  de  ces  soucis  d'un  avenir  incertain, 
sinon  tristesse  sur  tristesse  ?  À  chaque  jour  suffit  son  mal  '. 

Quoi  de  plus  insensé,  de  plus  vain,  que  de  se  réjouir  ou 
de  s'affliger  de  choses  futures  qui  n'arriveront  peut-être  ja- 
mais? 

3.  C'est  une  suite  de  la  misère  humaine,  d'être  le  jouet  de 
ces  imaginations,  et  la  mai'que  d'une  ame  encore  foible,  de 
céder  si  aisément  aux  suggestions  de  l'ennemi. 

Cai-  peu  lui  importe  de  nous  séduire  et  de  nous  tromper 
par  des  objets  réels  ou  par  de  fausses  images,  et  de  nous 
vaincre  par  l'amour  des  biens  présents  ou  pai"  la  crainte  des 
maux  à  venir. 

Que  votre  cœur  donc  ne  se  trouble  point  el  ne  craigne 
point. 

Croyez  en  moi,  et  confiez-vous  en  ma  miséricorde  ^. 

Quand  vous  croyez  être  loin  de  moi,  souvent  c'est  alors 
que  je  suis  le  plus  près  de  vous. 

■  JiT.  xxxii,  27   —  ''  Mallh.  viii,  7.  —  '  Ihkl.  \i,3'i.—  '  Joaim   xiv,  ■),  27. 
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Lorsque  vous  tioyez  toul  peiilu,  ce  n'est  souveul  (|ue 
Idecasion  d'un  plus  grand  mérite. 

Toul  n'est  pas  perdu  quand  le  succès  ne  répond  pas  ;i  vos 
désirs. 

Vous  ne  devez  pas  juger  selon  le  senlinienl  présent,  ni 
vous  abandonner  à  aucune  afllidion,  quelle  qu'en  soit  la 
cause,  et  vous  y  enfoncer,  comme  s'il  ne  vous  resloit  nulle 
espérance  d'en  sortir. 

4.  Ne  pensez  pas  que  je  vous  aie  tout  h  fait  délaissé, 
lorsque  je  vous  alflige  pour  un  lemps,  ou  que  je  vous  relii'e 
mes  consolations  :  car  c'est  ainsi  qu'on  parvient  au  royaume 
des  cieux. 

Et  certes,  il  vaut  mieux  pour  vous  et  pour  tous  mes  servi- 
teurs être  exercés  par  des  traverses,  que  de  n'épi'ouvei-  ja- 
mais aucune  contrariété. 

Je  connois  le  secret  de  votre  cœur,  et  je  sais  ipi'il  est 
utile  pour  votre  salut  (pie  vous  soyez  quelcpiefois  dans  la  sé- 
cheresse, de  crainte  qu'une  ferveur  continue  ne  vous  porte  à 
la  présomption,  et  que,  par  une  v;ùne  complaisance  en  vous- 
même,  vous  ne  vous  imaginiez  être  ce  que  vous  n'êtes  pas. 

Ce  que  j'ai  donné,  je  puis  l'ôteret  le  rendre  quand  il  me  plaît. 

5.  Ce  que  je  donne  est  toujours  à  moi  ;  ce  que  je  reprends 
n'est  point  à  vous  :  car  c'est  de  moi  que  découlent  tout  bien 
et  tout  don  parfait. 

Si  je  vous  envoie  (pielque  peine  ou  (piel(jue  conlradiclion, 
n'en  nnninurez  pas,  et  que  votre  cceur  ne  se  laisse  point 
altallre  :  car  je  puis,  en  un  moment,  vous  délivrer  de  ce 
fardeau,  el  changer  votre  tristesse  en  joie. 

Et  lorsque  j'en  use  ainsi  avec  vous,  je  suis  juste  et  digne 
de  toute  louange. 
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Si  vdiis  jugez  selon  la  sagesse  el  la  véi-ilé,  vous  ne  devez 
jamais  vous  affliger  avec  tant  d'excès  dans  l'adversité,  mais 
[dutôl  vous  en  réjouii'  el  m'en  rendre  grâce. 

El  même  ce  doit  èlre  votre  unique  joie,  que  je  vous  frappe 
sans  vous  épargner'. 

Comme  mon  père  m'a  aimé,  et  ma/  aussi  je  vous  aime", 
ai-je  dit  à  mes  disciples  en  les  envoyant,  non  pour  goûlei' 
les  joies  du  monde,  mais  pour  soutenir  de  gi-ands  combats  ; 
non  pour  posséder  les  honneurs,  mais  pour  souffrir  les  mé- 
pris ;  non  pour  vivre  dans  loisivelé,  mais  dans  le  travail  : 
non  pour  se  reposer,  inais  pour  porter  beaucoup  de  fruits 
par  la  patience^.  Souvenez-vous,  mon  fils,  de  ces  paroles. 

RÉFLEXION. 


Bien  que  les  hommes  sachent  que  la  vie  présente  n'est  qu'un  état  de 
passage,  néanmoins  il  y  a  en  eux  un  penchant  extraordinaire  à  se  con- 
centrer dans  cette  vie  si  courte,  et  à  ne  juger  des  choses  que  par  leur 
rapport  avec  elle.  Ils  veulent  invinciblement  être  heureux;  mais  ils 
veulent  l'être  dès  ici-bas  ;  ils  cherchent  sur  la  terre  un  bonheiu'  qui  n'y 
est  point,  qui  n'y  peut  pas  être,  et  en  cela  ils  se  trompent  misérable- 
ment. Les  uns  le  placent  dans  les  plaisirs  et  les  biens  du  monde,  et  après 
s'être  fatigués  à  leur  poursuite,  ils  voient  que  tout  est  vanité  et  affliction 
d'esprit^,  et  que  l'iiumme  n'a  rien  de  plus  de  tous  les  travaux  dont  il  se 
consume  sous  le  soleil  '.  Les  autres,  convaincus  du  néant  de  ces  biens  , 
se  tournent  vers  Dieu  ;  mais  ils  veulent  aussi  que  le  désir  de  félicité  qui 
les  tourmente  soit  satisfait  dès  à  présent,  toujours  prêts  à  s'inquiéter 
et  à  se  plaindre,  quand  Dieu  leur  retire  les  grâces  sensibles,  ou  ([u'il 
les  éprouve  par  les  souffrances  et  la  tentation.  Ils  ne  comprennent  pas 
que  la  nature  Inunaine  est  malade,  et  incapable  en  cet  état  de  tout  bon- 
heur réel ,  que  les  éj)reuves  dont  ils  se  plaignent  sont  les  remèdes  né- 

'  Juli,  M,  ]0.  —  -  Joanii.  xv,  U.  —  ^  Luc,  xviii  ij;  lounii  xv,  IC.  —  '  Eecics. 
I,  14.  —  ■'  Eccics.  1 .  3. 
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ccssaires  que  le  céleste  médecin  des  âmes  emploie,  dans  sa  bonté,  poul- 
ies guérir,  et  que  toute  notre  espérance  sur  la  terre,  toute  notre  paix 
consiste  à  nous  abandonner  entièrement  à  lui  avec  une  confiance  pleine 
d'amour.  Et  voilà  pourquoi  le  roi-prophète  revient  si  souvent  à  cette 
prière  :  Ayez  pitié  de  moi ,  Seigneur ,  farce  que  ic  suis  malade;  guérissez- 
moi,  carie  mal  a  jk  né  l  ré  jusqu'à  mes  os  '  ;  giiérissc:  mon  ame  -,  vous  qui 
guérissez  toutes  nos  infirmités  '.  Donc,  pendant  cette  vie,  lu  résignation, 
la  patience,  une  tranquille  soumission  de  la  volonté ,  au  milieu  des  té- 
nèbres de  l'esprit  et  de  l'amertume  du  cœur  :  et  après,  et  bientôt,  dans 
la  véritable  vie ,  le  repos  imperturbable ,  la  joie  immortelle,  et  la  féli- 
cité de  Dieu  même,  qu'il  nous  sera  donné  de  voir  tel  qu'il  est,  face  à 
face  '*. 


CHAPITRE   XXXI 

Ql'iL  fait  OIBLIEU  TOITES  LES  CRÉATURES  POIR  TROIVER  LE  CRÉATELR. 

f>f  E  F.  Seigneur,  j'ai  besoin  d'une  grâce  plus  grande, 
^Q^s'il  me  faut  parvenir  à  cet  élat  où  nulle  créature  ne 
«sera  un  lien  pour  moi. 

Car,  tant  que  quelque  chose  m'arrête,  je  ne 
puis  voler  librement  vers  vous. 

Il  aspiroit  à  celte  liberté,  celui  qui  disoit  :  Qui  me  donne- 
ra des  ailes  comme  à  la  colombe  ?  elje  volerai,  et  je  me  repo- 
serai ^. 

Quel  repos  plus  profond  que  le  repos  de  l'honnue  qui  n'a 
que  vous  en  vue  ?  cl  quoi  de  [»lus  libre  que  celui  ipii  ne  dé- 
sire rien  sur  la  lerre  ? 

'  Ps.  VI,  3.— îTs.  M,,  'i.  —  '  Ps.  en,  3.  —  '  I  Cor.  xiii,  -la.  —  s  Ps.  uv,7. 
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11  fau(  donc  s'élever  au-dessus  de  loules  les  ciéalures,  se 
détacher  parfailenieut  de  soi-même,  sorlir  de  son  espril, 
monter  jdus  liant,  et  là  reconnotlre  que  c'est  vous  qui  avez 
tout  l'ait,  et  (jue  rien  nest  seml)ial»le  à  vous. 

Tandis  qu'on  tient  encore  à  quelque  créature,  on  ne  sau- 
roit  s'occuper  librement  des  choses  de  Dieu. 

Et  c'est  pourquoi  l'on  trouve  peu  de  contemplatifs,  parce 
que  peu  savent  se  séparer  entièrement  des  créatures  et  des 
choses  périssables. 

2.  Il  faut  pour  cela  une  grâce  puissante  qui  soulève  l'ame 
et  la  ravisse  au-dessus  d'elle-même. 

Et  tant  que  l'homme  n'est  pas  élevé  ainsi  en  esprit,  dé- 
taché de  toute  créature,  et  parfaitement  uni  à  Dieu,  tout  ce 
([u'il  sait  et  tout  ce  qu'il  a,  est  de  bien  peu  de  jirix. 

Il  sera  longtenqjs  foijjle  et  incliné  vers  la  tei're,  celui  qui 
estime  quelque  chose  hors  de  l'unique,  de  l'immense,  de 
l'éternel  bien. 

Tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu  n'est  rien,  et  ne  doit  être  conqité 
pour  rien. 

Il  y  a  une  grande  différence  entre  la  sagesse  d'un  homme 
que  la  piété  éclaire,  et  la  science  qu'un  docteur  acquiert 
par  l'élude. 

La  science  qui  vient  d'en  haut  et  que  Dieu  lui-même  ré- 
pand dans  l'ame,  est  bien  supérieure  à  celle  où  l'homme 
[)arvient laborieusement  par  les  efforts  de  son  espiit. 

3.  Plusieurs  désirent  s'élever  à  la  contenqilation  ;  mais 
ce  qu'il  faut  pour  cela,  ils  ne  le  veulent  point  faire. 

Le  grand  ol)stacle  est  qu'on  s'arrête  à  ce  qu'il  y  a  d'ex- 
térieur et  de  sensible,  et  que  l'on  soccupe  peu  de  se  mor- 
tifier véritablement. 
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Je  ne  sais  ce  que  c'est,  ni  quel  esprit  nous  conduit,  ni 
ce  que  nous  prétendons,  nous  qu'on  regarde  comme  des 
honunes  tout  spirituels,  de  poursuivre  avec  tant  de  travail 
et  de  souci  des  choses  viles  et  passagères,  lorsque  si  rai-e- 
uient  nous  nous  recueillons  pour  penser,  sans  aucune  dis- 
traction, à  notre  état  intérieur, 

4.  Hélas  !  h  peine  sommes-nous  rentiés  en  nous-mêmes, 
que  nous  nous  hâtons  d'eu  sortir,  sans  jamais  sérieusement 
examiner  nos  œuvres. 

Nous  ne  considérons  point  jusqu'où  descendent  nos  affec- 
tions, et  nous  ne  gémissons  point  de  ce  que  tout  en  nous 
est  inq)ur. 

Tonte  cliair  aroil  corrontpu  sa  voie^  ;  et  c'est  poui'quoi  le 
délut>e  suivit. 

Quand  donc  nos  aiïections  intérieures  sont  cori^ompues, 
elles  corronqjent  nécessairement  nos  actions,  et  dévoilent 
ainsi  toute  la  foiblesse  de  notre  ame. 

Les  fruits  d'une  bonne  vie  ne  croissent  que  dans  un  cœur 
pur. 

5.  On  demande  d'un  homme,  qiia-t-il  lait  ?  Mais  s'il  l'a 
fait  par  vertu,  c'est  cà  quoi  l'on  regarde  bien  moins. 

On  veut  savoir  s'il  a  du  courage ,  des  richesses,  de  la 
beauté,  de  la  science,  s'il  écrit  ou  s'il  chante  bien,  s'il  est 
ludjile  dans  sa  profession  ;  mais  on  ne  s'informe  guère  s'il 
est  humble,  doux,  patient,  pieux,  intérieur. 

La  nalme  ne  considère  que  le  dehors  de  l'honune ;  la        ^ 
grâce  pénètre  au  dedans. 

Celle-là  se  trompe  souvent  ;  celle-ci  espère  en  Dieu  pour 
n  rire  pas  ti'ompée. 

'  d'il    VI,  d2. 
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Jusqu'à  ce' que  iwlre  vie  soit,  comme  parle  l'Apôtre,  cachée  en  Dieu 
avec  Jvois-Clirist  ',  nous  ne  lui  appartenons  qu'imparfaitement,  nous 
ne  sommes  pas  un  avec  le  Fils  et  avec  le  Père  ',  nous  ne  sommes  pas 
consommés  dans  l'unité  '  ;  il  y  a  quelque  chose  entre  nous  et  Dieu  :  et 
c'est  que  nous  tenons  encore  à  nous-mêmes  et  aux  créatures  :  notre 
amour  est  divisé  ;  tantôt  il  s'élance  vers  le  Ciel,  et  tantôt  il  rampe  sur 
la  terre.  Pour  vivre  de  la  vie  cacliée  avec  Jésus-Christ  en  Dieu ,  il  faut 
rompre  les  derniers  liens  qui  nous  attachent  au  monde.  Alors,  séparée 
de  tout  ce  qui  passe,  enveloppée,  pour  ainsi  dire,  de  l'Etre  divin,  plon- 
gée dans  sa  lumière,  l'arne  ne  voit  que  lui,  ne  se  sent  qu'en  lui,  ne  vit 
que  de  sa  vérité  et  de  son  amour,  qu'illui  communique  par  des  voies 
inexplicables  et"  merveilleuses.  Unie  intimement  au  Fils,  et  par  le  Fils 
au  Père,  Jésus-Christ ,  son  Tnodèle  et  son  époux,  la  rend  de  plus  en 
plus  conforme  à  lui-même.  Ce  qu'il  a  éprouvé,  il  veut  qu'elle  l'éprouve 
aussi,  qu'elle  le  reproduise",  en  quelque  sorte,  dans  ses  divers  états, 
avec  le  'même  esprit  d'obéissance  parfaite  qui  le  dirigeoit  dans  l'accom- 
plissement de  sa  divine  mission.  Quelquefois  il  la  conduit  sur  le  Thabor, 
comme  pour  lui  montrer  les  biens  promis  à  sa  tidélité;  plus  souvent  il 
la  guide  au  Jardin  des  Oliviers,  au  Prétoire,  sur  le  Golgotha,  où  doit  se 
consommer  le  sacrifice  :  et  soit  qu'il  l'éclairé  et  la  console,  soit  qu'il 
paroisse  la  délaisser,  tout  coopère  à  sa  perfection,  parce  qu'elle  aime , 
et  que  jamais  elle  ne  se  lasse  d'aimer,  dans  l'amertume  comme  dans  la 
joie,  le  Dieu  qui  l'appelle  à  la  sainteté  *.  Elle  se  repose,  pleine  de  calme, 
dans  la  volonté  de  ce  grand  Dieu.  Mais  l'ame  qui  ne  s'est  pas  encore 
complètement  dégagée  des  choses  de  la  terre  est  toujours  agitée ,  in- 
quiète; elle  marche  dans  l'obscurité,  et  mille  soins  la  tourmentent. 
Hàlons-nous  donc  de  liriser  nos  chaînes;  ne  cherchons  que  Jésus,  ne 
désirons  que  lui  :  d  qui  irions-nous  ?  Il  a  les  paroles  de  la  vie  éternelle  ''. 
Quittons  tout  pour  le  suivre,  et  laissons  les  morts  ensevelir  leurs  morts  ''. 

'  Coloss.  III,  3.  —  -  Joann.  xvit,  2!.  —  '  Piid.  2  i    —  '  Roin    viii,  2S.  ^-  '■>  .lo.nnn. 
sxx\'.  m.  —  6  Iiic,  IX.  fil). 
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CHAPITRE   XXXII 


1)K    l'abnégation   de   S0I-)IÈ3IE. 


J^Ésus-ciiRiST.  Mon  fils,  vous  ne  pouvez  jouir  d'une 
r liberté  parfiiite,  si  vous  ne  vous  renoncez  enlière- 
v'nient. 

Ils  vivent  en  servitude,  tous  ceux  qui  s'aiment, 
et  qui  veulent  être  à  eux-mêmes.  On  les  voit,  avides,  cu- 
rieux, inquiets,  cherchant  toujours  ce  qui  flatte  leurs  sens, 
et  non  ce  qui  me  plaîl,  se  repmlre  d  illusions,  et  former 
mille  projets  qui  se  dissipent. 

Car  tout  ce  qui  ne  vient  pas  de  Dieu  périra. 
Retenez  bien  cette  courte  et  profonde  parole  :  Quittez 
tout,  et  vous  trouverez  tout.  Renoncez  à  vos  désirs,  et  vous 
gotiterez  le  repos. 

jMéditezce  précepte,  et  quand  vous  l'aurez  accompli,  vous 
saurez  tout. 

2.  Le  F.  Seigneur,  ce  n'est  pas  l'œuvre  d'un  jour,  ni  un 
jeu  d'enfant  :  cette  courte  maxime  renferme  toute  la  per- 
fection religieuse. 

3.  J.-C.  Mon  fils,  vous  ne  devez  point  vous  rebuter  ni 
perdi-e  courage,  lorsqu'on  vous  montre  la  voie  des  parfaits; 
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mais  pliilùl  vous  efforcer  de  i)ar\ei\ii"  ;i  t<'l  élal  subliiiic, 
ou  au  moins  y  aspiier  de  tous  vos  désirs. 

Ali  !  sil  en  étoil  ainsi  de  vous!  si  vous  en  étiez  venu  jus- 
qu'à ne  plus  vous  aimer  vous-même,  soumis  à  moi  sans 
réserve,  et  au  supérieur  que  je  vous  ai  donné  !  Alors  jai- 
rèlerois  siu-  vous  mes  regards  avec  complaisance,  et  tous 
•  vos  jours  passeroient  dans  la  paix  et  dans  la  joie. 

Il  vous  reste  encore  bien  des  choses  à  quitter  ;  et  à  moins 
que  vous  n'y  renonciez  entièrement  [tour  moi,  vous  n'oh- 
liendrez  point  ce  que  vous  demandez. 

Écoulez  mes  conseils,  et  pour  acquérir  de  vraies  ri- 
chesses, achetez-moi  de  l'or  éprouvé  par  le  feu  ' ,  c'est-à-dire 
la  sagesse  céleste  qui  foule  aux  pieds  toutes  les  choses 
d'ici-bas. 

Qu'elle  vous  soit  plus  chère  que  la  sagesse  du  siècle,  et 
que  tout  ce  qui  plaît  aux  hommes,  ou  nous  plaît  en  nous- 
mêmes. 

4.  Je  vous  le  dis,  échangez  ce  qu'il  y  a  de  grand  et  de 
précieux  dans  les  choses  humaines,  contre  une  chose  vile. 

Car  on  regarde  comme  petite  et  vile,  et  Ion  oublie  pres- 
que entièrement  celle  sagesse  du  Ciel,  la  seule  vraie,  qui 
ne  s'élève  point  en  elle-même,  et  qui  ne  cherche  pomt  à 
être  admirée  sur  la  terre.  Plusieurs  ont  ses  louanges  à  la 
bouche,  mais  ils  s'éloignent  d'elle  par  leur  vie.  C'est  ce- 
pendant celle  perle  précieuse-  qui  est  cachée  au  plus  grand 
nombre. 

RÉFLEXION. 

Uu'<,'st-ce  ([ue  IhonioR'  livré  à  liii-mènio ,  à  son  ospiil  depouivii  ilr 
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règle,  à  ses  désirs,  à  ses  penchants?  Esclave  des  erreurs  diverses  qui  le 
séduisent  tour  à  tour,  esclave  de  ses  convoitises  et  des  objets  de  ses 
convoitises,  est-il  une  servitude  plus  profonde  que  la  sienne?  Et  voilà, 
ô  mon  Dieu,  l'état  de  toute  créature  qui  refuse  de  se  soumettre  entiè- 
rement à  vous.  Pour  être  libre,'  il  faut  obéir.  La  parfaite  liberté  n'est 
que  l'accomplissement  parfait  des  préceptes  et  des  conseils  évangéli- 
qucs,  et  tous  les  préceptes  et  tous  les  conseils  se  réduisent  au  renonce- 
ment de  soi-même  :  car,  en  renonçant  à  sa  raison  propre,  on  possède , 
dans  sa  plénitude  et  sans  aucun  mélange,  la  vérité  de  Dieu  ;  en  renon- 
çant à  l'amour  de  soi  corrompu  en  Adam,  l'amour  de  Dieu  et  du  pro- 
chain à  cause  de  Dieu,  lequel  est  le  sommaire  de  la  loi  ',  demeuré  seul 
au  fond  du  cœur;  en  renonçant  à  sa  volonté,  l'on  n'agit  plus  que  d'a- 
près la  volonté  de  Dieu,  qui  est  l'ordre  par  excellence.  Et  l'homme  alors 
est  libre  comme  Dieu  même,  dont  il  devient  la  fidèle  image;  il  est 
libre,  car  cette  abnégation  absolue  de  lui-même  l'afiranchit  du  double 
esclavage  de  l'erreur  et  des  passions.  Nous  avons  été,  dit  saint  Paul,  dé- 
licrcs  par  Jésus-Clirist,  et  appelés  par  lui  à  la  liberté  -,  c'est-à-dire  à  la 
connoissance  de  la  loi  évangélique,  loi  parfaite  de  liberté  s,  qui,  après 
avoir  délivré  ceux  qui  s'y  attachent  fidèlement  de  la  servitude  de  la  cor- 
ruption, les  conduit  enfin  à  la  liberté  de  la  gloire  promise  aux  enfants  de 
Dieu  ''. 


CHAPITRE   XXXIII 


DE    L  l><:ONSTANCE    DU    COELIt,    KT    QLE    NOLS    DEVONS    TOIT    KAI'IMJHTKR    A 
DlEl    CO.M.ME    A    NOTRE    DERMÈRF    FIX. 

Ésus  CHRIST.  Mon  lils,  ne  vous  i-eposez  point  sur 
ce  que  vous  sentez  en  vous  :  maintenant  vous 

iç^^  j^'.  êtes  alTeclé  d'une  certaine  manière,  vous  le  serez 

^5^|£i^(lune  autre  le  inoment  d'après. 

'  Mimli.  wii,  W— -Calai,  iv,  .31;  v,  13  —■■•. Jacob,  i,  26.  —  'Hoin.  viii,21 
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ïaiU  que  vous  vivrez,  vous  serez  sujet  au  cliaiiyeiueul, 
même  malj^ré  vous  :  lour  à  lour  triste  et  gai,  IraïKjuille 
et  iuquiel,  Cervent  et  tiède;  tantôt  actif,  tantôt  i^uesseux, 
tantôt  grave,  lanlôt  léger. 

Mais  riionuue  sage  et  instruit  dans  les  voies  spirituelles 
s'élève  au-dessus  de  ces  vicissitudes.  Il  ne  considère  point 
ce  qu'il  éprouve  en  soi,  ni  de  quel  côté  l'incline  le  vent 
de  l'inconstance;  mais  il  arrête  toute  son  attention  sur  la 
lin  bienheureuse  à  laquelle  il  doit  tendre. 

C'est  ainsi  qu'au  milieu  de  tant  de  mouvements  divers, 
fixant  sur  moi  seul  ses  regards,  il  demeure  inébranlable 
et  toujours  le  même. 

Plus  l'œil  de  l'iune  est  pur  et  son  intention  droite,  moins 
on  est  agité  par  les  lenqjètes. 

Mais  cet  œil  s'obscurcit  en  plusieurs,  parce  qu'il  se  tourne 
vers  chaque  objet  agréal)le  qui  se  [>résenle. 

Car  il  est  rare  de  trouver  quelqu'un  tout  à  fait  exenqit 
de  la  honteuse  recherche  de  soi-même. 

Ainsi  autrefois  les  Juifs  vinrent  à  Béthanie  chez  Marthe 
et  Marie,  noti  pour  Jésus  seul,  mais  pour  voir  Lazare  ^ 

Il  faut  donc  purifier  f  intention,  afin  que,  simple  et  droite, 
elle  se  dirige  conslanunent  vers  moi,  sans  s'arrêter  jamais 
aux  objets  inléiieurs. 

RÉFLEXION. 

L'esprit  de  rhoinme  va  et  vient  sans  se  reposer  jamais ,  et  le  cœur 
est  emporté  par  la  même  inconstance.  Or  ces  changements  qui  sur- 
viennent en  nous,  cpielquefois  malgré  nous,  sont  ou  des  tentations  que 
l'on  doit  combattre,  ou  des  misères  qu'il  faut  supporter,  ou  des  épreuves 
auxquelles  on  doit  se  soumettre  humblement.  Et  c'est  pourquoi  il  est 

'  JOUIUI.  Ml  ,  9 
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nécessaiiv  de  travailler  sans  relâche  à  purifier  notre  volonté,  iiiii  seule 
dépend  de  nous  ;  autrement  nous  tomberons  l)ien  vite  ou  dans  le  pé;- 
clié ,  ou  dans  le  trouble ,  ou  dans  les  deux  à  la  fois.  Celui  qui  veut  sin- 
cèrement être  à  Dieu  et  n'être  qu'à  lui,  ne  craint  pas  les  attaques  de 
l'enfer,  parce  qu'il  sait  qu'il  est  invincible  en  celui  qui  le  fortifie.  Il  ne 
s'irrite  point  contre  lui-même,  il  voit  en  paix  ses  infirmités,  il  s'en  glo- 
rifie comme  l'Apôtre  ',  parce  qu'elles  pcrfectiotinent  la  vertu  -,  et  ajou- 
tent au  prix  de  la  victoire.  Que  si  Dieu  l'éprouve,  il  s'bumilie,  il  se  re- 
connoît  indigne  de  ses  consolations,  et  il  embrasse  avec  amour  la  croix 
qui  lui  est  pn-sentée.  Tranquille  sur  cette  croix,  dans  la  tristesse,  dans 
la  souffrance  et  l'abandonnement,  il  n'a  que  cette  parole,  et  elle  lui 
suffit  :  J'ai  espéré  en  vous.  Seigneur,  et  je  ne  serai  point  confondu  étvrnel- 
lenient  ^. 


CHAPITRE  XXXIY 


yU  ON    NE    SAtROlT    GOliTER    QVE    DIEU    SEL'L ,   ET  QV  ON  LE  GOUTE    EN    TOUTES 
CHOSES,    QUAND    ON    l'aIME    VÉRITAUlUMENT. 


fE  F.  Voilà  mon  Dieu  et  mon  tout  !  Que  vou- 
^(li'ois-je  de  plus  ?  et  quelle  plus  grande  félicité 
pj'puis-je  désirer? 

0  ravissante  parole  !  mais  poiu"  celui  qui  aime 
Jésus  el  non  pas  le  monde,  ni  rien  de  ce  qui  est  du  monde. 
Mon  Dieu  el  mon  tout!   c'est  assez  dire  à  qui  l'entend, 
et  le  redire  sans  cesse  est  doux  à  celui  qui  aime. 

Vous  présent,  (oui  est  délectable;  en  votre  iJjsence.  tout 
devient  amer. 

'  Cuiiiilli.  M,  30.—  ■'  /*»/.  MI,  !l.  —  '  P<.  uxx,  I 
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Vous  donnez  au  rœur  le  repos,  el  une  profonde  paix,  et 
une  joie  inénarrable. 

Vous  faites  que,  eonlent  de  tout,  on  vous  bénit  de  tout. 
Au  contraire,  rien  sans  vous  ne  peut  plaire  longtemps,  el 
rien  n'a  datlrait  ni  de  douceur  sans  l'inipiession  de  votre 
i^ràce  et  l\)ncti(>n  de  votre  sasesse. 

2.  Que  ne  goûtera  point  celui  cpii  vous  goûte  ?  et  que 
trouvera  d'agréable  celui  qui  ne  vous  goûte  point  ? 

Les  sages  du  monde,  qui  n'ont  de  goût  que  pour  les  vo- 
luptés de  la  chair,  sévanouisscnt  dans  leur  sagesse  :  car  on 
ne  trouve  là  qu'un  vide  iumiense,  que  la  mort. 

Mais  ceux  qui,  pour  vous  suivre,  méprisent  le  monde  et 
mortifient  la  chair,  se  montrent  vraiment  sages  :  car  ils 
quittent  le  mensonge  pour  la  vérité,  et  la  chair  pour  l'es- 
prit. 

Ceux-là  savent  goûter  Dieu  ;  et  tout  ce  qu'ils  trouvent  de 
bon  dans  les  créatures,  ils  le  rapportent  à  la  louange  du 
Créateur. 

Rien  pourtant  ne  se  ressemble  moins  que  le  goût  du 
Créateur  et  celui  de  la  créature,  du  temps  et  de  l'éternité, 
de  la  lumière  incréée  et  de  celle  qui  n'en  est  qu'un  foible 
reflet. 

3.  0  lumière  éternelle,  infiniment  élevée  au-dessus  de 
toute  lumière  créée,  qu'un  de  vos  rayons,  tel  que  la  foudre, 
parte  d'en  haut  el  pénètre  jusqu'au  fond  le  plus  intime  de 
mon  cœui'  ! 

Purifiez,  dilatez,  éclairez,  vivifiez  mon  ame  et  toutes  ses 
puissances,  pour  qu'elle  s'unisse  à  vous  dans  des  transports 
de  joie. 

Oh  !  (juand  viendra  cette  heure  hem'euse,  celle  heure  dé- 
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sirahle  où  vous  nie  rassasierez  de  votre  présence,  oîi  vous 
nie  serez  tout  en  loules  choses! 

Jusque-là  je  n'aurai  point  de  joie  parfaite. 

Hélas  !  le  vieil  homme  vit  encore  en  moi  ;  il  nest  pas  (oui 
crucifié,  il  nest  pas  mort  entièrement. 

Ses  convoitises  coinhallent  encore  fortement  contre  l'es- 
prit ;  il  excite  en  moi  des  guerres  intestines,  et  ne  souffre 
point  que  l'ame  règne  en  paix. 

Mais  vous  qui  commandez  a  la  mer  et  qui  calmez  le  mou- 
vement des flols,  levez-vous,  secourez-moi\ 

Dissipez  les  nations  qui  veulent  la  guerre  ',  et  brisez-les 
dans  votre  puissance. 

Faites,  je  vous  conjure,  éclater  vos  merveilles,  et  signa- 
fez  la  gloire  de  votre  bras''  :  car  je  n'ai  point  d'autre  espé- 
rance ni  d'autre  refuge  que  vous,  ô  mon  Dieu  ! 

RÉFLEXION. 

II  est  étrange  que,  connoissant  Dieu,  toute  notre  ame  ne  soit  pas 
absorbée  dans  son  amour;  qu'elle  s'arrête  encore  aux  créatures,  au  lien 
(le  se  plonger  et  de  se  perdre  dans  la  source  de  tout  bien.  Qu'est-ce 
que  le  bonheur,  sinon  l'amour  ;  et  qu'est-ce  que  le  bonheur  infini , 
sinon  un  amour  sans  bornes!  Il  faut  donc  à  notre  cœur  un  objet  infini, 
il  faut  Dieu  :  rien  de  créé  ne  sanroit  le  satisfaire  jamais.  Que  me  veut 
le  inonde?  Qu'ai-je  besoin  do  lui?  Que  peut-il  me  donner?  Mon  cœur 
est  plus  grand  cpie  tous  ses  biens  ,  et  Dieu  seul  est  i^his  grand  que  mon 
cœur  *.  Dieu  seul  donc,  Dieu  seul,  maintenant  et  toujours  :  éternelle- 
ment Dieu  seul  ! 

'  l's.  Lxxwiii,  10;  XLin,2li.  — -  Ts.  lwm  ,  .32.  —  '•  liulilli,  ix,  11  ;  l'.icl.  xxxvt,  7. 
—  '  Joann.  m,  2ll. 
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CHAPITRE  XWV 


yl '0.\    EST    TOIJOLRS,     DIH\NT    CETTE    VIE,     EXPOSÉ    A    I.  \    TENTATION. 

"Jîî^^^^^SSsKSis-ciiRiST.  Mon  fils,  vous  n'aurez  ianiais  de 
rsécuiUé  tlans  collp  vie:  mais,  tanl  que  vous  vi- 
j Hi^vp»»™-, vrez .  les  aimes  spiiiluelles  vous  seront  toujours 
!^'^!^^%"^<^fssaires. 

Vous  êtes  environné  denneniis  ;  ils  vous  attaquent  à 
droite  et  à  gauche. 

Si  vous  ne  vous  couvrez  donc  de  tous  côtés  du  l)ouclier 
de  la  patience,  vous  ne  serez  pas  longtemps  sans  blessure. 

Si,  de  plus,  votre  cœur  ne  se  lixe  pas  irrévoca])lement  en 
moi,  avec  la  ferme  volonté  de  tout  souffrir  pour  monamcmi", 
vous  ne  soutiemb-ez  jamais  la  violence  de  ce  combat,  et 
vous  n'obtiendrez  point  la  palme  des  bienheureux. 

Il  faut  donc  passer  courageusement  à  travers  tous  les  ob- 
stacles, et  lever  un  bras  puissant  contre  tout  ce  qui  s'oppose 
à  vous. 

Car  la  manne  est  donnée  aux  victorieux  \  et  une  grande 
misère  est  le  pai-tage  du  lâche. 

2.  Si  vous  cherchez  le  repos  en  cette  vie.  connnenl  piu- 
viendrez-vous  au  repos  éternel? 

'  Aixii'.  11.17 


-2t-2  LIMITATION   DE  JÉSUS-CHRIST. 

iNe  vous  préparez  pas  h  beaucoup  de  repos,  mais  à  lieaii- 
coup  (le  paliente. 

Cherchez  la  vérilal)le  paix,  non  sur  la  terre,  mais  dans 
le  Ciel;  non  dans  les  hommes  ni  dans  aucune  créature,  mais 
en  Dieu  seul. 

Vous  devez  supporler  tout  avec  joie  pour  l'amour  de  Dieu, 
les  travaux,  les  douleurs,  les  lenlalioiis.  les  persécutions, 
les  angoisses,  les  besoins,  les  inlirmiiés,  les  injures,  les 
médisances,  les  reproches,  les  humiliations,  les  aftVonts.  les 
corrections,  les  mépris. 

Cest  là  ce  qui  exerce  à  la  vertu,  ce  qui  éprouve  le  nou- 
veau soldai  do  .lésus-Christ .  ce  qui  ronne  la  couronne 
céleste. 

Pour  un  court  travail  je  donnerai  une  récompense  éter- 
nelle, et  une  gloire  infinie  pour  une  humiliation  passagère. 

3.  Pensez- vous  que  vous  aurez  toujours,  selon  votre  dé- 
sir, les  consolations  spirituelles? 

Mes  Saints  n'en  ont  pas  joui  constamment  ;  mais  ils  ont 
eu  beaucoup  de  peines,  des  tentations  diverses,  de  grandes 
désolations. 

El  se  confiant  plus  en  Dieu  qu'en  eux-mêmes,  ils  se  sont 
soutenus  par  la  patience  au  milieu  de  toutes  ces  épreuves, 
sachant  que  les  souffrances  du  temps  n'onl  nulle  proportion 
avec  la  gloire  future  qui  doit  en  être  le  prix  '. 

Voulez-vous  avoir,  dès  le  premier  moment,  ce  que  tant 
d'autres  ont  à  peine  obteim  a[nès  beaucoup  de  larmes  et 
d'inmienses  travaux? 

Allpudez  le  Seigneur,  combattez   avec  courage  -,  soyez 

'    Kolll     Mil  ,    IS.   —    -  P^.   NXVI  ,  1  'l 
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l'enue,  ne  traignez  point,  ne  reculez  point  ;  mais  exposez 
généreusement  votre  vie  pour  la  gloii-e  de  Dieu. 

Je  vous  récompenserai  pleinement,  el  je  serai  avec  vous 
dans  toutes  vos  Iribulalions'. 


REFLEXION. 

Gardez-vous  d'alteinlie  ici-bas  un  repos  (|iii  n'y  est  point;  on  ne  peut 
gagner  le  Ciel  (|u  avee  beaucoup  de  travail,  et  pendant  (jue  vous  serez 
siu'  la  terre,  vous  aurez  toujours  à  combattre.  Ne  vous  lassez  donc 
point  ;  renouvdez  en  vous  iefpril  iiiléricnr  -  ;  recourez  à  Dieu,  qui  seul 
vous  soutient  ;  humiliez-vous  en  sa  présence;  veillez  et  i^'ic^,  o  (in  que 
vous  n'entriez  point  en  tentation  ^  ;  je  vous  le  répète ,  veillez  el  priez  con- 
tinuellement *;  demeurez  fermes  dans  la  foi,  agissez  avec  courage,  et 
soyez  forts  ^.  Il  y  en  a  qui,  après  avoir  lutté  gém'reusement,  fléchissent 
tout  à  coup,  tombent  dans  rabattement,  et  abandonnent  lâchement  la 
victoire  :  et  c'est  qu'ayant  compté  sur  eux-mêmes.  Dieu  les  délaisse , 
en  punilion  de  leur  orgueil.  Il  ne  suffit  pas  de  résister  un  jour,  deux 
jours  :  il  faut  condialtre  sans  relâche  jusqu'au  bout.  Qui  persévérera 
jusqu'à  la  fn,  celui-là  sera  sauvé  ^  Et  ne  dites  point  :  Cette  guerre  est 
bien  longue!  Rien  n'est  long  de  ce  qui  finit  :  vous  touchez  au  terme  ; 
car  le  temps  est  court,  et  la  figure  de  ce  monde  passe  '.  Encore  un  moment, 
dit  le  Sauveur,  et  le  monde  ne  me  verra  plus  ;  mais  vous  me  verrez,  parce 
que  je  vis,  cl  que  vous  vivez  en  moi  ".  El  l'esprit  et  l'époux  disent  :  Venez. 
Et  que  celui  qui  entend,  dise:  Venez.  Voilà  que  je  viens.  Ainsi  soit-il , 
Venez  ,  Seigneur  Jé.^us  '\ 


1  Ps.  xc ,  la.  —  ^  Eplics.  IV.  2a.  —  "•  Mallli  mv,  ;iS.  —  '  Luc ,  xm  ,  3G.  —  ^  1  Cw. 
XVI,  13.  — ^MaUli  XXIV,  la.  —  '  I  Cor  vji,  2il,  31 .  —  «  Joanii,  xiv,  l'.l.  — '■' Aiior.  xxir , 
17,  2U. 
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CHAPITRi:    XXXVI 


(OMRE    LES    VAI.\S   JIGEMENTS    UES    HOMMES. 

rH^^ÉSLS CHRIST.  Mon  lils,  ne  cherchez  qu'en  Dieu  le 
repos  de   votre  cœur,  et  ne  craignez  point  les 
/jugements  des  hommes,  quand  voire  conscience 
savons  rend  témoignage  de  votre  innocence  et  de 
votre  piété. 

Il  est  bon,  il  est  heureux  de  souffrir  ainsi  ;  et  ce  ne  sera 
point  une  chose  pénible  pour  le  cœiu'  humble  qui  se  confie 
en  Dieu  plus  qu'en  lui-même. 

On  parle  tant,  (|u'on  doit  ajouter  peu  de  foi  à  ce  qui  se 
dit. 

Comment  dailleurs  contenter  tout  le  monde  ?  cela  ne  se 
jieut. 

Bien  que  Paul  s'efforçât  de  plaire  à  tous  dans  le  Seigneur, 
ei  qu'<7  se  fil  tout  à  tous  ',  il  ne  laissoil  pas  d'être  fort  in- 
différent aux  jugements  des  hommes^. 

2.  Il  a  lait  tout  ce  (jui  étoit  en  lui  pour  l'édilication  et  le 
salut  des  autres;  mais  il  n"a  pu  empêcher  qu'ils  ne  l'aient 
quelquefois  condanuié  ou  méprisé. 

C'est  pourquoi  il  a  remis  tout  à  Dieu,  qui  connoît  (ont; 
et  il  n'a  opposé  que  l'humilité  et  la  patience  aux  reproches 
injustes,  aux  faux  soujtçons  et  aux  mensonges  de  ceux  qui 

'Cor.  IX,  22.  —  •'  Jhiil   IV,  o. 
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se  livroient,  dans  leurs  discours,  ;i  tout  ce  que  leur  suggé- 
roit  la  passion. 

11  s'est  cependant  justilié  (piehpiefoiSj  de  peur  que  son  si- 
lence ne  causal  du  scandale  aux  l'oibles. 

3.  (Ju'avez-vous  à  craindre  d'un  homme  mortel  *Hl  est 
aujourd'hni,  et  demain  il  aura  disparu. 

Craignez  Dieu,  et  vous  ne  redouterez  rien  des  honunes. 

Que  peut  contre  vous  un  honnne  par  des  paroles  ou  des 
outrages?  il  se  nuit  plus  qu'à  vous;  et,  quel  (}u'il  soit,  il 
n'évitera  pas  le  jugement  de  Dieu. 

Ayez  Dieu  toujours  présent,  et  laissez  là  les  contestations 
et  les  plaintes. 

Que  si  vous  paroissez  succomber  maintenant,  et  souffrir 
une  confusion  que  vous  ne  méritez  pas,  n'en  murmurez 
point,  et  ne  diminuez  pas  votre  couronne  par  votre  impa- 
tience. 

Levez  plutôt  vos  regards  au  Ciel,  vers  moi,  qui  suis  assez 
puissant  pour  vous  délivrer  de  l'opprobre  et  de  l'injure,  et 
pour  rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres  ^. 


REFLEXION. 

Poiii"(iuoi  vous  inquiéter  des  jugements  des  liomnics,  et  ([ue  vous 
l'ont  leurs  vaines  pensées?  Us  ne  voient  tout  au  pins  que  les  dehors  :  leur 
œil  ne  pénètre  point  au  fond  de  Tame,  là  où  sont  cachés  le  bien  et  le 
mal.  Ne  vous  affligez  donc  point  s'ils  vous  condamnent,  et  ne  vous  éle- 
vez point  s'ils  vous  louent.  Mais  prosternez-vous  devant  Dieu,  et  dites- 
lui  :  Si  votis  scrutez.  Seigneur,  nos  iniqiiilé.i,  qui  souliondra  votre  re- 
i)ard  ^'i  Quelques-uns  s'exagèrent  l'importance  de  ce  ([u'ils  a[)pellent 

'  Is.  Li,  12.  —  -  Rom.  Il ,  li. —  ^  Ps.  (;x.\i.\ , .!. 
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leur  réputation,  et  dans  l'excessive  ehaleur  avec  huiiielle  ils  la  déten- 
dent, il  y  a  souvent  plus  d'auioui-propre  que  de  zèle  véritable.  Jésus- 
(lluist  chargé  d'outrages  nfms  a  donné  un  autre  exemple  :  (V  /esl  tu  et 
n'a  point  ouvert  la  bouche  '.  Tous  les  Saints  ont  été  connue  lui  persécutés 
et  calomniés.  Quand  on  a  fait  ce  qui  dépendoit  de  soi  pour  ne  pas  scan- 
daliser ses  frères,  la  conscience  doit  être  tranquille  :  il  ne  reste  plus 
([u'à  demeurer  en  paix  dans  l'huniiliation.  Dieu  sait  tout,  et  celji  suffit. 
J'estime,  écrivoit  saint  Paul  aux  Corinthiens,  j'estime  que  ce  m'est  jieu 
(le  chose  d'être  juijé  par  vous,  ou  par  aucun  tribunal  humain;  je  ne  me 
ju(je  pas  moi-mcme  ;  celui  qui  me  ju(je,  c'est  le  Seicjneur.  Ne  méjugez  donc 
point  avant  le  temps,  jusqu'à  ce  que  le  Seiijneur  vienne  :  il  éclairera  ce 
qui  est  caché  dans  les  ténèbres,  il  manifestera  les  conseils  des  cœurs,  et 
alors  chacun  recevra  de  Dieu  la  louange  qu'il  mérite  ". 


CHAPITRE   XWVII 


yu'lL    FAtr    IIU.XONCKII    EMIÈREME.NT    A    SOl-MÊMi;    FOIR    OBTt.MR    I.A 
LIBEltTÉ    DU    COEIR. 


"ijg^^^^^^Ésiis-ciimsT.  Mon  (ils,  (luiltez-vDiis,  cl  vous  me 
''^OiÉI  Lt  '  li'ouverez. 

N'ayez  rien  à  vous,  pas  luèiiie  voire  volonlé, 
^^^^^voiis  y  gagnerez  consliuimieiit. 

Car  vous  retrouverez  une  grâce  plus  aboudanle  dès  (pie 
vous  aurez  renoncé  à  vous-niènte  sans  reloiu-. 

2.  Le  F.  Seigueur.  en  cpioidois-je  me  renoncer,  el  com- 
bien de  l'ois? 

'  Ps.  xxxvin,  10.  —  -  I  Cw.  IV,  .î  5 
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;}.  .I.-C.  Toujours  cl  il  louif  licuiv.  dinis  les  plus  pcliles 
choses  toi lune  dans  les  plus  grandes.  Je  u'cxccpli'  rien,  et 
j'exige  de  vous  un  dépouilleiuent  sans  réserve. 

Comment  pourrez-vous  être  h  moi,  et  comment  pourrai- 
\o  être  à  vous,  si  vous  nètes  lihi'c.  au  dedans  et  au  delioi's. 
de  toute  volonté  jn'opre? 

Plus  vous  vous  hâterez  d'accomplir  ce  renoncement,  plus 
vous  aurez  de  paix  ;  et  plus  il  sera  parf;iit  et  sincère.  [)lus 
vous  me  serez  agréable,  et  plus  vous  obtiendrez  de  moi. 

4.  11  y  en  a  qui  renoncent  ;i  eux-mêmes,  mais  avec  quel- 
que réserve  ;  et  parce  qu'ils  n'ont  [tas  en  Dieu  une  pleine 
confiance,  ils  veulent  encore  soccuiier  de  ce  qui  les  touche. 

Quelques-uns  oflVenl  tout  d'abord  ;  mais  la  tentation  sur- 
venant, ils  reprennent  ce  (pi'ils  avoient  donné;  et  c'est  pour- 
quoi ils  ne  font  presque  aucun  piogi'ès  dans  la  vertu. 

Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  parviendront  jamais  à  la  vraie 
liberté  d'un  cœur  pur,  jamais  ils  ne  seront  admis  à  ma 
douce  familiarité  qu'après  un  entier  abandon  et  un  conti- 
nuel sacrifice  d'eux-mêmes,  sans  lequel  on  ne  peut  ni  jouir 
de  moi  ni  s'unir  à  moi. 

o.  Je  vous  l'ai  dit  bien  des  fois,  et  je  vous  le  redis  encore  : 
Quittez-vous,  renoncez  à  vous,  et  vous  jouirez  d'une  grande 
paix  intérieure. 

Donnez  tout  pour  Iroiivci'  imu.  ne  recherchez,  ne  de- 
mandez rien  :  demeurez  fermement  attaché  h  moi  seul,  et 
vous  me  posséderez. 

Votre  cœur  sera  libre  et  dégagé  des  ténèbres  qui  l'obscur- 
cissent. 

Que  voselTorts.  vos  prières,  vos  désirs  naifiil  qu  un  seul 
objet  :  d'être  dépouillé'  (!<■  hml  iiiliTri  iiniprc  di'  suivre  lui 
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Jésiis-Chrisl,  de  inouiir  à  voiis-mènie,  a(in  de  vivre  pour 
moi  éternellenient. 

Alors  s'évaiioiiironl  loutes  les  pensées  vaines,  les  pénibles 
inquiéludes,  les  soins  supeiflus. 


REFLEXION. 

\  ous  lavez  dit,  ù  mon  .Icsiis  :  Si  qtiehiu'un  veut  venir  après  moi, 
qu'il  renonce  à  soi-même,  qu'il  parle  sa  croix,  et  quil  me  suive  '  :  et  en- 
rore  :  Celui  qui  ne  renonce  pas  à  tout  ce  qu'il  possède,  ne  peut  cire  mon 
disciple  ^  11  n'y  a  donc  point  à  hésiter,  il  faut  choisir  entre  le  monde  et 
vous  :  0(1  ne  saurait  servir  deux  maîtres  ^,  et  vous  ne  voulez  point  de 
]iartaj;e.  Se  rechercher,  c'est  s'éloigner  de  vous.  Là  uii  il  reste  encore 
(juelque  attache  aux  choses  de  la  terre,  quelque  volonté  propre,  quelque 
secrète  complaisance  dans  les  dons  soit  de  la  nature,  soit  de  la  grâce  , 
vous  ne  régnez  pas  pleinement.  Seigneur,  et  votre  amour  est  en  souf- 
france. Hélas  !  comment  peut-on,  après  avoir  goûté  la  joie  de  votre 
union,  refuser  de  s'unir  plus  intimement  à  vous  ?  0  foiblesse  et  folie  in- 
compréhensible du  cœur  humain  !  Est-il  donc,  o  mon  Dieu,  si  difficile 
de  reconnoîlre  le  néant  de  tout  ce  qui  n'est  pas  vous,  l'inconstance  de 
noire  volonté,  l'incertitude  de  nus  projets,  la  vanité  de  nos  désirs,  et 
de  laisser  là  je  ne  sais  quels  biens  stériles  et  misérables,  une  heure 
avant  que  la  mort  nous  en  dépouille  sans  retour?  Quelles  seront  nos 
pensées  à  ce  moment  où  toutes  les  illusions  s'évanouissent?  Que  nous 
feront  les  choses  du  temps,  lorsque  le  temps  finira  pour  nous?  C'en  est 
fait,  Seigneur,  je  suis  résolu  à  consommer  le  sacrifice  que  vous  exigez 
de  ceux  qui  veulent  vous  appartenir.  Qu'on  ne  me  parle  plus  du  monde 
ni  de  moi-même  ;  j'ai  rompu  mes  derniers  liens;  je  suis  mort,  je  ne  vis 
désormais  que  de  la  vie  de  Jésus-Christ  en  moi  :  ce  corps  est  comme  le 
suaire  qui  m'enveloppe  ;  me  voilà  étendu  dans  le  tombeau,  enseveli  avec 
Jésus-Christ  en  Dieu  ''.  .\men  :  qu'il  soit  ainsi  1 

I  Mnllli.  XM,  21— ■'  l.i]c,\r\,.33  — '•  M^iUh.  M. -J'i.  —  '  Koiii    ii.'i 
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CHAPITRE    XXXVIII 


COMMENT    IL    FAIT    SE    COSOUIRE    DANS    LES    CHOSES   EXTÉRIEIRES, 
ET    RECOURIR    A    DIEl    DANS    LES    PÉRILS. 


^Ésis-cuRisT.  Mon  lUs,  on  loul  lieu,  dans  loul  ce 
['que  vous  faites,  en  tout  ce  qui  vous  occupe  au 
/dehors,  vous  devez  vous  elforcei'  de  demeurer 
^libre  intérieureuient,  et  maître  de  vous-même , 
de  sorte  que  tout  vous  soit  assujetti,  et  que  vous  ne  le  soyez 
à  rien. 

Ayez  sur  vos  actions  un  cnniiii^  absolu  ;  soyez-en  le 
maître  et  non  pas  l'esclave. 

Tel  qu'un  vrai  Israélite,  affranchi  de  toute  servitude, 
outrez  dmis  le  pai-lage  et  dans  la  liberté  des  enfants  de 
Dieu,  qui,  élevés  au-dessus  des  choses  présentes,  contem- 
plent celles  de  l'éternité  ;  qui  donnent  à  peine  un  regard  h 
ce  qui  se  passe,  et  ne  détachent  jamais  leurs  yeux  de  ce 
qui  dm-era  toujours  ;  qui,  supérieurs  aux  biens  du  temps, 
ne  cèdent  point  à  leur  attrait,  mais  plutôt  les  foi'cent  de 
servir  au  bien,  selon  l'ordre  établi  par  Dieu,  le  régula- 
teur suprême,  qui  n'a  rien  laissé  de  désordonné  dans  ses 
(euvres. 

2.  Si.  dans  tous  les  événements,  vous  ne  vous  arrêtez 
pdint  aux  app;u-ences,  et  n'en  croyez  point  les  yeux  de  la 
chair  sur  ce  ([uo  vous  voyez  et  entendez  ;  si  vons  entrez 
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(l'abord,  conmie  Moïse,  dans  le  tid)ernade  pour  cousuller 
le  Seigneur,  vous  recevrez  quelquefois  sa  divine  réponse, 
et  vous  reviendrez  instruit  de  beaucoup  de  choses  sur  le 
présent  et  l'avenir. 

Cai'  c'étoit  toujours  dans  le  tabernacle  que  Moïse  alloil 
chercher  lédaircissenient  de  ses  difficultés  et  de  ses  doutes; 
et  la  prière  étoit  son  unique  recours  contre  la  malice  et  les 
pièges  des  hommes. 

Ainsi  vous  devez  vous  réfugier  dans  le  secret  de  votre 
cœur,  pour  implorer  le  secours  de  Dieu  avec  plus  d'in- 
stance. 

Nous  lisons  que  Josué  et  les  enfants  dlsraël  furent  trom- 
pés par  les  Gabaonites,  parce  qui/s  navoieut  ijoint  aupa- 
ravant consulté  le  Seigneur  ',  et  que,  trop  crédules  à  leurs 
flatteuses  paroles,  il  se  laissèrent  séduire  pai*  une  fausse 
pitié. 

RÉFLEXION. 

La  plupart  des  hommes,  dominés  par  les  premières  impressions, 
agissent  sans  consulter  Dieu,  et  passent  leur  vie  à  se  repentir  le  soir  de 
ce  qu'ils  ont  fait  le  matin.  On  doit  travailler  continuellement  à  vaincre 
une  Ibiblesse  si  déplorable,  en  s'efforçant  de  résister  aux  mouvements 
soudains  qui  s'élèvent  en  nous.  Celui  qui  n'est  pas  maître  de  soi  court 
un  grand  péril  ;  il  est  à  chaque  instant  prêt  de  tomber.  Il  faut  s'exercer 
à  vouloir,  à  dompter  l'imagination  (pii  emporte  l'ame,  à  soumettre  le 
cœur  et  ses  désirs  à  une  règle  inflexible.  Mais  que  ferons-nous,  pauvres 
infirmes,  si  nous  ne  sommes  aidés,  secourus?  De  nous-mêmes  nous  ne 
pouvons  rien.  Le  Seignetir  est  notre  seule  force  ^  :  implorons-le  donc  avec 
confiance,  implorons-le  sans  cesse  :  la  prière  de  l'humble  pénètre  le  Ciel  '. 
Levons  les  ijeu.r  sur  la  monlatjne  li'nii  nous  viendra  le  secours  '.  Seigneur, 

'  Jiisiic-,  IX,  l'i   —  -  l's.  \\i\  .2.  —  '  Krcl.  x\xv,  21.  —  '  l's.  i  XX ,  I. 
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Dieu  de  mon  salut,  j'ai  crié  devant  vous  le  jour  et  la  nuit  '  ;  ce  pauvre  a 
crié,  et  le  Seigneur  l'a  exaxtcé,  et  il  l'a  sauvé  de  toutes  ses  tribulations  ^. 
Béni  soit  le  Seigneur,  parce  qu'il  a  entendu  la  voix  de  ma  prière  !  le  Sei- 
gneur  est  mon  aide  et  mon  protecteur  ;  mon  cœur  a  espéré  en  lui,  et  il  m'a 
secouru,  et  ma  chair  a  rejleuri,  et  du  fond  de  ma  volonté  je  le  louerai  '. 
Tous  mes  os  diront  :  Seigneur,  qui  est  semblable  à  vous  *? 


CHAPITRE    XXXIX 


qu'il  fal't  éviteu  l'empressement  dans  les  affaires. 


^^^^^Ésus-ciiRiST.  Mon  fils,  remedez-moi  toujours  vos 
'|if5^|jM° intérêts  ;    j'en  disposerai  selon  ce  qui   sera  le 
jI^JçJI^) mieux,  au  temps  convenable. 
r^^^^^^k    Attendez  ce  que  j'ordonnerai,  et  vous  y  trou- 
verez un  grand  avantage. 

2.  Le  F.  Seigneur,  je  vous  remets  tout  avec  beaucoup  de 
joie  :  car  j'avance  bien  peu  (}uand  je  n'ai  que  mes  propres 
lumières. 

Oh  !  que  ne  puis-je,  oubliant  l'avenir,  m' abandonner,  dès 
ce  moment,  sans  réserve  à  voti-e  volonté  souveraine  ! 

3.  J.-C.  Mon  fils,  souvent  l'homme  poursuit  avec  ardeur 
une  chose  qu'il  désire  :  l'a-l-il  obtenue,  il  conuuence  h  s'en 
dégoûter,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  durable  dans  ses  affec- 


Ps.  Lx.\x,  7,  2  —  ^  Ps.  XXXIII ,  7   —  ■■  Ps.  xxvii,  (i-7.  ~  '  Ps  xxxiv,  10 


■2:y'2  LIMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

lions,  et  qu'elles  reutraînent  incessainincnt  d'im  ojjjel  ;i  tiii 

aiilre. 

Ce  n'est  donc  pas  peu  de  se  renoncer  soi-même  dans  les 
plus  petites  choses. 

4.  Le  vrai  progrès  de  riiorarae  est  l'abnégation  de  soi- 
même  ;  et  riionmie  qui  ne  lient  plus  h  soi  est  libre  et  en 
assurance . 

Cependant  l'ancien  ennemi,  qui  s'oppose  à  tout  bien,  ne 
cesse  pas  de  le  tenter  ;  il  lui  dresse  nuit  et  jour  des  embû- 
ches, et  s'efforce  de  le  surprendre  poui*  le  faire  tonibei*  dans 
ses  pièges. 

VeiHc:  et  pi  iez.  <\\l\e  Seigneur,  afin  que  vous  n'enln'ez 
point  en  tentation* . 

RÉFLEXION. 

ir.  ^ 

Il  y  a  dans  les  affaires  un  danger  terrible  pour  l'ame,  lorsqu'elle  ne 
veille  pas  sur  elle-même  attentivement.  Nous  ne  parlons  point  des  ten- 
tations de  l'intérêt,  si  vives  pourtant,  si  multipliées,  et  qui  finissent  or- 
dinairement par  affoiblir  au  moins  la  conscience.  Alors  même  qu'elles 
ne  produisent  pas  ce  triste  effet ,  elles  dessèchent  le  cœur,  préoccupent 
l'esprit,  le  détournent  de  Dieu  et  de  la  grande  pensée  du  salut.  Il  y  a 
toujours  quelque  chose  qui  presse ,  qu'on  ne  peut  laisser  en  retard  ;  et 
sous  ce  prétexte,  sans  dessein  formé,  par  le  seul  entraînement  des  oc- 
cupations qu'on  s'est  faites,  on  abandonne  peu  à  peu  les  exercices  qui 
nourrissent  la  piété,  les  lectures  saintes,  la  prière,  les  devoirs  indispen- 
sables de  la  religion,  et  ainsi  la  vie  s'écoule  pleine  de  projets,  de  soucis, 
de  travaux,  dans  l'oubli  de  la  seule  chose  nécessaire  *.  Les  maladies  mêmes 
ne  réveillent  pas  ;  aucun  avertissement  n'est  écouti'.  Enfin  la  mort  vient, 
saisit  cet  homme,  le  présente  au  juge,  qui  l'interroge  :  Qu'as-tu  fait  du 
temps  que  je  t'ai  accordé?  L'infortuné'  vnil  d"un  coup  d'ieil  trente, 

'  M;illli.  \\\i.  'il.  —  -  l.iir,  \,/i2. 
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quarante,  soixante  années  consumées  tout  entières  dans  les  soins  de  la 
terre,  et  il  ne  voit  i]iie  cela.  Son  anic,  il  n'y  a  point  son^'i'.  Il  est  taid  en 
ce  moment  pour  commencer  à  s'occuper  d'elle,  et  son  sort  est  tixé  irré- 
vocablement. Ah  !  pensez  avant  tout  à  ce  qui  ne  doit  jamais  finir.  Cher- 
chez premièrement  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  le  rtste  vous  sera 
(tonné  par  surcroit  '.  Éteindre  en  soi  le  désir  de  ce  qui  passe,  se  confier 
en  la  Providence,  ne  vouloir  que  ce  qu'elle  veut,  comme  elle  le  veut,  et 
quand  elle  le  veut,  c'est  la  voie  de  la  pais  et  le  seul  fondement  solide 
d'espérance  à  la  dernière  lieure. 


CHAPITRE  XL 


QIE    l'HOMMU    x'a    rien     DE     ItON    UF,    LII-MÊME,     ET    NE    PEUT    SE    C.LORIFIER 

DE    RIEN. 

l/^^k^/^-'  F-  Seigneur,  qu'est-ce  que  l'homme,  pour  que 
''j^^^^^voits  vous  souveniez  de  lui?  El  qu'est-ce  que  le 
\^T|r|3ivC:^/s  de  l'homme,  pour  que  vous  le  visitiez -'1 

1^     Par  où  l'homine  a-l-il  pu  méiitcr  voire  grâce? 

De  quoi,  Seigueur,  puis-je  me  plaiudre  si  vous  me  délais- 
sez'? Et  qu'ai-je  à  dire  si  vous  ne  faites  pas  ce  que  je  de- 
mande '? 

Je  ne  puis,  certes,  penser  et  dire  avec  vérilé  que  ceci  : 
Seigneur,  je  ne  suis  rien,  je  ne  peux  rien,  de  moi-même  je 
n'ai  rien  de  bon.  je  sens  ma  foiblesse  en  tout,  et  tout  m'in- 
cline vers  le  néant. 

Si  vous  ne  m'aidez  et  ne  me  fortiflez  intérieurement,  aus- 
sitôt je  tombe  dans  la  tiédeur  et  le  relâchement. 
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2.  }fais  vous,  Seigneur,  voîis  êtes  toujours  le  même' ,  et 
vous  demeurez  élernelleiiient  bon,  juste  el  saint,  faisant  tout 
avec  bonté,  avec  justice,  avec  sainteté,  et  disposant  tout 
avec  sagesse. 

Pour  moi,  qui  ai  plus  de  penchant  h  m'éloigner  du  bien 
(ju'à  m'en  approcher,  je  ne  demeure  pas  longtemps  dans  un 
même  étal,  et  je  change  sept  fois  le  jour. 

Cependant  je  suis  moins  foible  dès  que  vous  le  voulez,  dès 
tjue  vous  tendez  une  main  secourable  :  car  vous  pouvez 
seul,  sans  l'aide  de  personne,  me  secourir  et  m'afièrmir  de 
telle  sorte,  que  je  ne  sois  plus  sujet  à  tous  ces  changements, 
et  que  mon  cœur  se  tourne  vei's  vous  seul,  et  s'y  repose  à 
jamais, 

3.  Si  donc  je  savois  rejeter  toute  consolation  humaine, 
soit  pour  acquérir  la  ferveur,  soit  à  cause  de  la  nécessité  qui 
me  presse  de  vous  chercher,  ne  trouvant  point  d'homme 
qui  me  console  ;  alors  je  pourrois  tout  espérer  de  votre 
grâce,  et  me  réjouir  de  nouveau  dans  les  consolations  que 
je  recevrois  de  vous. 

4.  Grâces  vous  soient  rendues,  à  vous  de  qui  découle  tout 
ce  qui  découle  de  bien. 

Pour  moi,  je  ne  suis  devant  vous  que  vanité  et  néant, 
qu'un  homme  inconstant  et  fragile. 

De  quoi  donc  puis-je  me  glorifier?  Comment  puis-je  dési- 
rer qu'on  m'estime? 

Seroit-ce  h  cause  de  mon  néant  ?  mais  quoi  de  plus  in- 
sensé ! 

Certes,  la  vaine  gloire  est  la  plus  grande  des  vanités,  et 
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un  mal  loiTiblo,   i>uis(iu'elle  nous  éloigne  de  la  véritable 
gloii'e,  el  nous  dépouille  de  la  grâce  célesle. 

Cir,  dès  que  l'honnue  se  complaît  en  lui-même,  il  com- 
mence à  vous  déplaire  ;  et  lorsqu'il  aspire  aux  louanges  hu- 
maines, il  perd  la  vraie  vertu. 

5.  La  vraie  gloire  et  la  joie  sainte  est  de  se  glorifier  en 
vous  et  non  pas  en  soi  ;  de  se  réjouir  de  votre  gi-andeui-  el 
non  de  sa  propre  vertu  ;  de  ne  trouver  de  plaisir  en  nulle 
créature  qu'à  cause  de  vous. 

Que  votre  nom  soit  loué  el  non  le  mien  ;  qu'on  exalte  vos 
œuvres  et  non  les  miennes;  que  votre  saint  nom  soit  béni, 
el  qu'il  ne  me  revienne  rien  des  louanges  des  hommes. 

Vous  êtes  ma  gloire  et  la  joie  de  mon  cœur. 

Hln  vous  je  me  glorilierai,  je  me  réjouirai  sans  cesse 
en  vous  et  non  pas  en  moi,  si  cp  n'est  dans  mes  infir- 
mités '. 

().  Que  les  Juifs  recherchent  la  gloire  qu'on  reçoit  les  uns 
les  autres':  pour  moi,  je  ne  rechercherai  que  cc//e</»«r«>»/ 
de  Dieu  seuT. 

Car  toute  gloire  humaine,  tout  honneur  du  tenq>s,  loute 
grandeui'  de  ce  monde,  comparée  ii  votre  gloire  éternelle, 
est  folie  el  vanité. 

0  ma  vérité,  ma  miséricorde,  ô  mon  Dieu  !  Tiinité  bien- 
heureuse !  à  vous  seule  louange,  honneur,  gloire,  puissance 
dans  les  siècles  des  siècles, 

'  U  Ciir.  XII,  o  —  ''  Joaiiii.  v,  M.  — ^  Iliid. 
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RÉFLEXION. 

Si  je  descends  en  moi-même  et  que  je  m'interroge  sur  ce  que  je  suis, 
que  trouvé-je,  ô  mon  Dieu  !  Une  raison  incertaine,  toujours  près  de  s'é- 
garer, d'inconstantes  affections,  un  mélange  inexplicable  d'espérances 
et  de  craintes  vaines,  des  inclinations  viciées,  une  foule  innombrable  de 
désirs  qui  sans  cesse  m'agitent  et  me  tourmentent,  quelquefois  une  joie 
fugitive,  habituellement  un  profond  ennui,  je  ne  sais  quel  instinct  du 
Ciel  et  toutes  les  passions  de  la  terre,  une  volonté  infirme  qui  tout  en- 
semble veut  et  ne  veut  pas,  un  grand  orgueil  dans  une  grande  misère  : 
voilà  mon  état  tel  que  le  pécbé  l'a  fait,  et  je  sens  de  plus  en  moi  l'im- 
puissance de  relever  une  nature  si  profondément  déchue.  Il  a  fallu  que 
Dieu  même  vînt  soulever  ce  poids  immense  de  dégradation  :  sans  un 
Rédempteur  divin,  l'éternité  entière  auroit  passé  sous  les  ruines  de 
l'homme.  Il  a  paru,  ce  Rédempteur,  il  a  dit  :  Me  voici  '  !  et  son  sang  a 
satisfait  à  la  su[)rême  justice,  et  sa  grâce  a  réparé  le  désordre  de  fintelli- 
gence  et  le  désordre  du  cœur  :  elle  a  rétabli  l'image  de  Dieu  dans  sa 
créature  tombée.  Incompréhensible  mystère  d'amour!  et  comment  ré- 
pondre à  un  tel  bienfait?  Reconnoissons  au  moins  notre  foiblesse  et 
notre  indigence;  ne  nous  attribuons  aucun  des  biens  qui  nous  sont 
donnés  gratuitement;  rendons  la  gloire  à  qui  elle  appartient,  et  entrons 
de  toutes  les  puissances  de  notre  être  dans  les  sentiments  du  Prophète, 
lorsqu'il  s'écrioit  ;  Seigneur  mon  Dieu,  je  vous  ai  invoque,  et  vous  m'a- 
vez guéri.  Vous  avez  retiré  mon  ame  de  l'enfer,  et  vous  m'avez  séparé  de 
ceux  qui  descendent  dans  le  lac.  Clianlez  le  Seigneur,  vous  qui  êtes  ses 
■saints,  et  célébrez  la  mémoire  de  su  sainteté  '. 
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CHAPITRE    XLI 


1)1      MfPBlS    1)1.    TOIS    I.KS    llONNKl  lis    1)1     TEMPS. 


"^^^^Ésis-ciiRiST.  Mou  lils,  iienvifz  point  les  aulres, 
^;  r^HJX?!  si  vous  les  voyez  honorés  et  élevés,  taudis  qu'on 
1  -sî;V  Ltyvous  méprise  et  qu  ou  vous  humilie. 
ré^^^?^  Élevez  votre  cœur  au  Ciel  vers  moi,  et  vous 
ne  vous  affliiferez  poiiU  d'être  méprisé  des  hommes  sur  la 
terre. 

2.  Le  F.  Seigneur,  nous  sommes  aveugles,  et  la  vanité 
nous  séduit  bien  vite. 

Si  je  me  considère  atteutivement,  je  rcconnois  qu'aucune 
créature  ne  m'a  jamais  fait  d'injustice,  et  qu'ainsi  je  liai  nul 
sujet  de  me  plaindre  de  vous. 

Après  vous  avoir  "tant  offensé,  et  si  grièvement,  il  est  juste 
que  toute  créature  s'arme  contre  moi. 

La  honte  et  le  mépris,  voilà  donc  ce  qui  m'est  dû;  et  à 
vous  la  louange,  l'honneur  et  la  gloire. 

Et  si  je  me  dispose  à  souffrir  avec  joie,  h  désirer  même 
d'être  méprisé,  abandonné  de  toutes  les  créatures  et  compté 
pour  rien,  je  ne  puis  ni  posséder  au  dedans  de  moi  une  paix 
solide,  ni  recevoir  la  lumière  spirituelle,  ni  êli-e  uni  parfai- 
tement ;i  vous. 


t>:.S  L  IMITATION   Dli  J1£SUS-C111\  IST. 

RÉFLEXION. 

Celui  qui  s'exaniiuf  devaut  Dieu,  à  la  liuiiière  île  la  vérité,  se  méprise 
souverainement,  parce  qu'il  ne  trouve  en  soi,  sans  la  grâce,  qu'un  fonds 
immense  de  corruption  :  et  dès  lors,  loin  de  rechercher  l'estime,  les 
respects,  les  honneurs,  il  se  réfugie  dans  son  abjection,  comme  dans  le 
seul  asile  contre  l'orgueil,  la  plus  grande  de  ses  misères.  Si  on  l'abaisse, 
si  on  le  dédaigne,  il  ne  se  plaint  ni  ne  s'irrite  ;  il  reconnoît  qu'on  lui  fait 
justice,  et  l'on  ne  sauroit  tant  l'humilier,  qu'il  ne  s'humilie  encore  da- 
vantage intérieurement  ;  car,  en  tout,  c'est  Dieu  qu'il  regarde,  et  non 
pas  les  hommes.  Il  dit  comme  Job  :  Si  je  veux  me  justifier ,  ma  bouche 
me  condamnera  ;  et  si  elle  entreprend  de  montrer  mon  innocence,  elle  w 
prouvera  que  mon  crime  '.  Puis,  dans  l'amertume  de  son  cœur,  appelant 
la  miséricorde,  il  invoque  le  Père  céleste,  qui  a  pitié  de  sa  pauvre  créature. 
J'iiipvclié  :  que  fcrai-je,  ô  Sauveur  des  hommes?  Pourquoi  ave:-vous  mis 
la  guerre  entre  vous  et  moi,  et  suis-je  devenu  à  charge  à  moi-même?  Pour- 
quoi notez-vous  pas  mon  péché  et  ii  effacez-vous  pas  mmi  iniquité?  Voilà 
que  je  dormirai  dans  la  poussière,  et  quand  vous  me  chercherez  le  matin,  je 
ne  serai  plus  -.  Heureux  celui  qui  s'accuse,  cjn*  il  obtiendra  le  pardon  : 
heiu'eux  celui  qui  choisit  la  dernière  place,  car  on  lui  dira  :  Montez  pjus 
haut  ^  ! 


CHAPITRE   XLII 

Ql'll.    NE    FAIT    PAS    QIE    NOTRE    PAIX    DÉPENDE    DES    HOMMES. 

"^^j^^^Ésus-ciiRiST.  Si  vous  faites  dépendre  votre  paix  de 
l^^^^lillÙ' quelque  personne,  à  cause  de  l'habiludede  vivre 
j  Ij^jIO/ avec  elle  et  de  la  conformité  de  vos  sentinienls, 
'^^•^^^^vous  serez  dans  linquiétude  et  le  iroulde. 
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Mais  si  votischerclioz  voire  appui  dans  la  véiilé  iiiiimiable 
cl  toujours  vivanle,  vous  no  seiez  point  accalmie  île  tristesse 
(|uan(l  un  ami  s'éloigne  ou  meurt. 

Toute  amitié  doit  être  l'ondée  sur  moi  ;  et  c'est  pour  moi 
(|ue  vous  devez  aimer  tous  ceux  qui  vous  paroissent  ai- 
mables et  qui  vous  sont  les  plus  chers  en  cette  vie. 

Sans  moi  laniitié  est  stérile  et  dure  peu  ;  et  toute  alleilion 
dont  je  ne  suis  pas  le  lien,  n'est  ni  véritable  ni  pure. 

Vous  devez  être  mort  à  ces  afléctions  humaines,  jusqu'à 
souhaiter  de  n'avoir,  s'il  se  pouvoit,  aucun  conunerce  avec 
les  honunes. 

Plus  riionnne  s'éloigne  des  consolations  de  la  terre,  plus 
il  s'appioche  de  Dieu. 

Et  il  s'élève  d'autant  plus  vers  Dieu,  qu'il  descend  plus 
profondément  en  lui-même,  et  qu'il  est  plus  vil  h  ses  [iro- 
pres  yeux. 

2.  Celui  qui  s  attribue  quelque  bien  enqjèche  que  la  grâce 
de  Dieu  descende  en  lui,  parce  que  la  grâce  de  l'Esprit 
Saint  cherche  toujours  les  cœurs  hund)les. 

Si  vous  saviez  vous  anéantir  parfaitement,  et  bannii'  de 
votre  cœur  tout  amour  de  la  créature,  alois,  venant  à  vous, 
je  vous  inonderois  de  ma  grâce. 

Quand  vous  l'egardez  la  créature,  vous  peiclez  de  vue  le 
Créateur. 

A[>prenez  à  vous  vaincre  en  tout  à  cause  de  lui,  et  vous 
pourrez  alors  parvenir  à  le  connoître. 

Le  plus  petit  objet  désiré,  aimé  avec  excès,  souille  l'anie, 
et  la  sépare  du  souverain  bien. 
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RÉFLEXION. 

Lu  religion  sanctifie  tout,  et  ne  détruit  rien,  hois  le  péché;  elle  n'in- 
terdit pas  les  affections  naturelles  ;  au  contraire,  il  y  en  a  qu'elle  com- 
mande expressément ,  et  le  précepte  de  l'amour  mutuel  est  un  de  ceux 
que  l'Évangile  inculque  avec  le  plus  de  soin.  Aimons-notis  les  uns  les  au- 
tres', répète  sans  cesse  l'apôtre  saint  Jean.  Celui  qui  n'aime  point  de- 
meure dans  la  mort  '  ;  (7  ne  eonnoit  pas  Dieu,  car  Dieu  est  amour  '.  Et , 
dans  la  nuit  de  la  Cène,  ne  voyons-nous  pas  reposer  sur  le  cœur  de 
Jésus  le  disciple  qu'il  aimait  '?  Mais  nos  affections,  pour  être  pures, 
doivent  avoir  leur  principe  en  Dieu,  et  leur  règle  dans  sa  volonté.  Alors 
ce  ne  sont  plus  des  sentiments  de  la  terre,  qui,  en  pa.ssant,  agitent  et 
troublent  l'ame  :  c'est  quelque  chose  de  l'éternité,  comme  elle  inva- 
riable, et  calme  comme  elle.  Défiez-vous  des  attachements  qui  altèrent 
la  paix  du  cœur.  Nulle  créature  ne  doit  être  aimée  qu'avec  une  soumis- 
sion parfaite  aux  ordres  de  la  Providence.  Toujours  nous  devons  être 
prêts  à  supporter  sans  plainte  ce  qui  aftlige  le  plus  la  nature,  l'absence, 
la  séparation,  la  mort  même,  nous  souvenant  de  ce  que  dit  l'Apôtre  : 
Nous  ne  voulons  pas,  mes  frères,  que  vous  soyez  dans  l'ignorance  touchant 
ceuj"  qui  dorment,  afin  que  vous  ne  vous  attristiez  pas  comme  les  autres 
hommes  qui  n'ont  point  d  ef^pérance.  Car  si  nous  croyons  que  Jésus  est  mort 
et  ressuscite,  ainsi  Dieu  amènera  avec  Jésus  ceu.r  qui  se  seront  endormis  en 
lui.  Nous  vous  disons  ceci  d'après  la  parole  du  Seiyneur  :  nous  qui  vivons, 
qui  sommes  réserrés  pour  son  avènement,  nous  ne  préviendrons  point  ceux 
qui  sont  déjà  dans  le  sommeil.  Car,  au  commandement  de  l'Archange,  à 
sa  voix,  ati  son  de  la  trompette  de  Dieu,  le  Seigneur  lui-même  descendra  du 
Ciel,  et  les  morts  qui  reposent  dans  le  Christ  se  lèveront  les  premiers.  F.n- 
.tuite,  nous  qui  vivons  et  qui  serons  demeurés  jusqu'alors,  nous  serons  en- 
levés avec  eux  dam  les  nuées,  au-devant  du  Christ,  au  milieu  des  airs;  et 
ainsi  nous  serons  à  jamais  avec  le  Seigneur.  Corisolez-vouf  les  uns  les  au- 
tres dans  ces  paroles  '.  * 


'  Joann.  n,  7.  —  -  iliid:  m ,  14.  —  ^  lOid.  iv  .  S.  —  '  lôiJ.  xm,  23.  —  »  I  Tlicssal 
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chapitre:  \liii 


coNTKi;  LA  VAiNK  sciem:!-:  1)l   siècle. 

^^^|j;^^^ÉsiTS-cnniST.  Mon  fils,  ne  vous  laissez  pas  éniou- 
'^(f)r|Jlli|S oir  au  chainic  et  à  la  l)eauté  dos  discours  des 
j|i»^||J?,  hommes  ;  car  le  royaume  de  Dieu  ne  consiste  pas 
]^ï5i^^'^kda)is  les  discours,  mais  dans  les  œuvres  \ 

Soyez  adentif  à  mes  paroles,  qui  enllamnient  le  cœur, 
éclairent,  attendrissent  l'ame,  et  la  remplissent  de  consola- 
tion. 

Ne  lisez  jamais  pour  pai'oître  ]tlus  savant  ou  plus  sage. 

Étudiez-vous  à  mc^rtiiier  vos  vices;  cela  vous  servira  plus 
cjue  la  connoissance  des  cpiestions  les  plus  dilllciles. 

2.  Après  avoir  beaucoup  lu  et  beaucoup  appris,  il  en  faut 
toujours  revenir  h  l'imique  principe  de  toutes  choses. 

C'est  moi  qui  donne  ;i  l'homme  la  science ,  cl  qui  éclaire 
l'intelligence  des  petits  enlanls,  plus  que  l'homme  ne  le 
pourroit  par  aucun  enseignement. 

Celui  à  cpii  je  parle  est  bientôt  instruit,  et  fait  de  grands 
pi'ogi'ès  dans  la  vie  de  l'esprit. 

Malheur  à  ceux  cpii  interrogent  les  honunes  sur  toutes 
sortes  de  cjuestions  cuiieuses,  et  cpii  s'inquiètent  [leu  d'ap- 
|>rendre  à  me  servir! 

'   I  Cur    IV.  20. 
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Viomlra  le  jour  où  Jésus-Chiist,  le  Maîlre  des  iiiaîlres,  le 
Seigneur  des  Anges,  apparoîlra  pour  demander  compte  ;i 
chacun  de  ce  qu'il  sait,  c'esl-à-dire  pour  examiner  les  con- 
sciences. 

Et  alors,  la  lampe  à  la  main,  il  scrutera  Jérusalem  '  ;  les 
seoels  des  ténèbres  seront  déi'oilés  %  et  toute  langue  se 
taira. 

3.  C'est  moi  qui,  en  un  moment,  élève  l'anie  hundjie,  et 
la  fais  pénétrer  plus  avant  dans  la  vérité  éternelle  que  ne  le 
pourroit  celui  qui  auroil  étudié  dix  années  dans  les  écoles. 

.l'enseigne  sans  bi'uit  de  paroles,  sans  end^arras  d'opi- 
nions, sans  faste,  sans  arguments,  sans  disputes. 

J'apprends  à  mépriser  les  biens  de  la  terre,  à  dédaigner 
ce  qui  passe,  à  rechercher  et  à  goûter  ce  qui  est  éternel, 
il  fuir  les  honneurs,  à  souffrir  les  scandales,  à  mettre  en  moi 
toute  son  espérance,  à  ne  désirer  rien  hors  de  moi.  et  à 
ni'ainier  ardemment  et  par-dessus  tout. 

4.  Quelques-uns,  en  m'aimant  ainsi,  ont  appris  des  cho- 
ses toutes  divines,  dont  ils  parloienl  d'une  manière  admi- 
rable. 

Ils  ont  fait  plus  de  progrès  en  quittant  tout,  (jue  par  une 
profonde  étude. 

Mais  je  dis  aux  uns  des  choses  plus  génér;Ues,  aux  autres 
de  plus  particulières.  J'apparois  à  queKpies-uns  doucement 
voilé  sous  des  ombi-es  et  des  figures;  je  révèle  à  d'autres 
mes  mystères  au  milieu  d'une  vive  splendeur. 

Les  livres  parlent  tous  le  même  langage,  mais  il  ne  pro- 
duit pas  sur  tous  les  mômes  im|iressions,  parce  (pie  moi 

'  Sii|ili.  1 .  12  —  -  (  iir.  IV,  o. 
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seul  jonsrii-iK'  la  vériU'  au  iledaus,  je  scrute  les  cœurs,  je 
pénèlre  les  pensées,  j'excile  à  agir,  et  je  distrihue  mes  dons 
à  chacun  selon  qu'il  me  plaîl. 

RÉFLEXION. 

Plusieurs  se  fatiguent  et  se  tourmentent  pour  acquérir  la  science  ; 
et  j'ai  vu,  dit  le  Sage,  que  cela  aussi  éloit  vanité,  travail  et  affliction  d'es- 
prit '.  A  quoi  vous  servira  de  connoilre  les  choses  de  ce  monde,  quand 
ce  monde  même  aura  passé  ?  Au  dernier  jour,  on  ne  vous  demandera 
pas  ce  que  vous  avez  su,  mais  ce  que  vous  avez  fait;  et  (7  n'y  a  plus  de 
science  dans  les  enfers,  vers  lesquels  vous  vous  hdtez  '.  Cessez  un  vain 
labeur.  Qui  «[ue  vous  soyez,  vous  n'avez  que  trop  cultivé  l'arhre  dont 
les  fruits  donnent  la  mort.  Laissez  la  science  qui  nourrit  l'orgueil,  la 
science  qui  enfle,  pour  vous  occuper  uniquement  d'acquérir  celle  qui 
fait  les  humbles  et  les  saints,  la  charité  qui  édifie  ^.  Apprenez  à  vous  hu- 
milier, à  connoitre  votre  néant  et  voire  corruption.  Alors  Dieu  viendra 
vers  vous  ;  il  vous  éclairera  de  sa  lumière,  il  vous  enseignera,  dans  le 
secret  du  cœur,  cette  science  merveilleuse  dont  Jésus  a  dit  :  Je  vous  bé- 
nis, mon  Père,  Seigneur  du  ('iel  et  de  la  terre,  purce  que  vous  avez  carlié 
ces  choses  aux  sages  et  aux  prudents,  et  les  ave:  révrlees  aux  petits  '. 


CHAPITIIE  XLIV 

gi'lL    NE    FAIT    POINT    S'eMHAIUÎASSER    DANS    LES    CHOSES    EXTÉRIEURES. 

"^^^^^  Ésis-cuRisT.  Mon  lils .  il  faut  que  vous  vous  te- 
niez dans  lignorance  de  beaucoup  de  choses,  que 
vous  soyez  comme  mort  au  monde,  et  que  le 
monde  soit  mort  pour  vous  \ 

'  IJfl.  I.  yy.  —  -  Thid.  i\.  Kl   — ■■  I  Car.  Mil,  I  —  '  I m-,  x.  m, 21  — -^  Ccl.  m,  :i. 
Gai.  vu  l'i. 
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Il  faut  aussi  fermer  l'oreille  à  bien  des  discours,  el  penser 
plulùl  à  vous  conserver  en  paix. 

Tl  vaut  mieux  délourner  les  yeux  de  ce  qui  déplaît ,  et 
laisser  chacun  dans  son  sentiment,  que  de  s'arrêter  à  con- 
lesler. 

Si  vous  pi'enez  soin  d  avoir  Dieu  pour  vous,  el  que  son 
jugement  vous  soit  toujours  présent,  vous  supporterez  sans 
[teine  d'être  vaincu. 

2.  Le  F.  Hélas!  Seigneur,  où  en  sommes-nous  venus? 
On  pleure  ime  perte  temporelle ,  on  court ,  on  se  fatigue 
pour  le  moindie  gain;  et  Ion  oublie  les  pertes  de  l'ame,  ou 
l'on  ne  s'en  souvient  qu'à  peine  et  bien  tard. 

On  est  attentif  à  ce  qui  ne  sert  que  peu  ou  point  du  tout, 
et  l'on  passe  avec  négligence  sur  ce  qui  est  souverainement 
nécessaire;  parce  que  l'homme  se  répand  tout  entier  au  de- 
hors, et  que,  s'il  ne  rentre  promplement  en  lui-même,  il 
demeure  avec  joie  enseveli  dans  les  choses  extérieures. 

|{  INFLEXION. 

Si  vous  saviez  mourir  demain,  que  vous  impôrteroient  les  choses  de 
la  terre,  ce  qui  se  fait;  ce  qui  se  dit  autour  de  vous?  Eh  bien,  vous 
mourrez  demain;. car  la  vie  est  à  peine  d'un  jour.  Soyez  donc  dès  ce 
moment  tel  que  vous  voudriez  avoir  été  quand  réternité  s'ouvrira  devant 
vous.  Ni  la  science,  ni  la  richesse,  ni  rien  de  ce  qui  est  du  monde  ne 
vous  servira  au  jugement  de  Dieu  ;  vous  n'y  porterez  que  vos  œuvres. 
Il  y  uviiit  tin  homme  riche  dont  les  terres  avoient  produit  une  moissonex- 
Iraordinaire  ;  et  il  pcnsoit  en  lai-mcnie,  disant  :  Que  ferai-je  ?  car  je  n'ai 
point  de  lieu  oii  recueillir  tous  ces  fruits.  Et  il  dit  :  Voici  ce  que  je  ferai  : 
j'abattrai  mes  (jreniers,  et  j'en  bdtiraide  plus  rjrands,  et  j'ij  amasserai  toute 
ma  récolte  et  tous  mes  biens;  et  je  dirai  à  nuui  ame  :  !\fon  anie,  tu  asheau- 
iiiiip  de  biens  en  réserve  piiur  plusieurs  années  :  repose-toi,   nianijC ,  bois^ 
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fais  bonne  chère.  Mais  Dieu  lui  dit  :  Imscnxé,  cette  nuit  même  on  te  rede- 
mandera ton  ame  ;  et  pour  qui  sera  ce  que  tu  iis  amassé  ?  Ainsi  en  est-il  de 
celui  qui  thésaurise  pour  lui-même,  et  qui  n'est  pas  riche  devant  Dieu  '. 


CHAPITRE   \LY 


Ql  IL    >'E    FAIT    PAS    CROIRE    TOIT     LE     MONDE  ,     ET    Ql   IL    EST     DIFFICILE    DE 
GARDER    USE    SAGE    MESL'RE    DANS    SES    PAROLES. 


^^E  F.  Seconrez-moi,  Seigneur ,  dmfs  la  Iribula- 
\lion  :  car  le  saint  ne  tient  pas  de  Thomme^. 

Combien  de  fois  ai-je  en  vain  cherché  la  fidé- 
lité où  je  croyois  la  trouver?  combien  de   fois 
i  ai-je  tiouvée  où  je  lattendois  le  moins? 

Vanité  donc  d'espérer  dans  les  hommes  ;  mais  vous  êtes, 
mon  Dieu,  le  salut  des  justes. 

Soyez  béni,  Seigneur,  en  tout  ce  qui  nous  arrive. 

2.  Nous  sommes  foibles  et  changeants  ;  un  rien  nous  sé- 
duit et  nous  ébranle. 

Quel  est  l'homme  si  vigilant  et  si  réservé  qu'il  ne  tombe 
jamais  dans  aucune  surprise,  ni  dans  aucune  perplexité? 

Mais  celui,  mon  Dieu,  qui  se  confie  en  vous,  et  qui  vous 
cherche  dans  la  simplicité  de  son  cœur,  ne  chancelle  pas  si 
aisément. 

Et  s'il  éprouve  quelque  affliction,  s'il  est  engagé  en  quelque 
embarras,  vous  l'en  tirez  bientôt,  ou  vous  le  consolez  :  car 

'  Luc.  XII,  1I>,  21    —  '  Ps.  i.ix,  17. 
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VOUS  n";ibandoiinez  pas  pour  toujours  celui  qui  espère  en 

vous. 

Quoi  de  plus  rare  qu'un  ami  fidèle,  qui  ne  s'éloigne  point 
quand  l'infortune  accalîle  son  ami? 

Seigneur,  vous  êtes  seul  constanmient  fidèle ,  et  nul  ami 
n'est  compai'able  h  vous. 

3.  Oh!  que  de  sagesse  dans  ce  que  disoit  cette  sainte 
âme  :  Mon  cœur  est  affermi  et  fondé  en  Jésus-Christ  '  ! 

S'il  en  étoit  ainsi  de  moi.  je  serois  moins  troublé  par  la 
crainte  des  hommes,  et  moins  ému  de  leurs  paroles  ma- 
lignes. 

Qui  peut  prévoir,  qui  peut  détourner  tous  les  maux  à 
venir?  Si  ceux  qu'on  a  prévus,  souvent  blessent  encore, 
que  sera-ce  donc  de  ceux  qui  nous  frappent  inopinément? 

Pourquoi,  malheureux  que  je  suis,  n'ai-je  pas  pris  de  plus 
sûres  précautions  pour  moi-même?  Pourquoi  aussi  ai-je  eu 
tant  de  ci'édulité  pour  les  autres? 

Mais  nous  sommes  des  hommes,  et  rien  autre  chose  que 
des  honmies  fragiles,  quoique  plusieurs  nous  croient  et 
nous  appellent  des  anges. 

A  qui  croirai-je.  Seigneur?  à  qui,  si  ce  n'est  à  vous?  Vous 
êtes  la  vérité  qui  ne  trompe  point,  et  qu'on  ne  peut  tromper. 

Au  contraire,  tout  homme  est  menteur  -,  foible,  incon- 
stant, fragile,  surtout  dans  ses  paroles;  de  sorte  qu'on  doit 
à  peine  croire  d'abord  ce  qui  paroît  le  plus  vrai  dans  ce  qu'il 
dit. 

4.  Que  vous  nous  avez  sagement  avertis  de  nous  défier 
des  hommes;  que  l'homme  a  pour  ennemis  ceux  de  sa  pro- 

'  Saillie  AKitliP  —  '  Ps.  lxi  .  U. 
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pre  maison'  :  et  que  si  quelqu'un  dit  :  Le  Christ  es!  ici,  ou 
il  est  là-,  il  ne  faut  pas  le  croire  ! 

Une  dure  expérience  m'a  éclairé  :  heureux  si  elle  sert  a 
me  rendre  moins  insensé  et  plus  vigilant  ! 

Soyez  discret,  me  dit  quelqu'un,  soyez  discret  :  ce  que  je 
vous  dis  n'est  que  pour  vous.  Et  pendant  que  je  me  tais  et 
que  je  crois  la  chose  secrète,  il  ne  peut  lui-même  garder  le 
silence  qu'il  m'a  demandé,  mais,  dans  l'instant,  il  me  trahit, 
se  trahit  lui-même  et  s'en  va. 

Éloignez  de  moi,  Seigneur,  ces  confidences  trompeuses; 
ne  permettez  pas  que  je  tomhe  entre  les  mains  de  ces 
hommes  indiscrets,  ou  que  je  leur  ressemble. 

Mettez  dans  ma  bouche  des  paroles  invariables  et  vraies  ; 
et  que  ma  langue  soit  étrangère  à  tout  artifice. 

Ce  que  je  ne  peux  souflVir  en  autrui ,  je  dois  m'en  préser- 
ver avec  soin. 

5.  Oh!  qu'il  est  bon,  qu'il  est  nécessaire  pour  la  paix, 
de  se  taire  sur  les  autres ,  de  ne  pas  tout  croire  indiflérem- 
ment,  ni  tout  redire  sans  réflexion,  de  se  découvrir  à  peu 
de  personnes,  de  vous  chercher  toujours  pour  témoin  de 
son  cœur,  de  ne  se  pas  laisser  emporter  h  tout  vent  de  pa- 
roles :  mais  de  désii'er  que  tout  en  nous  et  hors  de  nous 
s'accomplisse  selon  qu'il  plaît  à  votre  volonté  ! 

Que  c'est  encore  un  sûr  moyen,  pour  conserver  la  grâce 
céleste,  de  fuir  ce  qui  a  de  l'éclat  aux  yeux  des  hommes, 
de  ne  point  rechercher  ce  qui  semble  attirer  leur  admira- 
tion ;  mais  de  travailler  ai-demmeut  à  acquérir  ce  qui  pro- 
duit la  ferveur  et  corrige  la  vie. 

A  combien  d'honmies  a  été  funeste  une  vertu  connue  et 
louée  trop  tôt  ! 

'  Mich.  VII ,  2.  —  ^  Matlh.  xxiv,  23. 
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Que  de  fruits,  au  contraire,  d'autres  ont  tii'és  d'une  grâce 
conservée  en  silence  durant  cette  vie  fragile ,  qui  nest 
qu'une  tentation  et  une  guerre  continuelle  ! 

RÉFLEXION. 

Ne  vous  appuyez  pas  sur  les  houunes,  car  ils  vous  manqueront  tôt 
ou  tard.  L'homme  est  Ibible,  indiscret,  inconstant,  léger,  enclin  à  tout 
rapporter  à  soi.  Le  moindre  caprice  l'éloigné,  le  moindre  intérêt  suffit 
pour  le  transformer  en  ennemi.  Alore  il  se  montre  tel  qu'il  est.  Il  vous 
aimoit,  mais  pour  lui-même,  pour  tirer  parti  de  vous  au  besoin.  Fuyez, 
fuyez  ces  faux  amis  du  monde.  Celui-ci  vous  trahit,  cet  autre  vous  dé- 
laisse. Arrive-t-il  des  circonstances  qui  vous  forcent  de  recourir  à  eux, 
Imis  commencent  à  s'excuser.  Le  premier  dit  :  J'ai  acheté  une  terre  ;  il  faut 
tiécessairemenl  que  je  l'aille  voir  :  je  vous  supplie  de  m'excuser.  Un  autre 
dit  :  J'ai  acheté  cinq  paires  de  bœufs,  et  je  vais  les  éprouver  :^e  vous  sup- 
plie  de  m'etccuser.  Un  autre  dit  :  J'ai  épousé  une  femme,  et  c'est  pourquoi  je 
ne  puis  aller  '.  Voilà  les  amitiés  humaines.  Vous  seul,  mon  Dieu,  vous 
seul  n'abandonnez  point  ceux  qui  vous  aiment,  ceux  qui  espèrent  en 
vous  :  toujours  vous  êtes  près  d'eux  pour  les  soutenir  et  les  consoler. 
Jamais  vous  ne  vous  lassez  d'entendre  leurs  gémissements,  d'écouter 
leurs  plaintes,  de  recueillir  leurs  larmes.  Rien  n'est  au-dessus  de  votre 
tendresse  :  cet  homme  abject  aux  yeux  des  hommes,  ce  pauvTe  rebuté 
de  toutes  parts,  cous  l'assistez,  mon  Dieu,  sur  le  lit  de  sa  douleur,  et 
votre  main  retourne  son  lit  pour  y  reposer  ses  infirmités  '  :  puis,  quand 
sa  tâche  est  accomplie,  à  la  fin  du  jour,  vous  le  recevez  dans  l'éternelle 
paix. 

'  LUL-,  XIV,  IS,  2u.  —  "  Ps.  XL,  4. 
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Ql'lL    FAUT    METTRE  SA    CONFIANCE    EN    DIEU,    LORSQU'ON    EST    ASSAILLI    1)K 
l'AKOLES    INJURIEUSES. 


:^^^Ésus-CHRisT.  Mou  lils,  demeurez  feruie,  et  espé- 
lez  eu  uioi.  Qn'esHe,  après  tout,  que  des  paroles? 
)uu  valu  bruit.  Elles  liappeut  l'air,  maisue  brisent 
M-^!2^%poiul  la  pierre. 

Si  vous  êtes  coupidile,  songez  que  votre  désir  doit  être 
de  vous  corriger.  Si  votre  conscienee  ne  vous  reproche 
rien,  pensez  que  vous  devez  souft'rir  avec  joie  celte  légère 
peine  pour  Dieu. 

C'est  bien  ce  qu'il  y  a  de  moindre,  que,  de  temps  en 
temps,  vous  supportiez  quelques  paroles,  vous  qui  ne  pou- 
vez encore  soutenir  de  plus  rudes  épreuves. 

Et  pouniuoi  de  si  petites  choses  vont-elles  jusqu'à  votre 
cœur,  si  ce  n'est  (jue  vous  êtes  encore  ch;u-nel,  et  trop  oc- 
cupé des  jugements  des  honnnes? 

Vous  craignez  le  mépris ,  et  à  cause  de  cela  vous  ne  vou- 
lez pas  être  repris  de  vos  fautes,  et  vous  cherchez  des  ex- 
cuses pour  les  couvrir. 

2.  Scrutez  mieux  votie  cœur,  et  vous  reconnoîtrez  que 
le  monde  vit  encore  en  vous,  et  le  vain  désir  de  plaire  aux 
hommes. 

Cai'  votie  répugnance  h  être  al)aissé,  confondu  pouj-  vos 
foiblesses ,  prouve  qu<'  vous  n'avez  jias  nue  humilité  siu- 
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cère,  que  vous  n'êtes  pas  véritablemenl  mort  au  monde,  el 

que  le  monde  n'est  pas  crucifié  pour  vous  *  ! 

Écoutez  ma  pai'ole,  et  vous  vous  inquiéterez  peu  de  toutes 
les  ptu-oles  des  honuiies. 

Quand  on  diroit  contre  vous  tout  ce  que  peut  inventer 
la  plus  noire  malice,  en  quoi  cela  vous  nuiroit-il,  si  vous  le 
laissez  passer  comme  la  paille  que  le  vent  emporte?  En  per- 
di'iez-vous  un  seul  cheveu? 

3.  Celui  dont  le  cœur  n'est  pas  renfermé  en  lui-même, 
et  qui  n'a  pas  Dieu  toujours  présent,  s  émeut  aisément  dune 
parole  de  blâme. 

Mais  celui  qui  se  confie  en  moi  el  qui  ne  s'appuie  pas  sur 
son  propre  jugement ,  ne  craindra  rien  des  hommes. 

Car  c'est  moi  qui  connois  et  qui  juge  ce  qui  est  secret; 
je  sais  la  vérité  de  toute  chose,  qui  a  l'ait  l'injure  et  qui  la 
souffre. 

Cette  pai"ole ,  elle  est  venue  de  moi,  cet  événement,  je  l'ai 
permis,  afin  que  ce  qu'il  y  a  de  caché  dans  beaucoup  de 
cœurs  fût  révélé'-. 

Je  jugerai  l'innocent  et  le  coupable  :  mais,  par  mi  secret 
jugement,  j'ai  voulu  auparavant  éprouver  f  un  et  l'autre. 

4.  Le  témoignage  des  hommes  trompe  souvent  ;  mais  mon 
jugement  est  vrai  :  il  subsistera  et  ne  sera  point  ébranlé. 

Le  plus  souvent  il  est  caché,  et  peu  de  personnes  le 
découvrent  en  chaque  chose  :  cependant  il  n'erre  jamais, 
et  ne  peut  errer,  quoiqu'il  ne  paroisse  pas  toujours  juste  aux 
yeux  des  insensés. 

C'est  donc  à  moi  qu'jl  faut  remettre  le  jugement  de  tout, 
sans  jamais  s'en  rapporter  h  son  pi'opre  sens. 

'  Galal  VI,  l'i  —  ^  Luc,  ii,  35. 
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I.e  jusle  ne  sera  point  troublé,  quoi  qu'il  lui  arrive  par 
rordre  île  Dieu'.  Il  lui  importera  peu  qu'on  l'accuse  injus- 
tement. 

Et  si  d'autres  le  défiMidoiit  et  réussissent  à  le  justifier,  il 
n'en  concevra  pas  non  plus  une  vaine  joie. 

Cai-  il  se  souvient  (jue  c'est  moi  qui  sonde  les  cœurs  et 
les  reins  ^  ;  et  que  je  ne  juge  point  sur  les  dehors  et  les  ap- 
parences humaines. 

Ce  qui  paroît  louahie  au  jugement  des  hommes ,  souvent 
est  criminel  à  mes  yeux. 

5.  Le  F.  Seigneur  mon  Dieu,  juge  infiniment  juste,  fort 
et  patient,  qui  connoissez  la  fragilité  de  l'homme  et  son  pen- 
chant au  mal ,  soyez  ma  force  et  toute  ma  confiance  :  car 
ma  conscience  ne  me  sufiit  pas. 

Vous  connoissez  ce  que  je  ne  connois  point  ;  ainsi  j'ai  dû 
m'abaisser  sous  tous  les  reproches  et  les  supporter  avec 
douceur. 

Pai'donnez-moi  dans  votre  bonté,  toutes  les  fois  que  je 
n'ai  pas  agi  de  la  sorte,  et  donnez-moi  plus  abondamment  la 
grâce  qui  apprend  ;>  souffrir. 

Car  je  dois  conqiter  bien  plus  sur  votre  grande  miséri- 
corde pour  obtenir  le  pardon,  que  sur  ma  vertu  apparente 
pour  justifier  ce  que  ma  conscience  recèle. 

Quoique  je  ne  me  reproche  rien,  je  ne  suis  cependant  pas 
justifié  pour  cela'^  \  paire  que  sans  votre  miséricorde,  nul 
homme  vivant  ne  sera  juste  devant  vous  '\ 

RÉFLEXION. 

Yous  serez  heureux  quand  on  vous  maudira,  et  qu'on  vous  persécutera, 
'  Prov.  X,  21 .  —  ''  Ps.  VII,  10   —  '  Cor.  iv,  4   —  '  Ps.  cxlii,  2. 
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et  qu'on  dira  faussement  toule  sorte  de  mal  contre  vous  :  réjouissez-vous 
alors,  et  soyez  ravis  de  joie,  parce  que  votre  récompense  est  grande  dans  le» 
deux  '.  Combien  cependant,  malgré  cette  parole,  ne  nous  troublons- 
nous  pas  des  discours  des  hommes  et  de  leurs  jugements  ?  Nous  ne  pou- 
vons supporter  qu'on  nous  abaisse  ;  nous  voulons  à  tout  prix  être  loués, 
estimés.  Séduits  par  un  vain  fantôme  de  réputation ,  nous  oublions 
Dieu,  et  ses  enseignements,  et  les  biens  qn"il  promet  aux  humbles. 
Étrange  effet  de  l'orgueil  toujours  vivant  au  fond  de  notre  misérable 
cœur!  Que  vous  importent  Toutrage,  l'injure,  la  calomnie?  D'où  vient 
qu'elle  excite  en  vous  une  peine  si  amère,  un  si  vif  ressentiment?  Crai- 
gnez-vous donc  d'avoir  trop  de  moyens  d'expiation,  trop  d'espérances 
de  miséricorde?  Mais  on  vous  accuse  à  tort.  Aimeriez-vous  mieux  que 
ce  fût  avec  justice?  Si  vous  n'avez  pas  commis  la  faute  qu'on  vous  re- 
proche, que  d'autres  vous  avez  commises  qu'on  ne  vous  reproche  point  ! 
Descendez  dans  votre  conscience,  vous  y  entendrez  une  voix  plus  sé- 
vère que  celles  qui  s'élèvent  contre  vous.  Celles-ci  se  tairont,  mais 
l'autre  parlera  devant  le  Juge  en  présence  duquel  tout  à  l'heure  vous 
comparoîtrez,  loin  des  bruits  de  la  terre,  dans  le  silence  de  l'éternité. 
Pensez  à  ce  moment  formidable,  et  vous  vous  inquiéterez  peu  de  ce  que 
les  hommes  disent  de  vous. 


CHAPITRE  XLVIl 

yi'lL    FAIT    t.TRE    PRÊT    A    SOI  FFRIU    POIR    I.A    VIE    ÉTERXEI.LE    TOIT    CE 
qu'il    y    a    de    plus    PÉNIBLE. 

âÊsus-CHRiST.  Jlon  fils,  que  les  travaux  que  vous 
•avez  entrepris  pour  moi  ne  brisent  pas  votre  cou- 
)iage,  et  que  les  afflictions  ne  vous  abattent  pas 
dernièrement  ;  mais  qu'en  tout  ce  qui  arrive,  ma 
promesse  vous  console  et  vous  fortifie. 

'  Malth    v,tl,'12. 
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Je  suis  assez  puissanl  jtoiir  vous  r(''( oiiipcnser  ;ui  delà  de 
loules  bornes  et  de  toute  mesure. 

Vous  ne  serez  pas  longtemps  ici  daus  le  travail,  ni  charge' 
de  douleurs. 

Attendez  un  jieu,  el  vous  verrez  promptement  la  fin  de 
vos  maux. 

Une  heure  viendra  où  le  travail  et  le  trouble  cesseront. 

Tout  ce  qui  passe  avec  le  temps  est  peu  de  chose  el  ne 
dure  guère. 

2.  Faites  ce  que  vous  avez  à  faire  :  travaillez  fidèlement 
à  ma  vigne,  et  je  serai  moi-même  votre  récompense. 

Ecrivez,  lisez,  chantez  mes  louanges,  gémissez,  gardez  le 
silence,  priez,  souffrez  courageusement  l'adversité  :  la  vie 
éternelle  est  digne  de  tous  ces  combats ,  et  de  plus  grands 
encore. 

//  y  a  un  jour  connu  du  Seigneur,  où  la  paix  viendra  :  el 
il  nj/  aura  plus  de  jour  ni  de  nuil'  connue  sur  cette  terre, 
niais  une  lumière  perpétuelle,  une  splendeur  infinie,  une 
paix  inaltérable,  un  repos  assuré. 

Vous  ne  direz  plus  alors  :  Qui  me  délivrera  de  ce  corps 
morl-1  Vous  ne  vous  écrierez  plus  :  Malheur  à  moi,  parce 
que  mon  exil  a  élé  ])rolongé^\  car  la  mort  sera  détruite  '',  et 
le  salut  sera  éternel  ;  plus  d'angoisses,  une  joie  ravissante, 
ime  société  de  gloire  et  de  bonheur. 

3.  Oh!  si  vous  aviez  vu,  dans  le  Ciel,  les  couronnes  im- 
mortelles des  Saints,  de  quel  glorieux  éclat  resplendissent 
<  es  honnnes  que  le  inonde  méprisoit  et  regardoit  connue 
indignes  de  vivi'e  :  aussitôt,  certes,  vous  vous  prosterneriez 

'   Zaoliar.  xn ,  7.  —  -  Rom.  vu,  '24  —  '■  l's.  cxix,  'i  —  '  Is.  xxv,  S. 
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jusque  tlans  la  poussière,  el  vous  aimeriez  mieux  èlre  au- 
dessous  de  tous  qu'au-dessus  d'uu  seul  ! 

Vous  ne  dësii'eriez  point  les  jours  heureux  de  cette  vie  ; 
mais  plutôt  vous  vous  réjouiriez  de  souffrir  pour  Dieu,  el 
vous  regarderiez  connne  le  plus  grand  gain  d'être  comptt' 
poiu'  rien  parmi  les  honunes. 

Oh  !  si  vous  goûtiez  ces  vérités,  si  elles  pénétroient  jus- 
qu'au fond  de  votre  cœur,  comment  oseriez-vous  vous 
plaindre,  même  une  seule  fois? 

Est-il  rien  de  pénible  qu'on  ne  doive  supporter  pour  la 
vie  éternelle? 

Ce  n'est  pas  peu  que  de  gagner  ou  de  perdre  le  royaume 
de  Dieu. 

Levez  donc  les  yeux  au  Ciel.  ^le  voilà,  et  avec  moi  tous 
mes  Saints  :  ils  ont  soutenu  dans  ce  monde  un  s[ran<l  com- 
liât:  el  maintenant  ils  se  réjouissent,  maintenant  ils  sont 
consolés  et  à  l'abri  de  toute  crainte,  maintenant  ils  se  repo- 
sent, et  ils  demeureront  à  jamais  avec  moi  dans  le  rovaume 
de  mon  Père. 

RÉFLEXION. 

Quand  la  vio  nous  paroît  pesante,  quand  nous  sommes  près  de  suc- 
comber à  la  tristesse  de  l'exil,  levons  les  yeux  et  contemplons  l'aurore 
de  notre  délivrance  ;  car  celle  enveloppe  mortelle  s'en  va  .<>e  déiruixant, 
mais  Vliomme  intérieur  se  renouvelle  de  jour  en  jourK  Attendons,  souf- 
frons en  paix  :  l'heure  du  repos  approche.  Les  léijéres  Iribiilalions  de 
celte  vie  d'un  moment,  nous  élevant  sans  tnesurc,  produisent  en  nous  un 
poids  éternel  de  gloire  '.  Qu'importe  un  peu  de  fatigue,  un  peu  de  tra- 
vail sur  la  terre?  Nous  passons,  et  n'avons  point  ici  de  cité  permanente^. 
Jésus  est  allé  devant  pour  nous  préparer  une  demeure  dans  la  maison  de 

'  Il  Cor  n.  16.  -  '  Airf  17  —  "  Hchr.  xiii.  l'i 
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son  l'ère;  ft  [luis  il  viendra,  et  il  nous  prendra  arec  lui,  afin  que  là  où 
il  esl,  nous  y  soyons  aussi  '.  0  Jésus,  ù  mon  Sauveur  !  mon  amo  lan^uil 
après  vous,  elle  vous  désire  comme  le  cerf  aUérc  désire  l'eau  des  fon- 
taines 2.  Venez,  ne  tardez  pas  :  loin  de  vous,  nous  sommes  assis  dans 
t'ombre  de  la  mort  ^  Hàtez-vous,  Seigneur  ;  faites  luire  sur  nous  la  lu- 
mière de  votre  face,  et  qu'elle  nous  guide  à  la  céleste  Jérusalem ,  an 
pied  du  trône  de  rAr;neau.  Là,  dans  le  ravissement  de  l'amour,  dans 
rinnnortelle  extase  de  la  joie,  les  chœurs  des  Bienheureux  mêlés  aux 
chœurs  des  Anges,  célèbrent  le  Dieu  trois  fois  saint.  Et  moi.  Seigneur, 
sur  le  bord  des  fleuves  de  Babijlone ,  j'ai  fleuré  en  me  ressouvenant  de 
Sion  '\  Console-toi,  mon  ame,  prête  l'oreille  ;  n'enlends-lu  pas  dans  le 
lointain  comme  le  premier  nun-mnre  qui  annonce  l'arrivée  de  l'Epoux? 
l'incorc  un  moment,  et  tu  le  verras  *;  encore  un  moment,  et  rien  jamais 
ne  pourra  te  séparer  de  lui  ! 


CHAPITRE    XLVIII 

DE    l'éTERMTÉ    BlEXllELUEL'SE,    ET    DES    MISÈRES    DE    CETTE    VIE. 

iE  F.  0  bienheureuse  demeure  de  la  cilé  célesle! 
[jour  éclatant  de  rélernilé,  que  la  nuit  n'obscur- 
;(it  jamais,  et  que  la  vérité  souveraine  éclaire 
yxMpéluellement  de  ses  rayons,  jour  immuable 

de  joie  et  de  repos,  que  nulle  vicissitude  ne  trouble  ! 
Oh  !  que  ce  jour  n'a-l-il  lui  déjà  sur  les  ruines  du  temps, 

et  de  tout  ce  qui  passe  avec  le  temps  '? 

Il  luit  pour  les  Saints  dans  son  éternelle  splendeur  ;  mais 

nous,  voyageurs  sur  la  terre,  nous  ne  le  voyons  que  de  trop 

loin,  connue  à  travers  un  voile  ! 

'  Joami.  Mv,2,  3.  — 'Ps  xli,  2  —  "  l.iK-,  i,  7'J,  —  '  îs.  ixxwi,  1.  —  sjoaiin  .\m,1H 
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2.  Les  ciloyens  du  Ciel  en  connoissent  les  cléiicos;  mais 
les  fils  d'Eve  encore  exilés,  gémissent  sur  ramerlume  et 
l'ennui  de  la  vie  présente. 

Les  jours  d ici-bas  sont  courts  et  »?fl?/ra/s ',  pleins  de 
douleurs  et  d'angoisses. 

L'honnne  y  est  souillé  de  beaucoup  de  péchés,  engagé 
dans  beaucoup  de  passions,  agité  par  mille  craintes,  embar- 
rassé de  mille  soins,  emporté  ça  et  là  par  la  curiosité,  séduit 
par  une  foule  de  chimères,  environné  d'erreurs,  brisé  de 
travaux,  accablé  de  tentations,  énervé  de  délices,  tourmenté 
par  la  pauvreté. 

3.  Oh  !  quand  viendra  la  fin  de  ces  maux?  quand  serai-je 
délivré  de  la  misérable  servitude  des  vices?  quand  me  sou-' 
viendrai-je,  Seigneur,  de  vous  seul?  quand  goûterai-je  en 
vous  une  pleine  joie? 

Quand,  dégagé  de  toute  entrave,  jouirai-je  d'une  vraie 
liberté,  désormais  exempt  de  toute  peine  et  du  corps  et  de 
l'esprit  ? 

Quand  posséderai-je  une  paix  solide,  assurée,  inaltérable, 
paix  au  dedans  et  au  dehors,  paix  alîermie  de  toutes  paris? 

0  bon  Jésus  !  quand  me  sera-t-il  donné  de  vous  voir,  de 
contempler  la  gloire  de  votre  règne?  quand  me  serez-vous 
tout  en  toute  chose  ? 

Quand  serai-je  avec  vous  dans  le  royaume  que  vous  avez 
préparé  de  toute  éternité  à  vos  élus  '-? 

J'ai  été  délaissé,  pauvre,  exilé,  en  une  terre  ennemie,  où 
il  y  a  guerre  continuelle  et  de  grandes  infortunes. 


4.  Consolez  mon  exil,  adoucissez  l'angoisse  de  mon  cœui' 


Celles.  XLVii,  !).  —  ■'  Malili.  xxv,  3'i 
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car  il  soupire  après  vous  de  toute  1" ardeur  de  ses  désirs. 

Tout  ce  que  le  monde  m'offre  ici-bas  pour  me  consoler. 
me  pèse. 

Je  voudrais  ni'unir  intimement  h  vous,  et  je  ne  puis  at- 
teindre à  cette  ineffable  union. 

Je  voudrais  mattacher  aux  choses  du  Ciel,  et  mes  passions 
iuunortiliées  me  replongent  dans  celles  de  la  terre. 

Mon  ame  asi)ire  h  s'élever  au-dessus  de  tout,  el  la  chaii 

« 

me  rabaisse  au-dessous  malgré  mes  efforts. 

Ainsi,  homme  misérable,  j'ai  sans  cesse  la  guerre  au  de- 
dans de  moi.  et  je  me  suis  à  charge  à  moi-même  \  l'espril 
voulant  s'élever  toujours,  et  la  chair  toujours  descendre. 

5.  Oh!  combien  je  souffre  en  moi  lorsque,  méditant  les 
choses  du  Ciel,  celles  de  la  terre  viennent  en  foule  se  pré- 
senter h  ma  pensée  durant  la  prière  !  Mon  Dieu,  ne  vous  éloi- 
gnez pas  de  moi.  el  n'abandonne:  point  votre  servileur  dans 
votre  colère'- 1 

Faites  briller  votre  l'oudre,  el  dissipez  ces  visions  de  la 
ihair  :  lancez  vos  flèches  *,  et  mettez  en  fuite  ces  fantômes  de 
l'ennemi. 

Rappelez  h  vous  tous  mes  sens  :  faites  ([ue  j'oublie  toutes 
les  choses  du  monde,  et  que  je  rejelle  pronqileuient,  avec 
mépris,  ces  criminelles  images. 

Éternelle  vérité,  prêtez-moi  votre  secours,  afin  que  nulle 
chose  vaine  ne  me  touche. 

Venez  en  moi,  céleste  douceur,  et  que  tout  ce  qui  n'est 
pas  pur  s'évanouisse  devant  vous. 

l'ai'don nez-moi  aussi,  et  usez  de  miséricorde,  toutes  les 


'   Joli,    vil,  20.  —  -    Pb.    L\X,  13.  XXVI,  l'i.   — *  PS.  CXLIII,  (). 
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l'ois  (jue,  dans  la  piière,  je  iiroocupc  d'aulre  chose  que  île 
vous. 

Car  je  confesse  sincèrement  que  la  distraction  m'est  habi- 
tuelle. 

Dans  le  mouvement  ou  dans  le  repos,  bien  souvent  je  ne 
suis  point  oîi  est  mon  corps,  mais  plutôt  où  mon  esprit 
m'emporte. 

Je  suis  là  où  est  ma  pensée,  et  ma  pensée  est  d'ordinaire 
où  est  ce  que  j'aime. 

Ce  qui  me  plaît  naturellement  ou  pai*  habitude,  voilà  ce 
qui  d'abord  se  présente  à  elle. 

6.  Et  c'est  pour  cela,  ô  Vérité,  que  vous  avez  dit  expres- 
sément :  On  est  voire  trésor,  là  est  aussi  voire  cœur\ 

Si  j'aime  le  Ciel,  je  pense  volontiers  aux  choses  du  Ciel. 

Si  j'aime  le  monde,  je  me  réjouis  des  prospérités  du 
monde,  et  je  maltriste  de  ses  adversités. 

Si  j'aime  la  chair,  je  me  représente  souvent  ce  qui  est  de 
la  cliair. 

Si  j'aime  l'esprit,  ma  joie  est  de  penser  aux  choses  spiri- 
tuelles. 

Car  il  m'est  doux  de  parler  et  d'entendre  parler  de  tout  ce 
que  j'aime,  et  j'en  enq)orte  avec  moi  le  souvenir  dans  ma 
retraite. 

Mais  heureux  l'homme,  ô  mon  Dieu,  qui,  à  cause  de  vous, 
bannit  de  son  cœur  toutes  les  créatures;  qui  fait  violence  à 
la  nature,  et  crucifie,  par  la  ferveur  de  l'esi^iit,  les  convoi- 
tises de  la  chair,  alin  de  vous  olïrir,  du  fond  d'une  conscience 
où  règne  la  [)aix,  une  prière  pui'e,  el  que,  dégagé  au  dedans 
et  au  dehors  de  tout  ce  qui  est  terrestre,  il  puisse  se  mêler 
aux  chœurs  des  Anges! 
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RÉFLEXION. 

Les  maladies,  les  peines,  les  soutfrances,  les  tentations,  l'invincible 
désir  d'une  félicité  que  rien  ne  nous  offre  ici-bas,  tout  nous  rappelle 
sans  cesse  à  cette  grande  éternité  où  la  foi  nous  promet,  dans  la  posses- 
sion de  Dieu  même,  le  repos,  la  paix,  le  bien  parfait,  infini,  auquel 
nous  aspirons  de  toutes  les  puissances  de  notre  ame.  Et  voilà  pourquoi 
les  saints  gémissent  si  amèrement  sous  le  poids  des  liens  qui  les  relien- 
nfnt  encore  sur  la  terre  ;  voilà  pounpioi  l'Apôtre  s'écrioit  :  Je  désire  que 
mon  corps  se  dissolve,  afin  d'élre  avec  Jésiis-Chrisl  '.  Alors  plus  de 
crainte,  plus  de  larmes,  plus  de  combat,  mais  un  éternel  triomphe  et 
une  joie  éternelle.  Si  un  foible  reflet  -  de  la  vérité  souveraine  ravit  déjà 
notre  intelligence,  que  sera-ce  quand  nous  la  contemplerons  dans  son 
plein  éclat  ?  et  si,  dès  à  présent,  il  est  si  doux  d'aimer,  que  sera-ce 
quand  nous  nous  abreuverons  à  la  st>urce  même  de  l'amour?  Oh  1  oui , 
Seigneur,  je  désire  la  dissolution  de  mon  corps,  atîn  d'être  avec  vous  ! 
Cette  espérance  seule  me  console  :  elle  est  toute  ma  vie.  Qu'est-ce  pour 
moi  que  le  monde,  et  que  peut-il  me  doniu-r?  J'ai  séjourné  parmi  les  habi- 
lants  de  Cédar,  et  mon  ame  a  été  étrangère  au  milieu  d' eux  ^.\oUe  royaume, 
mon  Dieu,  votre  royaume,  je  n'ai  point  d'autre  pairie.  Daignez  y  rap- 
peler ce  pauvre  exilé,  et  il  célébrera  éternellement  vos  miséricordes  *. 


CHAPITRE   XLIX 

DU    DÉSIR    DE    LA    VIE    ÉTERNELLE,    ET    DES    GRANDS    BIENS    PROMIS    A    CEIX 
QUI    COMBATTENT    COl'RAf.ElSEMENT. 

^^^s:^Ést  s-CHRiST.  Mon  fils,  lorsque  le  désir  de  l'éler- 
U'iielle  béalilude  vous  est  donné  d'en  haut,  et  que 
e  vous  aspirez  à  sortir  de  la  prison  du  corps  pour 
l-^^^i^^^^'oii'^iiip'*^''  ma  luiuière  sans  ombre  et  sans  vi- 

■  Pliilipp.  1,  23.  —  - 1  Cor.  xiii,  |-2.  — "  Ps.  cxix.  5.  —  '  Ps.  lxxwmi.  i 
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cissitiule,  dilalez  voUo  cœur,  el  recevez  avec  amour  celle 
saillie  inspiralion. 

Rendez  grâce  de  loiile  volie  anie  à  la  bonlé  célesle,  qui 
vous  prodigue  ainsi  ses  faveurs,  qui  vous  visile  avec  ten- 
diesse.  vous  excite,  vous  presse  et  vous  soulève  puissani- 
nienl  de  peur  que  voire  poids  ne  vous  incline  vers  la  terre. 

Car  rien  de  cela  n'est  le  fruit  de  vos  pensées  ou  de  vos 
efforts,  mais  une  grâce  de  Dieu,  qui  a  daigné  jeter  sur  vous 
un  regard,  afin  que,  croissant  dans  la  vertu  el  dans  l'hunii- 
lilé.  vous  vous  prépariez  à  de  nouveaux  combats,  et  que 
tout  voire  cœm-  s'attache  à  moi,  avec  la  volonté  ferme  de 
me  servir. 

2.  Quelque  ardent  que  soit  le  feu,  la  tlannne  cependant 
ne  monte  point  sans  fumée. 

Ainsi  quelques-uns,  quoique  end^rasés  du  désir  des  choses 
célestes,  ne  sont  point  néanmoins  entièrement  dégagés  des 
allections  el  des  tentations  de  la  chair. 

Et  c'est  pourquoi  ils  n'ont  pas  en  vue  la  seule  gloire  de 
Dieu,  dans  ce  qu'ils  demandent  avec  tant  d'instance. 

Tel  est  souvent  votre  désir,  (pie  vous  croyez  si  vif  el  si 
pur. 

Car  rien  n'est  pur,  ni  parfait,  de  ce  qui  est  mêlé  d'intérêt 
propre. 

3.  Demandez,  non  ce  qui  vous  esl  doux,  non  ce  ([ui 
vous  olfre  quelque  avanUige,  mais  ce  qui  m'honore  el  me 
plaît  :  car.  si  vous  jugez  selon  la  justice,  vous  devez,  docile 
il  mes  ordres,  les  jiréférer  à  vos  désirs,  el  ;i  tout  ce  qu  ou 
peut  désirer. 

.le  connois  voire  désir  :  j  ai  entendu  vos  gémissements. 
Vous  voudriez  jouir  déjà  de  la  liliiTlé  glorieuse  des  enfauls 
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(le  Dion;  déjà  la  (leiiieuro  éternelle,  la  célesle  pairie  où  la 
joie  ne  laril  jamais,  ravil  voire  pensée.  Mais  llieure  n'est 
pas  encore  venue;  vous  éles  encore  dans  un  aiilrc  teinj)s, 
temps  de  guerre,  temps  de  travail  et  d'épreuves. 

Vous  désirez  être  rassasié  du  souverain  bien;  mais  cela 
ne  se  peut  maintenant. 

C'est  moi  qui  suis  le  bien  suprême  :  attendez-moi,  dit  le 
Seigneur, _/«S(/(/'à  ce  qtie  vienne  le  royaume  de  Dieii\ 

4.  11  faut  que  vous  soyez  encore  éprouvé  sur  la  terre,  et 
exercé  de  bien  des  manières. 

De  temps  en  temps,  vous  recevrez  des  consolations,  mais 
jamais  assez  abondantes  pour  rassasier  vos  désirs. 

Ranimez  donc  voire  force  et  votre  courage^,  pour  accom- 
plir et  pour  souflVir  ce  qui  répugne  à  la  nature. 

//  faut  que  vous  vous  revêtiez  de  F  homme  nouveau^,  que 
vous  vous  changiez  en  un  autre  homme. 

11  faut  que  souvent  vous  fassiez  ce  que  vous  ne  voulez 
pas,  et  que  vous  renonciez  à  ce  que  vous  voulez. 

Ce  que  les  autres  souhaitent  réussiia  :  mille  obstacles 
s'opposeront  à  ce  que  vous  souhaitez. 

On  écoutera  ce  que  disent  les  autres  :  ce  que  vous  direz 
vous  sera  compté  pour  rien. 

Ils  demanderont,  et  ils  obtiendront  :  vous  demanderez,  et 
on  vous  refusera. 

.^i.  On  pmlera  d'eux,  on  les  exaltera;  et  personne  ne  pai'- 
lei'a  de  vous. 

On  leur  confiera  tel  ou  tel  emploi;  et  l'on  ne  vous  jugera 
propre  à  rien. 

'  I.iic,  xMi,  18.  —  -  Josué,  1,6  —  ■  Epli.  IX  ,2'i  ;  I  Ucg  x  ,  fi,  VI 
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(,)iiolquel"ois  la  nature  sen  affligera;  et  ce  sera  l)eaiic(>iii> 
si  vous  le  supportez  en  silence. 

C'est  dans  ces  épreuves  et  une  infinité  d'autres  sembla- 
bles, que,  d'ordinaire,  on  reconnoît  combien  un  fidèle  servi- 
teur de  Dieu  sait  se  renoncer  et  se  briser  à  tout. 

Il  n'est  presque  rien  qui  vous  fasse  sentir  autant  le  besoin 
de  mourir  à  vous-même,  que  de  voir  et  de  soulfrir  ce  qui 
répugne  h  votre  volonté  ;  surtout  lorsqu'on  vous  commande 
des  choses  inutiles  ou  déraisonnables. 

Et,  parce  que  assujetti  h  un  supérieur,  vous  n'osez  résister 
h  son  autorité,  il  vous  semble  dur  d'être  en  tout  conduit  par 
un  autre,  et  de  n'agir  jamais  selon  votre  propre  sens. 

6.  ^lais  pensez,  mon  fils,  au  fruit  de  ces  travaux,  h  leur 
prompte  fin,  à  leur  récompensp  trop  grande*;  et  loin  de 
les  porter  avec  douleur,  vous  y  trouverez  une  puissante 
consolation. 

Car.  pour  avoir  renoncé  maintenant  à  quelques  vaines 
convoitises,  vous  ferez  éternellement  votre  volonté  dans  le 
Ciel. 

Là,  tous  vos  vœux  seront  accomplis,  tous  vos  désirs  satis- 
faits. 

Là.  tous  les  biens  s'offriront  h  vous,  sans  que  vous  ayez  h 
craindre  de  les  perdre. 

Là ,  votre  volonté  ne  cessant  jamais  d'être  unie  à  la 
mienne,  vous  ne  souhaiterez  rien  hors  de  moi,  rien  qui^vous 
soit  propre. 

Là,  personne  ne  vous  résistera,  personne  ne  se  plaindra 
de  vous,  personne  ne  vous  suscitera  de  contrariété  ni  d'ob- 
stacle; mais  tout  ce  (|ui  peut  être  désiré  étant  présent  à  la 

■  Gcn.  jv,  t 
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lois,  volie  amc.  nissîisicc  [)l('iiu'iiioiil,  irc'iulji;issri;i  (|(i";i 
peine  celle  inuiiense  lélicilé. 

Là,  je  donnerai  la  gloire  pour  les  opprobres  soiillerls,  hi 
joie  pour  les  larmes,  pour  la  dernière  place  un  Irône  dans 
mon  royaume  élernel. 

Là,  éclaleronl  les  Iruils  de  lobeissance;  la  pénilence  se 
réjouira  de  ses  travaux,  el  riuind)le  dépendanie  seja  glo- 
rieusement couronnée. 

7.  Maintenant  donc  inclinez-vous  hunibli'nient  sous  la 
main  de  tous,  el  ne  regardez  point  (jui  a  tlit  ou  ordonné 
cela. 

Mais  si  quelqu'un  dcmaiule  ou  souhaite  quelque  chose  de 
vous,  qui  que  ce  soit,  ou  votre  supérieur  ou  votre  inférieur, 
ou  voire  égal,  loin  d'en  être  blessé,  ayez  soin  de  l'accom- 
plir avec  une  alTection  sincère. 

Que  l'un  recherche  ceci,  un  autre  cela;  que  celui-là  se 
glorilie  d'une  chose,  celui-ci  d'une  autre,  el  qu'il  en  reçoive 
mille  louanges;  pour  vous,  ne  mettez  voire  joie  que  dans 
le  mépris  de  vous-même,  dans  ma  volonté  et  ma  gloire. 

Vous  ne  devez  rien  désirer,  sinon  que,  soil  par  la  rie, 
soil  par  la  morl.  Dieu  soit  toujours  glorifié  en  vous  '. 

lU'FLEXION. 

On  ni'  sanroit  trop  le  redire,  le  premier  et  le  dernier  précepte,  celui 
(|iii  les  comprend  tous,  est  rentier  renoncement  de  soi-même  et  la  con- 
formité parfaite  de  notre  volonté  à  celle  de  Dieu.  Ainsi,  bien  qu'il  nous 
soit  permis  et  même  commandé  d'aspirer  à  la  béatitude  céleste,  et  de 
{iemir  sur  la  lonrjucur  de  noire  c.rll  -,  néanmoins  nous  devons  le  snp- 

'  r'liili|iii.  I,  20.  — ^  l's,  cMx  ,  5. 
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porter  avec  une  grande  patience,  et  nous  complaire  dans  les  épreuves 
que  la  Providence  nous  envoie,  parce  qu'elles  sont  tout  ensemble  utiles 
à  notre  salut,  et  l'un  des  moyens  que  Dieu  a  choisis  pour  satisfaire  sa 
justice,  et  pour  manifester  en  nous  sa  misériconie  et  sa  f^kiire.  Pécheurs, 
nous  devons  participer  aux  soutlVances  de  celui  qui  nous  a  rachetés; 
disciples  de  Jésus,  nous  devons  marcher  à  la  suite  de  notre  maître  et  de 
notre  modèle  en  portant  lu  Croix,  et  comme  lui  épuiser  le  calice  d'a- 
mertume. Nul  n'est  couronné,  s'il  n'a  combattu  '.  Heureux  donc  l'homme 
qui  endure  la  tentation,  parce  qu'après  avoir  été  éprouvé,  il  recevra  la 
couronne  de  vie  que  Dieu  a  promise  à  ceux  qui  l'aiment  *.  Attendons  le 
moment  qu'il  a  marqué,  et  poursuivons  en  paix  notre  pèlerinage.  Tout 
ce  qui  finit  est  court,  et  rien  n'est  pénible  à  celui  qui  espère.  Que  cette 
pensée  ranime  noire  langueur  (piand  nous  nous  sentons  .abattus.  «  Au 
«  milieu  de  ce  grand  naufrage  du  monde,  dit  saint  Chrysostome,  une 
«  main  propice  nous  jette  d'en  haut  le  câble  d'espérance,  qui  peu  à  peu 
«  retire  des  flots  des  misères  humaines  et  soulève  jusqu'au  Ciel  ceux  qui 
Il  s'v  attachent  fortement  ^  « 


*f 


CHAPITRE    L 


COMMENT    IN    HOMME    D.4NS    L  AFFLICTION    DOIT    S  AUANDONNER    ENTHE    LES 
MAINS    DE    DIEU. 

j~:^;^i!E  F.  Seigiicur  mon  Dieu,  Père  sainl,  soyez  liéni 
i,iiiaiiUenaiU  el  dans  toute  réternilé  ;  parce  qu'il 
^a  été  fait  comme  vous  l'avez  voulu,  et  ce  que  vous 
l^l'aites  est  bon. 
Que  votre  serviteur  se  réjouisse,  non  en  lui-même  ni  on 

nul  autre,  mais  en  vous  seul,  parce  que  vous  seul  êtes  la 

'  1  Cor.  IX,  25.  —  '^  Jacoli ,  i ,  12   —  "  Ad  Thcod.  I.:ips  opci-,  l   i,  p.  3. 
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vérilablc  joie  :  vous  êtes,  Seigneur,  luuu  esi)ëraiRc,  ma  cuu- 
ronne,  ma  joie,  ma  gloire. 

Qu'y  (i-t-il  dans  voire  serviteur  qu'il  n'ait  reçu  de  votis*, 
el  sans  l'avoir  niérilé  ? 

Tout  est  h  vous  ;  vous  avez  tout  fait,  tout  domié. 

Je  suis  pa)(vre  et  dans  les  travaux,  dès  mon  enfance'-. 
Quelqueluis  mua  anie  est  triste  jusqu  aux  larmes;  et  quel- 
(juefois  elle  se  trouble  en  elle-même,  à  cause  des  passions 
qui  la  pressent . 

2.  Je  désire  la  joie  de  la  paix,  j'aspire  à  la  paix  de  vos  en- 
fants, que  vous  nourrissez  dans  votre  lumière  et  vos  conso- 
lations. 

Si  vous  me  donnez  la  paix,  si  vous  versez  en  moi  votre 
joie  sainte,  lame  de  votre  serviteur  sera  connue  remplie 
d'une  douce  mélodie  et  ravie  d'amour:  il  chantera  vos 
louanges. 

Mais  si  vous  vous  retirez,  comme  vous  le  laites  souvent , 
il  ne  pourra  point  courir  dans  la  voie  de  vos  commande- 
ments^; alors  il  ne  lui  reste  qu'à  tomber  à  genoux  et  se 
l'rap{)er  la  poitrine,  pai'ce  qu'il  n'en  est  plus  pour  lui  connne 
auparavant,  lorsque  votre  lumière  resplendissait  sur  sa  tête% 
et  qu'à  l'ombre  de  vos  ailes,  il  trouvoit  un  abri  contre  les 
tentalions\ 

3.  Père  juste  et  toujours  digne  de  louange,  Them-e  est 
venue  où  votre  serviteur  doit  être  éprouvé. 

Père  aimable,  il  est  juste  que  votre  serviteur  soulï're  main- 
tenant quel([ue  chose  [tour  vous. 

Père  à  jamais  adorable,  l'heure  que  vous  avez  prévue  de 

'  1  Col-.  IV,  7.  —  -  Ps.  LxvxMi,  16  —  '  Ps.  cxviii,  32  —  '  Jub,  xxix,  3.  —  *  Ps.  vi.  10 
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loulo  clcrnilé  est  venue,  oi'i  il  faut  (|iie  votre  serviteur  suc- 
touibe  pour  un  peu  de  temps  au  dehors,  sans  cesser  de 
vivie  toujours  iutéi'ieurenient  en  vous. 

H  faut  que,  pour  un  peu  de  temps,  il  soit  abaissé,  humi- 
lié, anéanti  devant  les  honunes,  brisé  de  souflrances,  acca- 
blé de  langueurs,  afin  de  se  relever  avec  vous  à  l'aurore  d'un 
joui'  nouveau,  et  d'être  environné  de  splendeur  dans  le  Ciel. 

Père  saint,  vous  l'avez  ainsi  ordonné,  ainsi  voulu  ;  et  ce 
que  vous  avez  commandé  s'est  accompli. 

4.  Car  c'est  la  grâce  que  vous  faites  h  ceux  que  vous  ai- 
mez, de  souffrir  en  ce  monde  pour  votre  amour,  et  d'être 
affligés  autant  de  fois  et  par  qui  que  ce  soit  cpie  vous  le  per- 
mettiez. 

Rien  ne  se  fait  sur  la  terre,  sans  raison,  sans  dessein,  et 
sans  l'ordre  de  votre  providence. 

Ce  7nest  un  bien,  Seigneur,  que  vous  m'ayez  humilié,  ajin 
que  je  niinslruise  de  robe  justice^  et  que  je  baimisse  de 
mon  cteur  tout  orgueil  et  toute  présomption. 

II  m'est  utile  d'avoi?-  été  coutert  de  confusion',  afin  que  je 
cherche  à  nie  consoler  plutôt  en  vous  (jue  dans  les  hommes. 

Par  là  j  ai  ajipris  encore  h  redouter  vos  jugements  impé- 
nétrables, selon  lesquels  vous  affligez  et  1(^  juste  et  l'impie, 
mais  toujouis  avec  équité  et  avec  justice. 

5.  Je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  ne  m'avez  point 
('[laigné  les  maux,  et  de  ce  qu'au  contraire  vous  m'avez  sé- 
vèrement frappé,  me  chargeant  de  douleurs,  et  m'accablant 
d'angoisses  au  dedans  et  au  dehois. 

De  tout  ce  qui  est  sous  le  Ciel,  il  n'est  rien  qui  me  con- 


'   Ps.  CXVllI  ,  71 .  —  -  lliid.  L.WIM  ,  Il . 
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solo  ;  je  n'ospèrc  (lu'cn  vous,  ô  mon  Dieu,  rclesie  niédociii 
lies  ailles,  qui  blessez  et  (jiii  (jiiérissez,  qui  conduisez  jus- 
qu'aux enfers  el  qui  en  ramenez\ 

Vous  me  guidez  par  vos  enseignements,  et  voire  verge  me  me 
m'instruira-. 

6.  Père  uniquenient  aimé,  voilà  que  je  suis  enlie  vos 
iiiains;  je  m'incline  sous  la  verge  qui  me  eoiiige. 

Fiappez,  frappez  encore,  afin  que  je  reforme,  selon  votre 
gré,  tout  ce  qu'il  y  a  d'imparfail  en  moi. 

Faites  de  moi,  comme  vous  le  savez  si  bien  faire,  un  dis- 
ciple humlile  et  i»ieux,  toujours  prêt  à  vous  obéir  an  moin- 
dre signe. 

Je  m'abandonne,  moi  et  tout  ce  qui  esta  moi,  h  voli-e  cor- 
rection. 11  vaut  mieux  être  châtié  en  ce  monde  (pion  l'autre. 

Vous  savez  tout,  vous  pénétrez  tout,  et  rien  ne  vous  est 
caché  dans  la  conscience  de  riiomme. 

Vousconnoissez  les  choses  futures  avant  quelles  arrivent, 
et  il  n'est  pas  besoin  que  personne  vous  instruise  ou  vous 
avertisse  de  ce  qui  se  passe  sui*  la  terre. 

Vous  savez  ce  qui  est  utile  à  mon  avancement,  et  combien 
la  tribulation  sert  à  consumer  la  rouille  des  vices. 

Disposez  de  moi  selon  votre  bon  plaisir,  et  ne  me  délais- 
sez point  à  cause  de  ma  vie  toute  de  péché,  que  personne 
ne  connoît  mieux  que  vous. 

7.  Faites,  Seigneur,  que  je  sache  ce  que  je  dois  savoir, 
que  j'aime  ce  que  je  dois  aimer,  que  je  loue  ce  qui  vous  est 
agréable,  que  j'estime  ce  qui  est  précieux  devant  vous,  el 
que  je  méprise  ce  qui  est  vil  ii  vos  regards. 

'  1  Ut'i,'.  1,0;  Tob    SMi  ,2  —  - 1'^   xvii .  36 
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No  permettez  pas  qiw  je  juge  (Vopj^'s  ce  que  Cœil  aperçoit 
au  dehors,  ni  que  j>  forme  mes  seiitimeuls  sur  les  discours 
inseusés  des  hommes';  mais  faites  que  je  porte  un  jugement 
vrai  (les  choses  sensibles  et  des  spiiiluelles,  et  surtout  que 
je  cherche  à  connoîlre  voire  volonté. 

8,  Souvent  les  hommes  se  trompent  en  ne  jugeant  que  sur 
le  témoignage  des  sens.  Les  amateurs  du  siècle  se  trompent 
aussi  en  n'aimant  que  les  choses  visibles. 

Un  homme  en  vaut-il  mieux,  parce  qu'un  autre  homme 
l'estime  grand? 

Quand  un  homme  en  exalte  un  autre,  c'est  un  menteur 
qui  Ironqx^  un  menteur,  un  superbe  qui  Ironqie  un  superbe, 
un  aveugle  (|ui  trompe  un  aveugle,  un  malade  qui  tronque  un 
malade  ;  et  les  vaines  louanges  sont  une  véritable  confusion 
pour  qui  les  reçoit. 

Car,  ce  qu'un  homme  est  à  vos  yeux,  Seigneur,  voilà  ce  qu'il 
est  réellement,  el  rien  de  plus,  dit  rhuml)le  saint  François. 

RÉFLEXION. 

Dieu  permet  que  notre  ame  soit  quelquefois  comme  abandonnée. 
Nulle  consolation,  nulle  lumière;  mais  de  toutes  parts  des  épreuves, 
des  tentations,  des  angoisses  :  elle  se  croit  près  d'y  succomber,  parce 
qu'elle  n'aperçoit  plus  le  bras  qui  la  soutient.  Que  faire  alors?  dire 
comme  Jésus  :  !)!oii  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'avcz-vom  délaissé  ^? 
Et  cependant  demeurer  en  paix  dans  la  souffrance  et  dans  les  ténèbres, 
jusqu'à  rc  que  /es  ombres  déeliiieut,  et  que  nous  ilécouvrions  Taurore  d'un 
nouveau  jour  '.  Cet  état  est  le  plus  grand  exercice  de  la  fui;  c'est  pour 
Tame  une  image  de  la  mort  :  froide,  sans  mouveiuent,  insensible  en  ap- 
parence, elle  est  comme  enfermée  dans  le  tombeau,  el  ne  lient  |iliis,  ce 

1  Is.  XI.  .3,  — -  Niillli.  wvii, 'i(i  — "•  t:,iril.  11.  1/ 
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semble,  à  Dieu,  que  piir  une  voloiiti^  hini;uissaiil(',  dont  elle  n'csl  |)iis 
même  assiiico.  Oli  !  (|iie  de  grâces  sont  le  IViiit  de  cette  agonie  siipjior(é(! 
avec  inie  lnnnlili>  patience!  Oli  !  <|nc  de  péchés  rachète  cette  passion  ! 
C'est  alors  qne  s'achève  en  nons  le  mystère  dn  saint,  et  qne  nons  de- 
venons véritablement  conformes  à  Jésus,  ponrvu  qu'avec  une  foi  sin- 
cère, inébranlable,  nous  ne  cessions  de  répéter  cette  parole  de  résigna- 
tion :  Oui,  mon  Père,  j'accepte  ce  calice,  je  veux  l'épuiser  jusqu'à  la  lie  ; 
0!/),  mon  Père,  parre  qu'il  vous  a  plu  ainsi  '. 


CHAPITRE   LI 


(Jli  11.    FAIT    SOCeiPKK    I)  OKIVHKS    KXTÉRIF.IIIKS ,    ylAM)l,'A>lE    KSI     1-A  IHll  f.K 
DES    EXEHCICiîS    SPIRrfLEI.S. 


JÉSUS-CHRIST.  Mon  fils,  vous  ne  sauriez  sentir  tou- 
î 'jours  une  égale  ai-deiu'  pour  la  vertu ,  ni  vous 
i  maintenir  sans  relâche  dans  un  haut  deuvé  de 
s^ contemplation  ;  mais  il  est  nécessaire,  à  cause  du 
vice  de  votre  origine,  que  vous  descendiez  quelquefois  à  des 
choses  plus  basses,  et  que  vous  portiez,  malgré  vous  et  avec 
ennui,  le  poids  de  celte  vie  corriq)libIe. 

Tant  que  vous  traînerez  ce  corps  mortel,  vous  éprouve- 
rez im  grand  dégcait  et  l'angoisse  du  cœur. 

Il  vous  faut  donc,  pendant  que  vous  vivez  dans  la  chair, 
gémir  souvent  du  poids  de  la  chair,  et  de  ne  pouvoir  conti- 
nuellement vous  appliquer  aux  exercices  spirituels  et  à  la 
contemplation  divine. 

I  Mnllli    \i,  2(i. 
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2.  Cherchez  alors  un  refuge  clans  d'hunihles  occupalions 
extérieures,  el  dans  les  honnes  œuvres  une  disiraclion  qui 
vous  ranime  :  attendez  avec  luie  ferme  confiance  mon  re- 
tour et  la  grâce  d'eu  haut  ;  souftrez  patienunent  votre  exil  el 
la  sécheresse  du  cœur,  jusqu'à  ce  que  je  vous  visite  de  nou- 
veau, et  que  je  vous  délivre  de  toutes  vos  peines. 

Car  je  reviendrai,  et  je  vous  ferai  oubUer  vos  travaux  et 
jouir  du  repos  intérieur. 

J'ouvrirai  devant  vous  le  champ  des  Écritures,  afin  que 
votre  cœur,  dilaté  d'amour,  vous  presse  de  courir  dans  la 
voie  de  mes  commandements^ 

Et  vous  direz  :  Les  souffrances  du  temps  nont  point  de 
proportion  avec  la  gloire  future  qui  sera  manifestée  en 
nousK 

RÉFLEXION. 

Contempler  Dieu  et  Taimer,  le  contempler  et  l'aimer  encore,  voilà 
le  Ciel.  L'ame,  ici-bas,  en  reçoit  quelquefois  un  avant-goût.  Alors,  éle- 
vée au-dessus  d" elle-même,  elle  se  sent  pleine  d'ardeur  et  enivrée  de* 
joie;  elle  dit  :  //  nous  est  bon  d'clre  ici^.  Mais  bientôt  arrive  le  temps  de 
répreuve  :  il  faut  descendre  du  Thabor,  et  marcher  dans  le  chemin  de 
la  Croix.  Heureuse  l'ame  qui,  dans  le  déniiment,  l'aridité,  les  souf- 
frances, demeure  en  paix,  sans  se  laisser  abattre  et  sans  murmurer; 
qui,  fidèle  à  Jésus  mourant,  le  suit  avec  courage  sur  le  Calvaire;  et 
après  avoir  partagé  le  banquet  de  l'Epoux,  prête  à  partager  son  sacri- 
fice, s'écrie  comme  un  des  Apôtres  :  Et  noits  aussi,  allons  et  mourons 
avec  lui^l 

'  Ts.  cxviii ,  31 .  —  '  Rom.  viii ,  18.  —  "•  Maltli.  xi  ii ,  1.  —  '  Joanri.  m  ,  Ifi. 
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CHAPITRE   LU 


QUE    L  HOMME    >E    DOIT    PAS    SE   JLGER  DIGNE    DES    CONSOLATIONS    DE    DIEL', 
MAIS    PLCTÔT    DE    CHATIMENT. 


"E  F.  Seigneur,  je  ne  mérite  point  que  vous  me 
^consoliez  et  que  vous  me  visitiez  ;  ainsi  vous  en 
^usezavec  moi  justement,  lorsque  vous  me  laissez 
'^^[•auvre  et  désolé. 
Quand  je  répandrois  des  larmes  aussi  abondantes  que  les 
eaux  de  la  mer,  je  ne  serois  pas  encore  digne  de  vos  conso- 
lations. 

Rien  ne  m'est  dû  que  la  verge  et  le  châtiment  :  cai*  je 
vous  ai  souvent  et  grièvement  offensé,  et  mes  péchés  sont 
sans  nombre. 

Après  donc  un  strict  examen,  je  me  reconnois  indigne  de 
la  moindre  consolation. 

Mais  vous,  ô  Dieu  lendi'e  et  clément,  qui  ne  voulez  pas 
que  vos  ouvrages  périssent,  pour  faire  éclater  les  richesses 
de  votre  bonté  en  des  rases  de  miséricorde^  vous  daignez 
consoler  votre  serviteur  au  delà  de  ce  qu'il  mérite,  et  d'une 
manière  toute  divine. 

Car  vos  consolations  ne  sont  point  comme  les  vaines  pa- 
roles des  hommes. 

'Ki>m.  i.\,23.  ■'"' 
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•1.  Qn'ai-je  fait,  Seigneur,  pour  que  vous  nie  donniez 
quelque  pari  aux  consolalions  tlu  Ciel  ? 

Je  n'ai  point  de  souvei^r  d'avoir  l'ait  aucun  bien  ;  tou- 
jours, au  contraire,  je  fus  enclin  au  vice  et  lent  h  me  cor- 
riger. 

11  est  vrai,  et  je  ne  puis  le  nier.  Si  je  pailois  autrement, 
vous  vous  élèveriez  contre  moi.  et  personne  ne  me  défen- 
droit. 

Qu  ai-je  mérité  poui-  mes  péchés,  sinon  l'enfer  et  le  feu 
éternel  ? 

Je  le  confesse  avec  sincérité  :  je  ne  suis  digne  que  d'op- 
probre et  de  méj)ris  :  je  ne  mérite  point  d'être  compté 
parmi  ceux  qui  sont  à  vous.  Et  bien  qu'il  me  soit  douloureux 
de  l'entendre,  je  rendrai  cependant  contre  moi  témoignage 
à  la  vérité,  je  m'accuserai  de  mes  péchés,  afin  d'obtenir  de 
vous  plus  aisément  miséricorde. 

3.  Que  dirai-je,  couvert,  comme  je  le  suis,  de  crimes  et 
de  confusion  ? 

Je  n'ai  h  dire  que  ce  seul  mot  :  J'ai  péché,  Seigneur,  j'ai 
péché,  ayez  pitié  de  moi,  pardonnez-moi. 

Laissez-moi  un  peu  de  temps  pour  exhaler  ma  douleur, 
avaul  que  je  m'en  aille  dans  la  terre  de  ténèbres,  que  recouvre 
Vombre  de  lu  mort\ 

Que  demandez-vous  d'un  coupable,  d'un  miséraljle  pé- 
cheur, sinon  que,  bi'isé  de  regrets,  il  s'humilie  de  ses 
péchés  ? 

La  véritable  contrition  et  l'humiliation  du  cœur  produi- 
sent l'espérance  du  pardon,  calment  la  conscience  troublée, 
léparent  la  grâce  perdue,  protègent  i'honune  contre  la  co- 

'   I'*,  \,20.  22. 
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lèio  à  v«Miir;  et  c'est  alors  que  se  rapiiiochonl  et  se  récou- 
cilieiil  dans  un  saint  baiser  Dieu  et  lame  iK-nilenle. 

4.  Celle  humble  douleur  des  péchés  vous  est,  Seigueur, 
un  sacrifice  agréable,  et  dune  odeur  plus  douce  que  celle 
de  l'encens. 

C'est  le  délicieux  [jarluni  que  vous  permîtes  de  répandre 
sur  vos  pieds  sacrés  :  car  vous  ne  méprisez  juinais  un  cœur 
conlril  et  liunulié\ 

Là,  est  le  refuge  contre  la  fureur  de  l'ennemi  :  là,  le  pé- 
cheiu"  se  réforme,  et  se  purifie  de  toutes  les  souillures  qu'il 
a  contractées  au  dehors. 

RÉFLEXION. 

Quelques-uns  recherchent  avec  un  désir  trop  vif  les  consolations  cé- 
lestes, et  tombent  dans  rabattement  dès  qu'elles  leur  sont  retirées.  Mais 
ces  grâces  que  Dieu  accorde  ou  comme  récompense  aux  âmes  embra- 
sées d'une  ferveur  extraordinaire,  ou  comme  encouragement  aux  âmes 
foibles  encore,  pour  les  aider  à  supporter  le  travail  de  la  pénitence,  ne 
nous  sont  dues  en  nulle  manière;  et  toujours  faut-il  porter  en  nous  ta 
mortification  de  Jésus,  afiti  que  la  vie  Je  Jésus  soit  manifestée  en  nous  -. 
Où  seroit  Texpialion,  où  seroit  le  mérite,  si  nous  n'avions  rien  à  souf- 
frir, ou  si  nos  souffrances  étoient  constamment  accompagnées  de 
l'onction  divine  qui  les  tempère,  et  quelquefois  les  rend  plus  douces 
qu'aucune  joie  du  monde?  De  nous-mêmes,  pécheurs  misérables,  nous 
n'avons  droit  qu'au  supplice,  et  nous  voudrions  jouir  ici-bas  de  la  féli- 
cité du  Ciel'.  Bénissons  plutôt  la  miséricorde  qui,  aux  peines  de  l'éter- 
nité, substitue  les  épreuves  du  temps  :  bénissons  le  Dieu  qui  ne  se  sou- 
vient, durant  notre  passage  sur  la  terre,  de  ce  que  nous  devons  à  sa 
justice,  que  pour  l'oublier  ensuite  à  jamais  ;  et  disons-lui  du  fond  de 
notre  cœur  brisé  ^  mais  plein  de  reconnoissance  et  d'amour  :  Lavez- 
moi  Je  plus  en  plus  de  mon  iniquité,  Seigneur,  et  purifiez-moi  Je  mon 
péché  :  car  je  connois  mon  iniquité,  et  mon  péché  est  devant  moi  toujours^. 

'  Ps  1 ,  IS  —  -  Cur.  IV.  1 1  —  -•  Ps  I. ,  29.  —  '  Uid.  l,  'i,  o 
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CHAPITRE   LUI 


giE    LA    GUACU    NE    FRICTIFIE    POINT    EN    CELX    QUI    ONT    LE    GOUT    DES 
CHOSES    DE    LA    TEURE. 


5Ésus-cnRiST.  Mon  fils,  ma  grâce  est  d'un  grand 
"prix,  et  ne  souffre  point  le  mélange  des  ehoses 
/élrangères,  ni  des  consolations  terrestres. 

Il  faut  donc  écarter  tout  ce   qui   l'arrête,  si 
vous  désirez  qu'elle  se  répande  en  vous. 

Retirez-vous  dans  un  lieu  secrel,  aimez  à  demeurer  seul 
avec  vous-même,  ne  recherchez  l'enlrelien  de  persomic  ; 
mais  que  votre  ame  s'épanche  devant  Dieu  en  de  ferventes 
prières,  afin  de  conserver  la  componction  et  une  conscience 
pure. 

Comptez  pour  rien  le  monde  entier,  et  occupez-vous  de 
Dieu  plutôt  que  des  œuvres  extérieures. 

Car  voire  cœur  ne  peut  être  à  moi  et  se  plaire  en  même 
temps  à  ce  qui  passe. 

Il  vous  faut  séparer  de  vos  connoissances  et  de  vos  amis, 
et  sevrer  voire  ame  de  toute  consolation  teiTestre. 

C'est  ainsi  que  le  bieidieureux  apôlre  Pierre  conjure  les 
fidèles  serviteurs  de  Jésus-Christ  de  se  regarder  ici-bas 
comme  des  élran(jers  el  des  voyageurs'. 

'  I  l'i'i  II,  Il 
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2.  Oh  !  (|n  il  aura  de  confiaiur  h  riieure  de  la  inorl,  ce- 
lui (|iie  nul  allachoniont  ne  relieul  en  ce  monde  ! 

Mais  un  esprit  encore  malade  ne  comprend  pas  que  le 
cœur  soil  ainsi  délaclié  de  tout;  et  l'Iiomnie  chainel  ne  coii- 
noît  [)oinl  la  liberté  de  l'homme  intérieur. 

Cependant,  pour  devenir  vraiment  spirituel,  il  faut  re- 
noncer à  ses  proches  connue  aux  étrangers,  et  ne  se  garder 
de  personne  plus  que  de  soi-même. 

Si  vous  i)arvenez;i  vous  vaincre  parfaitement,  vous  vain- 
crez aisément  tout  le  reste. 

La  parfaite  victoire  est  de  triompher  de  soi-même. 

Celui  qui  se  tient  tellement  assujetti,  que  les  sens  obéis- 
sent h  la  raison,  et  (jue  la  raison  m'obéisse  en  tout,  est 
véritablement  vainqueur  de  lui-même  et  maître  du  monde. 

3.  Si  vous  aspirez  h  cette  haute  perfection,  il  faut  com- 
mencer avec  courage  et  mettre  la  cognée  h  la  racine  de 
l'arbre,  pour  arracher  et  détruire  juscpiaux  restes  les  plus 
cachés  de  l'amour  déréglé  de  vous-même,  et  des  biens  sen- 
sibles et  particuliers. 

De  cet  amour  désordonné  que  l'homme  a  pour  lui-même, 
naissent  presque  tous  les  vices  qu'il  doit  vaincre  et  déraci- 
ner; et  dès  qu'il  l'aura  subjugué  pleinement,  il  jouira  d'un 
calme  et  d'une  [laix  profonde. 

Mais  parce  qu'il  en  est  peu  qui  travaillent  à  mourir  par- 
faitement à  eux-mêmes,  et  à  sortir  d'eux-mêmes  entière- 
ment, ils  demeurent  conune  ensevelis  dans  la  chair,  et  ne 
peuvent  s'élever  au-dessus  des  sens. 

Celui  qui  veut  me  suivre  librement,  il  faut  qu'il  mortifie 
toutes  ses  inclinations  déréglées,  et  qu'il  ne  s'attache  à  nulle 
créature  par  un  amour  de  convoitise  ou  particuliei'. 
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RÉFLEXION. 

Personne  ne  peut  servir  deux  maîtres;  car,  on  il  aimera  l'un  et  haïra 
l'autre,  ou  il  s'attachera  à  l'un  et  méprisera  l'autre  '.  Nous  ne  pouvons 
servir  à  la  fois  Dieu  et  le  monde  ;  et  la  vie  chrétienne  consiste  à  s'affran- 
chir de  l'esclavage  du  monde,  pour  acquérir  la  liberté  des  enfants  de 
Dieu  -.  Or,  la  grâce  combat  en  nous  pour  Dieu,  contre  la  nature  cor- 
rompue qui  nous  entraîne  vers  le  monde  ;  combat  terrible  dont  on  ne 
sort  vainqueur  (ju'en  mourant  à  soi-même,  à  ses  pensées,  à  ses  goûts  , 
à  ses  inclinations;  et  la  mort  corporelle,  qui  termine  à  jamais  la  lutte 
entre  la  nature  et  la  grâce,  est  la  dernière  victoire  du  chrétien  ;  ce  qui 
faisoit  dire  à  l'apôtre  saint  Paul  :  Qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  s? 
Exerçons-nous  donc  à  mourir  :  détachons-nous  entièrement  de  la  terre 
et  de  foutes  les  choses  de  la  terre  ;  détachons-nous  de  nous-mêmes,  et 
ne  vivons  plus  qu'en  Dieu,  de  Dieu  et  pour  Dieu.  Que  cherchons-nous 
hors  dt>  lui'?  Ne  renferme-t-il  pas  tous  les  biens?  Oh  !  quand  nous  sera- 
t-il  donné  de  le  voir  tel  qu'il  est,  face  à  face  ';  de  nous  rassasier  de  son 
être,  de  sa  gloire  "*  infinie!  Hâtons  de  nos  vœux  ce  moment  qui  fixera 
notre  éternité  ;  et  dans  l'ardeur  de  nos  désirs,  écrions-nous  avec  le  Pro- 
phète :  Malheur  à  moi,  parce  que  mon  exil  a  été  prolongé!  J'ai  habité 
accc  les  peuples  de  Cédar,  et  mon  ame  a  été  étrangère  au  milieu  d'eux  ". 


CHAPITRE  LIV 

UKS    niVKHS    mouvements    de    L\    NATLHE    et    de    I.A    GliACE. 

Ésus-cnRisT.  Mon  fils,  observez  avec  soin  les  mou- 

'venienls  de  la  iialuie  et  de  la  t>ràce  :  car,  (juoi(|ue 

très  oj>posés,  la  dillérence  en  est  (luelquelbis  si 

ini[»erce()lible,  qu'à    peine    un    homme    éclairé 

1  MaUli.  ïi, -i'!.—  - Kl. in.  Mil,  21. —•■■//</(/.  m,  2'i  — '  1  .loaiiii  m, 2  —  'T's.xvi, 
lo,  —  "  lliid.  r.xix,   :>. 
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dans  la  vie   spiriluelle   en    {iciil   faiic    le   discenieuienl. 
Tous  les  hoiunies  ont  le  désir  du  bien  et  leudeiU  à  quelque 
bien  dans  leurs  paroles  et  dans  leurs  actions  :  c'est  pourquoi 
plusieurs  sont  trompés  par  celte  apparence  de  bien. 

2.  La  nature  est  pleine  d'artifices  ;  elle  attire,  elle  sur- 
prend, elle  séduit,  et  n'a  jamais  d'autre  fin  qu'elle-même. 

La  gi'àce,  au  contraire,  agit  avec  simplicité,  et  fuit  jusqu'à 
la  moindre  apparence  du  mal  :  elle  ne  tend  point  de  pièges, 
et  fait  tout  pour  Dieu  seul,  en  qui  elle  se  repose  comme  en 
sa  fin. 

3.  La  nature  répugne  à  mourir;  elle  ne  veut  point  être 
contrainte,  ni  vaincue,  ni  assujettie,  ni  se  soumettre  volon- 
tairement. 

Mais  la  grâce  porte  à  se  mortifier  soi-même,  résiste  à  la 
sensualité,  rechercbe  l'assujettissement,  aspire  à  être  vain- 
cue, et  ne  veut  pas  jouir  de  sa  liberté;  elle  aime  la  dépen- 
dance, ne  désire  dominer  personne,  mais  vivre,  demeurer, 
être  toujours  sous  la  main  de  Dieu  ;  et  à  cause  de  Dieu, 
elle  est  prèle  à  s'abaisser  Immhlemenl  au-dessous  de  toute 
créature  ' . 

4.  La  nature  travaille  pour  son  intérêt  propre,  et  calcule 
le  gain  qu'elle  peut  retirer  des  autres. 

La  grâce  ne  considère  point  ce  qui  lui  est  avantageux, 
mais  ce  qui  peut  être  utile  h  plusieurs. 

5.  La  nature  aime  h  recevoir  les  respects  et  les  honneui-s. 
La  grâce  renvoie  fidèlement  h  Dieu  tout  honneur  et  toute 

gloire. 

'  l'pi.  11,  \:\. 
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6.  La  naluir  crainl  la  confusion  et  le  mépris. 

La  grâce  se  rrjouil  de  souffrir  des  outrages  pour  le  nom 
de  Jésus  '. 

7.  La  nature  aime  l'oisiveté  et  le  repos  du  corps. 

La  grâce  ne  peut  être  oisive,  et  se  fait  une  joie  du  travail. 

8.  La  nature  recherche  les  choses  curieuses  et  belles,  et 
repousse  avec  horreur  ce  qui  est  vil  et  grossier. 

La  grâce  se  complaît  dans  les  choses  simples  et  humbles  ; 
elle  ne  dédaigne  point  ce  (ju"il  y  a  de  plus  rude,  et  ne  refuse 
point  de  se  vêtir  de  haillons. 

9.  La  nature  convoite  les  biens  du  temps,  elle  se  réjouit 
d'un  gain  terrestre,  s' afflige  dune  perte,  et  s'irrite  dune 
légère  injure. 

La  grâce  n'aspire  qu'aux  biens  éternels,  et  ne  s'attache 
point  h  ceux  du  temps  ;  elle  ne  se  trouble  d'aucune  perte,  et 
ne  s'oflense  point  des  paroles  les  plus  dures,  parce  qu'elle  a 
mis  son  trésor  et  sa  joie  dans  le  Ciel,  où  rien  ne  périt. 

10.  La  nature  est  avide,  et  reçoit  plus  volontiers  qu'elle 
ne  donne  ;  elle  aime  ce  qui  lui  est  propre  et  particulier. 

La  aràce  est  généreuse  et  ne  se  réserve  rien  ;  elle  évite 
la  singularité,  se  contente  de  peu ,  et  croit  qu'il  est  plus  heu- 
reux de  donner  que  de  recevoir^. 

1 1 .  La  nature  se  porte  vers  les  créatures,  la  chair,  les 
vanités;  elle  est  bien  aise  de  se  produire. 

La  gi'àce  élève  i»  Dieu,  excite  à  la  v«'rlu,  renonce  aux  créa- 

'  An  V.  41  —'  Ibid.^x,  3.1. 
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turt's,  fuit  le  monde,  bail  les  désirs  de  la  chair,  ne  se  répand 
|)(iint  au  dehors,  el  roiigil  de  iJaroîlre  devant  les  honnnes. 

12.  La  nature  se  réjouit  d'avoir  (juehjue  eonsolation  ex- 
térieure qui  Halte  le  penchant  des  sens. 

La  grâce  ne  cherche  de  consolation  (juen  Dieu  seul,  el, 
s'élevant  au-dessus  des  choses  visibles,  elle  met  toutes  ses 
délices  dans  le  souverain  bien. 

13.  La  nature  agit  en  tout  pour  le  gain  et  pour  son  avan- 
tage propre  :  elle  ne  sait  rien  faire  gratuilenienl  :  mais,  en 
oblige;uit,  elle  espère  obtenir  quelque  chose  d'égal  ou  de  meil- 
leui-,  des  faveurs  ou  des  louanges ,  et  elle  veut  qu'on  tienne 
pour  beaucoup  tout  ce  qu'elle  fait  et  tout  ce  qu  elle  donne. 

La  grâce  ne  veut  rien  de  temporel  :  elle  ne  demande  d'au- 
tre récompense  que  Dieu  seul,  et  ne  désire  des  choses  du 
temps,  même  les  plus  nécessaires,  que  ce  qui  peut  lui  servir 
jtour  acquérir  les  biens  éternels. 

14.  La  nature  se  complaît  dans  le  grand  nombre  des  amis 
et  des  parents;  elle  se  glorilie  d'un  rang  élevé,  d'une  nais- 
sance illustre  :  elle  sourit  aux  puissants,  flatte  les  riches, 
et  applaudit  à  ceux  qui  lui  ressemblent. 

La  grâce  aune  ses  ennemis  même,  et  ne  s'enorgueillit 
point  du  nondîre  de  ses  amis  :  elle  ne  compte  pour  rien  la 
noblesse  et  les  ancêtres,  h  moins  qu'ils  ne  se  soient  distin- 
gués par  la  vertu:  elle  favoris(^  plutôt  le  pauvi-e  que  le  riche, 
compatit  plus  à  l'innocent  qu'au  puissant,  recherche  l'homme 
vrai,  fuit  le  menteur,  et  ne  cesse  d'exhorter  les  bons  à  s'ef- 
forcer de  devenir  meilleur s\  afin  de  se  rendre  senJjhdîles 
au  Fils  de  Dieu  par  leurs  vertus. 

'  1  Cor.  xii ,  31 


:.()()  i;iMIIATIOi\    DE   JÉSUS-CHKIST. 

15.  La  iialiire  est  pioniple  ;i  se  plaindre  de  te  (pii  lui 
manque  et  de  ce  qui  la  blesse. 

l.a  grâce  supporte  avec  constance  la  pauvreté. 

IG.  La  nature  rapporte  tout  à  elle-même,  combat,  dis- 
cute pour  ses  intérêts. 

La  grâce  ramène  tout  à  Dieu^,  de  tjui  tout  émane  oiiginai- 
rement  ;  elle  ne  s'attribue  aucun  bien,  ne  présume  point 
d'elle-même  avec  arrogance,  ne  conteste  point,  ne  préfère 
point  son  opinion  à  celle  des  autres;  mais  elle  soumet  toutes 
ses  pensées  et  tous  ses  sentiments  à  l'éternelle  sagesse  et  au 
jugement  de  Dieu. 

17.  La  naluie  est  curieuse  de  secrets  et  de  nouvelles: 
elle  veut  se  montrer  et  voir,  et  examiner  par  elle-même  : 
elle  désire  d'êtie  connue,  et  de  s'attirer  la  louange  et  l'admi- 
ration. 

La  grâce  ne  s'occiqie  point  de  nouvelles,  ni  de  ce  qui 
nouriit  la  curiosité  :  car  tout  cela  n'est  que  la  renaissance 
dune  vieille  corruption,  puisqu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  ni 
de  stable  sur  la  terre. 

Elle  enseigne  à  réprimer  les  sens,  à  fuir  la  vaine  complai- 
sance et  l'ostentation,  à  caclier  humblement  ce  qui  mérite 
l'éloge  et  l'eslinie,  et  à  ne  chercher  en  ce  qu'on  sait,  et  en 
toutes  choses,  que  ce  qui  peut  être  utile,  en  l'honneur  et  la 
gloire  de  Dieu. 

Elle  ne  veut  point  qu'on  loue  ni  elle  ni  ses  œuvi'es  ;  mais 
elle  désire  (pie  Dieu  soit  béni  dans  les  dons  qu'il  lépand  par 
pur  amour. 

IS.  Cette  grâce  esl  une  lumière  sinnalurelle,  un  don 
sp<'cial  de  Dieu  :  c  <'sl   itioprcnicnl   Ir  sceau  des  élus,  et  le 
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gage  du  salul  éteriipl.  De  la  lerie  où  son  cœur  gisoit,  elle 
élève  riioiuine  jusqu'à  l'amour  des  biens  célestes,  et  le 
rend  spirituel,  de  charnel  qu'il  éloit. 

Plus  donc  la  nature  est  affoiblie  et  vaincue,  plus  la  grâce 
se  répand  avec  abondance  ;  et  chaque  jour,  par  de  nou- 
velles effusions,  elle  rétablit,  au  dedans  de  l'honinie,  l'image 
de  Dieu. 

RÉFLEXION. 

Selon  la  doctrine  du  grand  Apôtre ,  nous  avons  en  nous  deux  lois 
opposées  :  la  loi  de  la  chair,  qui  nous  asservit  au  péché,  et  la  loi  de  l'es- 
prit, qui  nous  relient  dans  l'ordre  par  le  secours  de  la  f;râce  que  Jésus- 
Christ  nous  a  mérité  '.  Partagés  entre  ces  deux  lois,  entre  la  chair  el  l'es- 
prit, qui  se  cumbaileiil  sans  cesse  -,  nous  sommes  ici-bas  comme  flottant 
entre  le  bien  et  le  m;il,  entre  Dieu  et  le  monde,  poussés  vers  l'un  parla 
nature,  attirés  vers  l'autre  par  la  grâce,  qui  n'abandonne  jamais  entiè- 
rement les  plus  grands  pécheurs,  de  même  que  la  concupiscence  ne  cesse 
jamais  de  solliciter  les  plus  justes.  Que  deviendra  notre  pauvre  ame,  en 
proie  à  cette  guerre  terrible'.'  Combien  doit-elle  trembler  sur  les  suites 
d'un  tel  combat?  Et  c'est  pourquoi,  dit  saint  Paul,  toute  créature  gémit, 
et  est  comme  dans  le  travail  de  l'enfantement  :  et  nous  aussi  qui  avons  reçu 
les  prémices  de  l'Esprit,  nous  gémissons  en  nous-mêmes ,  attendant  l'a- 
doption des  enfants  de  Dieu,  et  la  délivrance  de  notre  corps  '.  Heureux 
jour!  et  quand  viendra-t-il  ?  Quand  goûterons-nous  la  délicieuse  paix 
d'un  amour  immuable?  J'ai  désiré  la  dissolution  de  ma  chair,  afin  d'être 
avec  Jesus-Christ  ^.  Mon  ame  a  soif  du  Dieu  fort,  du  Dieu  vivant.  Quand 
viendrai-je  et  paroitrai-je  devant  la  face  de  mon  Dieu  °? 


'  Rom.  VII,  23.  —  ^GMat.  v,  17.  —  ^  Rom.  viii ,  2>.  23.  —  '  Pliilipp.  i,  23. 
'  Ps.   XLI  ,  3. 


# 


Ô0"2  LIMITATION  DE  JÉSl  S-CHKIST. 


CHAPITRE  LV 


DE    L\    COUIRniON    DE    1.A    XATIIIE,    KT    DE    L  EFFICACE    DE    I.A    liltACE 

DIVI.NE. 


E  F.  Seigneur,  mon  Dieu,  qui  m'avez  créé  à  voire 
(T^image  et  à  votre  ressemblance ,  accordez  -  moi 
celte  grâce  dont  vous  m'avez  montré  l'excellence 
(et  la  nécessité  pour  le  salut,  atin  que  je  puisse 
vaincre  ma  nature  corrompue,  qui  m'entraîne  au  péché  et 
dans  la  perdition. 

Co)-  je  sens  en  ma  chair  la  loi  du  péché  qui  contredit  la 
loi  de  l'esprit  \  et  m'asservit  aux  sens  pour  que  je  leur 
obéisse  en  esclave  ;  el  je  ne  puis  résister  aux  passions  qu'ils 
soulèvent  en  moi,  si  vous  ne  me  secourez,  eu  ranimant 
mon  cœur  pai-  reffusion  de  votre  sainte  grâce. 

2.  Votre  crâce,  et  une  çi'àce  très-grande,  est  nécessaire 
pour  vaincre  la  nature  inclinée  au  mal  dès  l'enfance  '. 

Cai-,  déchue  en  Adam,  notre  premier  père,  et  dépravée 
par  le  péché,  cette  tache  passe  dans  tous  les  hommes,  el  ils 
en  portent  la  i)eine  :  de  sorte  que  cette  natm-e  même ,  que 
vous  avez  créée  dans  la  justice  et  dans  la  dioilure,  ne  rajv- 
pelle  plus  que  la  foiblesse  et  le  dérèglement  d'une  nature 
corrompue,  parce  que,  laissée  à   elle-même,  son  pi-opie 

'  lîoiu,  \ii,23   —  -Gon   Mil,  21 
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niouveiiKMil  ne  la  iiorlc  (iu";iu  iikiI  cl  vers  les  choses  do  la 
terre. 

Le  peu  de  force  qui  lui  esl  resté  est  connue  une  élincelle 
cachée  sous  la  cendi-e. 

C'est  cette  raison  naturelle,  environnée  de  profondes  té- 
nèbres, sachant  encore  discerner  le  bien  du  mal,  le  vrai  du 
faux,  mais  impuissante  à  accomplir  ce  cpi'elle  approuve, 
parce  quelle  ne  possède  pas  la  i)leine  lumière  de  la  vérité, 
et  que  toutes  ses  affections  sont  malades. 

3.  De  là  vient,  mon  Dieu,  que  je  me  réjouis  en  votre  loi, 
selon  V homme  itilérieur',  reconnoissant  que  vos  commande- 
menls  sont  bons,  justes  et  saints-,  qu'ils  condanment  tout 
mal,  et  délournent  du  péché. 

Mais,  clans  ma  chair  je  suis  asservi  à  la  loi  du  péché  ', 
obéissant  plutôt  aux  sens  qu'à  la  raison,  voiilaiit  le  bien,  et 
n'ayant  pas  la  force  de  l'accomplir'^. 

C'est  pourquoi  souvent  je  forme  de  bonnes  résolutions; 
mais  la  grâce,  qui  aide  ma  foiblesse,  venant  à  manquer,  au 
nioijidre  obstacle  je  cède  et  je  tombe. 

Je  découvre  la  voie  de  la  perfection,  et  je  vois  claire- 
ment ce  que  je  dois  faire. 

Mais,  accablé  du  poids  de  ma  corruption,  je  ne  m'élève  à 
rien  de  parfait. 

4.  Oh  !  que  votre  grâce.  Seigneur,  m'est  nécessaire  pour 
commencer  le  bien,  le  continuer  et  l'achever! 

Car  sans  elle  je  ne  puis  rien  faire;  mais  je  puis  (ont  en 
vous,  quand  votre  grâce  me  fortifie  '\ 


'  RoMi.  Ml,  22  —  ■■  Ilncl.  vil,  12  —  ''  ri'Ul.  2.i.  —  '  f'i-l.  IS.  —  ■>  l>liili|i|..  n ,  13 
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0  grâce  vraiment  céleste,  sans  laquelle  nos  mérites  et  les 
(Ions  de  la  nature  ne  sont  rien  1 

Les  arts,  les  richesses,  la  beauté,  la  force,  le  génie,  l'élo- 
quence,n'ont  aucun  prix,  Seigneur,  à  vos  yeux,  sans  la  grâce. 

Car  les  dons  de  la  nature  sont  comnums  aux  bons  et  aux 
méchants  ;  mais  la  gi'âce  ou  la  chai'ilé  est  le  don  propre  des 
élus  ;  elle  est  le  signe  auquel  on  reconnoît  ceux  qui  sont 
dignes  de  la  vie  éternelle. 

Telle  est  l'excellence  de  cette  grâce,  que  ni  le  don  de 
prophétie,  ni  le  pouvoir  d'opérer  des  miracles,  ni  la  plus 
haute  contemplation,  ne  doivent  être  comptés  pour  quelque 
chose  sans  elle. 

Ni  la  foi  même ,  ni  l'espérance,  ni  les  autres  vertus,  ne 
vous  sont  agréables  sans  la  grâce  et  la  chai'ité. 

o .  0  bienheureuse  grâce ,  qui  rendez  riche  en  vertus  le 
pauvre  d'esprit,  et  celui  qui  possède  de  grands  biens  humble 
de  cœur  ! 

Venez,  descendez  en  moi.  lemplissez-moi  dès  le  malin  de 
votre  consolation,  de  peur  que  mon  ame,  épuisée,  aj'jde, 
ne  vienne  à  défaillir  de  lassitude. 

J'implore  votre  gi'âce,  ô  mon  Dieu,  je  ne  veux  quelle  :  car 
voire  grâce  me  suffit  ',  quand  je  n'obtiendrois  rien  de  ce  que 
la  nature  désire. 

Si  je  suis  éprouvé,  tourmenté  par  beaucoup  de  tribula- 
tions, je  ne  craindrai  aucuns  maux  ,  tandis  que  votre  grâce 
sera  avec  moi. 

Elle  est  ma  force,  mon  conseil,  mon  appui. 

Elle  est  plus  puissante  que  tous  les  ennemis,  et  plus  sage 
que  tous  les  sages. 

'  IK.ir   XII,  y.  -, 
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6.  Elle  enseigne  la  vérilé,  et  règle  la  eonduite  ;  elle  est 
lalnniière  dn  cœur,  et  sa  ronsnlalion  dans  langoisse:  elle 
chasse  la  liislesse,  dissipe  la  crainle,  nourrit  la  piété,  pro- 
duit les  larmes. . 

Que  suis-je  sans  elle,  (|n"ini  bois  sec,  un  rameau  stérile 
qui  n'est  bon  qu'à  jeter? 

Que  voire  grâce,  Seigneur,  me  prévienne  donc  et  m'ac- 
compagne toujours  :  qu'elle  me  rende  sans  cesse  aUentif  à  la 
pratique  des  bonnes  œuvres  :  je  vous  conjure  par  Jésus- 
Christ,  votre  Fils.  Ainsi  soil-il*. 


REFLEXION. 


La  religion  fait  deux  choses  :  elle  nous  montre  noire  misère  et  nous 
en  indique  le  remède;  elle  nous  enseigne  que,  de  nous-mêmes,  nous  ne 
pouvons  rien  pour  le  salut,  mais  que  nmis pouvons  tout  en  celui  qui  nous 
fortifie  =.  Et  de  là  ce  mot  de  saint  Paul,  mot  aussi  profond  de  vérité 
qu'étonnant  pour  l'orgueil  humain  :  Je  me  glori ferai  dans  mes  infrmilé.i, 
afin  que  la  vertu  de  Jésus-Christ  habile  en  moi  ^ .  Oui ,  confinue-t-il ,  je  me 
complais  dans  mes  infirmités  :  car  lorsque  je  me  sens  infirme,  c'est  alors 
que  je  suis  fort  '\  Entrons  dans  la  pensée  de  l'Apôtre,  et  apprenons  à 
nous  humilier,  à  sentir  notre  foiblesse,  à  jouir,  pour  ainsi  parler,  de 
notre  néant.  Lorsque  nous  aurons  rejeté  toute  vaine  opinion  de  nous- 
mêmes,  et  creusé,  en  quelque  sorte,  un  lit  profond  dans  notre  ame,  des 
tlots  de  grâce  s'y  précipiteront.  La  paix  nous  sera  donnée  sur  la  terre  : 
car  qui  peut  troubler  la  paix  de  celui  qui,  s'oubliant  et  se  méprisant 
soi-même,  ne  s'appuie  que  sur  Dieu  et  ne  tient  plus  qu'à  Dieu?  Paix 
aux  hommes  de  bonne  volonté  ■',  au\  hiunliles  de  cœur,  paix  ici-bas  :  et 
dans  le  Ciel  le  rassasiement  de  la  gloire  ". 


'  Orais.  du  seizième  Dim.  après  la  Peniceôlc.  —  '-'  Ttiilipp.  iv.  13    —  '"  Cor.  xii,  9. 
Ibid.  t.).  —  i  Eue.  II,  di.  — *  Ps.  XVI,  J5. 
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CHAPITRE    LVr 


Ql'E    NOIS     DEVONS    NOUS    RENONCER    NOUS-MÊMES,    ET     IMITER     JÉSUS-CHRIST 
EN    PORTANT    L\    CROIX. 

^^^^^^^Ésus-CHRiST.  Mon  fils,   vous  n'entrerez  en  moi 
|^"t^~?illii'(|ir autant  que  vous  sortirez  de  vous-même. 

Comme  on  possède  en  soi  la  paix ,  lorsqu'on 
i^ne  désire  rien  an  dehors,  ainsi  le  renoncement 
intérieur  unit  h  Dieu. 

Je  veux  que  vous  appreniez  à  vous  renoncer  assez  pai-- 
faiiement,  pour  vous  soumettre  à  ma  volonté  sans  répu- 
gnance et  sans  murnuire. 

Suivez-moi  :  Je  suis  la  voie ,  la  vérité  et  la  vie\  Sans  la 
voie  on  n'avance  pas;  sans  la  vérité  on  ne  connoît  pas; 
on  ne  vit  point  sans  la  vie.  Je  suis  la  voie  que  vous  devez 
suivre,  la  vérité  que  vous  devez  croire,  la  vie  que  vous  devez 
espérer. 

Je  suis  la  voie  qui  négare  point ,  la  vérité  qui  ne  trompe 
point,  la  vie  qui  ne  finira  jamais. 

Je  suis  la  voie  droite,  la  vérité  souveraine,  la  véritable 
vie,  la  vie  bienheureuse,  la  vie  incréée. 

Si  vous  demeurez  dans  ma  voie,  vous  connoilrez  la  vé- 
rité, et  la  vérité  vous  délivrera,  et  vous  obtiendrez  la  xie 
éternelle'^. 

'    liiiiiin.  Mv,().  —  -  Ihid.  \\n    M. 
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2.  Si  voii^  routez  parvenir  à  la  rie,  (jardez  mes  comman- 
dements'. 

Si  vous  voulez  connoître  la  véiilé,  croyez-moi. 

Si  vous  roulez  être  parfait,  rendez  loul^. 

Si  vous  roulez  être  mon  disciple,  renoncez-vous  nnis- 
même  ^. 

Si  vous  voulez  poss«»der  la  vie  bienheureuse,  méprisez  la 
vie  présente. 

Si  vous  voulez  être  élevé  dans  le  Ciel,  humiliez-vous  sur 
la  terre. 

Si  vous  voulez  régner  avec  moi,  portez  la  Croix  avec  moi. 

Car  les  serviteurs  de  la  Croix  trouvent  seuls  la  voie  de  la 
béatitude  et  de  la  vraie  lumièie. 

3.  Le  F.  Seigneur  Jésus ,  puisque  votre  vie  étoit  pauvre 
et  que  le  monde  la  méprisoit,  donnez-moi  de  vous  imiter, 
et  d'être  aussi  méprisé  du  monde. 

Car  le  serriteur  n'est  pas  plus  grand  que  celui  qu'il  sert, 
ni  le  disciple  ati-dessus  de  son  maître  \ 

Que  votre  serviteur  travaille  à  se  former  sur  votre  vie. 
parce  que  là  est  mon  salut,  et  la  vraie  sainteté. 

Tout  ce  que  je  lis,  tout  ce  que  j'entends,  hors  cette  vie 
céleste,  ne  me  console  ni  ne  me  satisfait  pleinement. 

4.  Mon  flls,  puisque  vous  avez  lu  et  que  vous  sarez  toutes 
ces  choses,  vous  serez  heureux  si  vous  les  pratiquez  ^. 

Celui-là  m'aime,  qui  connolt  et  qui  obserre  mes  com- 
mandements ;  et  je  l'aimerai  aussi  et  je  me  manifesterai  à 
lui,  et  je  le  ferai  asseoir  avec  moi  dans  le  royaume  de  mon 
Père  ^ 


'  Mallh.  XIX,  17.  —  -  Ibid.  21 .  —  ^  LiR-,  ix,  23.  —  '  Mallli.  \,  U.  —  "  Joann.  xiu,  17 
-  ^Ibid.  XIV,  24. 
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o.  Le  F.  Seigneur  Jésus,  qu'il  soil  l'ail  selon  voire  j)arole 
et  votre  promesse  :  lende/.-nioi  digne  de  ce  bonheur  im- 
mense. 

J'iii  reçu,  j'ai  reçu  de  volie  main  la  Croix;  je  la  porterai, 
oui,  je  la  porterai,  eonune  vous  l'avez  voulu,  jusqu'à  la 
mort. 

Certes,  la  vie  d'un  l)on  religieux  est  une  Croix ,  mais  une 
Croix  qui  conduit  ii  la  gloire. 

J'ai  commencé  ;  il  n'est  plus  permis  de  retourner  en  ar- 
rière; il  n'y  a  plus  à  s'arrêter. 

G.  Allons,  mes  frères,  marchons  ensemble  :  Jésus  sera 
avec  nous. 

Pour  Jésus,  nous  nous  sommes  chargés  de  la  Croix  :  con- 
tinuons, pour  Jésus,  de  porter  la  Croix. 

11  sera  notre  soutien,  celui  qui  est  notie  chel'  et  notre 
guide. 

Voilà  que  notie  roi  marche  devant  nous;  il  combattra 
pour  nous. 

Suivons  avec  comage  :  que  rien  ne  nous  elliaie ;  soyons 
prêts  à  mourir  généreusement  dans  celle  guerre,  et  ne 
souillons  pas  noire  gloire  '  de  la  honte  d'avoir  fui  la  Croix. 

RÉFLEXION. 

Il  est  étrange  qu'il  faille  sans  cesse  redire  à  rhoinme  :  Pense  à  ton 
anie,  le  temps  fuit,  l'éternité  s'avance  ;  demain,  aujourd'hui  peut-être 
elle  aura  commencé  pour  toi  :  et  cependant  il  est  vrai  que  si  on  ne  lui 
rappeloit  à  chaque  heure  celte  vérité  formidable,  à  chaque  heure  il 
l'onblieroil,  tant  est  puissante  la  fascination  du  monde  sur  cette  créature 

'  1  Mac.  IX,  lu 
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limihi't'.  Ucvt'illt'z-vous,  sditez  de  xuUv  soiunicil,  iic  (liH'i'iez  pas  davan- 
tage 1«;  soin  tie  /'iniù/i/i'  clin.te  nécessaire  '  ;  hàtt'Z-vous  de  iiU'tlri'  la  main 
à  l'œuvre,  tandis  cjne  le  jonr  luil  «Micore  ;  lu  nuit  vient  pendant  la'iuelle 
nul  ne  peut  tracuiller-  :  nuit  terrible,  nnil  désolante,  nuit  (jul  n'aura 
jamais  d'aurore!  Quittez,  quittez,  sans  perdre  un  instant,  la  cote  larye 
(le  la  perdition,  pour  entrer  dans  lu  voie  étroite  de  la  vie  ^.  Combattez 
avec  courage  les  penchants  de  la  nature  inclinés  au  mal,  renoncez  à 
vous-même,  et  portez  votre  Croix  :  dans  la  Croix  est  la  force,  l'espé- 
rance, le  salut.  Heureux  donc  celui  cpii  ne  sait,  comme  l'Apotre,  que 
Jésui,  et  Jésus  crucilié  '  !  il  entendra,  au  dernier  jour,  cette  parole  d'é- 
ternelle joie  :  Venez,  le  béni  de  mon  l'ère,  ]iosséder  le  royaume  qui  vous  a 
été  prépare  dès  le  comnteneement  du  monde  ^.  Jlais  les  conlenipleurs  de  la 
Croix,  mais  ceux  qui  se  seront  recherchés  eux-mêmes,  un  autre  sort 
leur  est  réservé  :  Dieu  a  dans  sa  main  une  coupe  pleine  d'un  vin  mélangé  ; 
il  La  verse  ici  et  là,  et  la  lie  ne  s\'puise  pnint,  et  tous  les  pécheurs  de  la  terre 
boiront  ^  ! 


CllAPlJKE   LMl 


(JU'ON    Mi    Don     l'Ol.NT    SK    LAISSE!)     IltOl'    AliAllItli    (JIANU    O-N    TOMBE    EN 
ylELyiES    FAITES. 


^^Ésus-ciiRiST.  iMun  (ils,  la  palieiue  et  riuimirné 
'dans  les  Iravei'ses  me  jtlaiseiil  plus  que  beau- 
>  coup  de  joie  el  de  l'erveur  dans  la  prospérilé. 
Pourquoi  vous  allrisleidiuie  faute  légère  qu'on 
vous  adribue?  fût-elle  plus  grave,  vous  ne  devriez  pas  en 
être  ému. 


'  Luc,  \,  42.  —  -  Juami.  ix,  'i. 
XXV,  34.  —  *  l's.  L.\\iv,  y. 


.M;illli.  »]i.  i;},  14.  —  '  1  Cm-  u.2.  —  '.M^iUl]. 
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Laissez  donc  tomber  cela;  le  n"es(  pas  une  chose  nou- 
velle, ni  la  première  l'ois  que  vous  l'éprouvez,  et  ce  ne  sera 
pas  la  deiuière,  si  vous  vivez  longtemps. 

Vous  avez  assez  de  courage  quand  il  ne  vous  ariive  rien 
de  fâcheux. 

Vous  savez  même  conseiller  bien  les  autres,  et  les  forti- 
fier par  vos  discours  :  mais  lors(pi'il  vous  survient  une  al'- 
tliction  soudaine,  vous  manquez  de  conseil  et  de  force. 

Considëi'ez  votre  extrême  fragilité ,  dont  vous  avez  si 
souvent  l'expérience  dans  les  plus  petites  choses  :  et  toute- 
fois Dieu  le  permet  ainsi  pour  votre  salut. 

2.  Bannissez  de  voire  cœur,  autant  que  vous  le  pourrez, 
tout  ce  qui  le  trouble.  A-t-il  été  surpris,  qu'il  ne  se  laisse 
point  abattre,  mais  qu'il  se  dégage  sur-le-champ. 

Souffrez  au  moins  avec  patience,  si  vous  ne  pouvez  souf- 
frir avec  joie. 

Lorsque  vous  êtes  peiné  d'entendre  certaines  choses,  et 
que  vous  en  ressentez  de  l'indignation,  modérez-vous,  et 
veillez  h  ce  qu'il  ne  vous  échappe  aucune  parole  trop  vive 
(jui  scandalise  les  foibles. 

Votre  émotion  s'apaisera  bientôt,  et  le  retour  de  la  gi-àce 
adoucira  l'amertume  intérieure. 

Je  suis  toujours  vivant,  dit  le  Seigneur,  pour  vous  secou- 
rir et  vous  consoler  plus  que  jamais,  si  vous  mettez  en  moi 
voire  confiance,  et  si  vous  m'invoquez  avec  ferveur. 

.'5.  Âimez-vous  de  constance,  et  i>réparez-vous  à  soufliir 
encore  davantage. 

Tout  n'est  pas  perdu,  (pioicpie  souvenl  vous  soyez  dans  le 
(rouble  cl  tenté  violennnent. 
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Vous  (""tos  un  liouiiiie  ,  et  non  pas  un  Dieu  :  vous  êtes  de 
chair,  el  non  pas  un  Ange. 

Connnent  jiouiriez-vous  toujours  vous  maintenir  dans 
un  égal  degré  de  vertu,  lorsque  celte  persévérance  a  nian- 
([ué  à  l'Ange  dans  le  Ciel,  et  au  premier  homme  dans  le  Pa- 
radis? 

C'est  moi  qui  soutiens  et  qui  délivre  ceux  qui  gémissent  ; 
et  j'élève  jusqu'à  moi  ceux  (pii  reconnoissent  leur  infir- 
mité. 

4.  Le  F.  Seigneur,  (jue  votre  pai'ole  soit  bénie  ;  elle  m  est 
plus  douce  que  le  miel  à  ma  bouche  '. 

Que  ferois-je  au  milieu  de  tant  d'afflictions  et  d'angoisses, 
si  vous  ne  me  ranimiez  par  vos  saintes  paroles  ? 

Pourvu  que  je  parvienne  enfin  au  port  du  salut ,  que 
m'importe  que  je  soudie,  et  combien  je  souffre? 

Accordez-moi  une  bonne  fin;  donnez-moi  de  passer  heu- 
reusement de  ce  monde  à  l'autre. 

Souvenez-vous  de  moi,  mon  Dieu,  et  conduisez-moi  dans 
la  voie  droite  vers  votre  royaume.  Ainsi  soit-il. 

RÉFLEXION. 

Ce  n'est  pas  assez  d'être  patient  avec  les  autres,  il  faut  l'être  enrore 
avec  soi-même.  Ce  je  ne  sais  quoi  d'aigre  et  de  violent  que  nous  ressen- 
tons en  nous  après  avoir  commis  quelque  faute,  vient  plutôt  de  l'orgueil 
humilié,  que  d'un  repentir  selon  Dieu.  L'homme  humble  qui  connoît 
sa  foiblesse,  ne  s'étonne  point  de  tomber  ;  il  gémit  de  sa  chute,  en  im- 
plore le  pardon,  et  se  relève  tranquille,  pour  combattre  avec  un  cou- 
rage nouveau.  Faillir  est  un  mal  sans  doute,  mais  .se  troubler  n'est  qu'un 
mal  de  plus.  Le  trouble  a  sa  .source  ou  dans  une  sorte  de  dépit  superbe 

'  P^.  WMi.  du. 
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(le  sp  (niuvor  si  inliniie,  ou  dnns  le  défaiil  de  conliance  en  celui  qtii 
qiiéril  noire  iiiprmitc  '.  Veillez  cl  jiriez,  afin  que  vous  n'entriez  point  en 
tentation  ^  ;  et  si,  la  tentation  survenant,  il  arrive  que  vous  succombiez, 
veillez  et  priez  davantaiie  encore  ;  mais  ne  perdez  jamais  la  paix,  car 
notre  IWeu  est  le  Dieu  de  la  faix  ',  et  c'est  dnns  la  paix  qu'il  nous  ap- 
pelle '.  Que  la  grâce,  la  miséricorde  et  lu  paix  de  Dieu  le  Père  et  de  Notre- 
SeigneurJésus-fhrisi  -^  soient  donc  avec  nous  toujours  et  qu'elles  nous 
conduisent,  à  travers  les  ('preuves  du  temps,  aux  joies  de  Téternité. 


CHAPITUE    LVIir 


Qu'il,    >F.    FAIT    PAS    CHKIiCIIEIt    A    PÉNÉTREli  CE  gi  I  EST  AI-DESSUS    UE    NOIS, 
M    SO^DEli    EES    SECRETS    JIT.EMENTS    DE    DIEU. 


"J^Î^^SJnksus-ciirist.  iMon  t'ih,  giirilez-vousdedispulor  sut- 
/'(les  sujels  trop  hauts,  ol  sur  les  jiigeinenls  cachés 


v/^> 


'/ -0^!/=Oy'«le  Dieu  :  pouniuoi  l'uu  est  ahandonuc',  tandis 
)^^[^^qu"uu  autre  reçoit  des  grâces  si  ahoitdautes; 
pouiïjuoi  celui-ci  n"a  que  des  aftliclions,  et  c(>lui-l;i  est 
comblé  d'honneurs. 

Tout  cela  est  au-dessus  de  l'esprit  de  l'homme  :  et  mille 
raison  ne  peut,  quels  que  soient  ses  eiïorls,  pénétrer  les 
jugements  divins. 

Quand  donc  rcnnemi  vous  suggère  de  seiidtlahles  pensi'cs, 
ou  (pie  les  hommes  vous  |)ressenl  de  (pieslions  curieuses, 
répondez  par  ces  paroles  du  Prophète  :  Voits  êtes  jusle,  Sci- 
(jncitr,  et  vos  fitç/emenls  sotil  droils''. 


'  rs  (II,  3  —  '  Miillli.  XXVI,  'il     -    ■•  1  (or.  XIV,  33    —  '  Ihi.l.  vii,1!i.  —  •  1  Tim. 
1.  2.  —  ''  T's.  i;xiii.  I.'J7. 
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2.  Et  nu'oro  :  Les  jugements  du  Seigneur  sont  vrais  el  se 
jusiifietil  pur  eux méiiies^. 

Il  faul  craiiuli'e  mes  jiiii;enienls,  el  ikhi  les  approfondir, 
parce  quils  soiil  inconipréhensiblesà  1  iulelligeiice  liuuiaine. 

Ne  disputez  pas  non  plus  des  mérites  des  Saints,  ne  re- 
cherchez point  si  celui-ci  est  plus  saint  que  cet  autre,  ni  quel 
est  le  plus  grand  dans  le  royaume  des  Cieux. 

Ces  i-echerches  produisent  souvent  des  diiïérends  et  des 
contestations  inutiles  ;  elles  nourrissent  lorgiieil  et  la  vaine 
gloire,  doù  naissent  des  jalousies  et  des  dissensions  ;  celui- 
ci  j)rélérant  tel  Saint,  celui-là  tel  autre,  et  voulant  qu'il  soil 
le  plus  élevé. 

L'examen  de  pareilles  questions,  loin  d'apporter  aucun 
fruit,  déplail  aux  Sainls.  Car  je  ne  suis  point  un  Dieu  (Je  dis- 
sension, mais  de  paix'-  :,  et  cette  paix  consiste  plus  h  s'hu- 
milier sincèrement  qu'à  s'élever. 

3.  Quelques-uns  ont  un  zèle  plus  ardent,  une  affection 
plus  vive  pour  quelques  Saints  que  pour  d'autres  ;  mais  cette 
affection  vient  plutôt  de  l'homme  que  de  Dieu. 

C'est  moi  qui  ai  fait  tous  les  Saints,  moi  qui  leur  ai  donné 
la  grâce,  moi  qui  leur  ai  distribué  la  gloire. 

Je  sais  les  mérites  de  chacun  :  Je  /es  ai  prévenus  de  mes 
plus  douces  bénédiclions^ . 

Je  les  ai  connus  el  aimés  avant  tous  les  siècles;  je  les  ai 
choisis  du  milieu  du  monde',  ci  ce  ne  sont  pas  eux  cpii 
m'oiU  choisi  les  premiers. 

Je  les  ai  appelés  par  ma  grâce,  je  les  ai  attirés  par  ma 
miséricorde,  et  conduits  à  travei-s  des  lentations  diverses. 


'  IV.  wiii.  —■'  1  Ciir.  xiT,  .33— ■■  Pv  w,  .î  —  '  In.mri.  \i,  l!). 
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J'ai  répandu  en  eux  d'ineffables  consolalions  ;  je  leur  ai 
donné  de  persévérer,  et  j'ai  couronné  leur  patience. 

i.  Je  connois  le  premier  et  le  dernier,  et  je  les  embrasse 
tous  dans  mon  amour  innnense. 

Cest  moi  qu'on  doit  louer  dans  tous  mes  Saints;  moi 
(ju'on  doit  bénir  au-dessus  de  tout  et  honorer  en  chacun  de 
ceux  que  j'ai  ainsi  élevés  dans  la  gloire  et  prédestinés,  sans 
aucuns  mérites  précédents  de  leur  part. 

Olui  donc  qui  méprise  le  plus  petit  des  miens,  n'ho- 
nore pas  le  plus  grand,  parce  que  j'ai  fait  et  le  petit  et  le 
grand. 

Et  quiconque  rabaisse  quelqu'un  de  mes  Saints,  me  ra- 
baisse moi-même,  et  tous  ceux  qui  sont  dans  le  royaume  des 
Cieux. 

Tous  ne  sont  qu'un  par  le  lien  de  la  charité  :  ils  n'ont  tous 
qu'un  même  sentiment,  une  même  volonté,  et  sont  tous 
unis  par  le  même  amour. 

5.  Et  ce  qui  est  plus  parfait  encore,  ils  m'aiment  plus 
(ju'ils  ne  s'aiment,  plus  que  tous  leurs  mérites. 

Ravis  au-dessus  d'eux-mêmes,  au-dessus  de  leur  propj-e 
amour,  ils  se  plongent  et  se  perdent  dans  le  mien,  et  s'y 
reposent  délicieusement . 

Rien  ne  sauioit  partager  leur  cœur,  ni  le  détourner  vei's 
un  auti'c  ol)jot  ;  parce  que,  remplis  de  la  vérité  éternelle,  ils 
brûlent  dune  chaiilé  (|ui  ne  peut  s'éteindre.  • 

Que  les  hommes  ensevelis  dans  la  chair  et  ses  convoitises, 
les  hommes  qui  ne  savent  aimer  que  les  joies  exclusives, 
cessent  donc  de  discourir  sur  l'état  des  Saints.  Ils  retran- 
chent et  ils  ajoutent  suivant  leur  inclination,  et  non  pas 
selon  (|ue  la  régie  la  vérité  ('lernelle. 
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6.  En  plusieurs,  c'est  ignorance,  el  surloul  en  ceux  (jui, 
l)eu  éclairés  de  la  lumière  divine,  ainieni  rarenienl  quel- 
qu'un d'un  amour  parlait  el  purement  spirituel. 

I  ne  inclination  naturelle  el  une  all'eclion  loul  humaine 
les  allii'ent  vers  tel  ou  tel  SaiiU  ;  et  ils  transportent  dans  le 
Ciel  les  sentiments  de  la  terre. 

Mais  il  y  a  une  distance  inlinie  entre  les  pensées  des  hom- 
mes imparfaits  et  ce  que  la  lumièie  d'en  haut  découvre  ;i 
ceux  qu'elle  éclaire. 

7.  Gardez-vous  donc,  mon  iils,  de  raisonnei'  curieuse- 
ment sur  ces  choses  qui  passent  votre  intelligence  :  tra- 
vaillez plutôt  avec  ardeur  à  obtenir  une  place,  l'ût-ce  la  der- 
nièi-e,  dans  le  royaume  de  Dieu. 

Et  quand  queliju'un  sauroit  qui  des  Saints  est  le  plus 
parfait  et  le  plus  grand  dans  le  royaume  céleste,  que  lui  ser- 
viroit  cette  connoissance,  s'il  n'en  tiroit  un  nouveau  motif 
de  s'humilier  devant  moi  et  de  me  louer  davantage? 

Celui  qui  pense  à  la  gi-andeur  de  ses  péchés,  h  son  peu  de 
vertu,  qui  considère  combien  il  est  éloigné  de  la  perfection 
des  Saints,  se  rend  plus  agréable  à  Dieu  que  celui  qui  dis- 
pute sur  le  degré  plus  ou  moins  élevé  de  leur  glou'e. 

II  vaut  mieux  prier  les  Saints  avec  larmes  et  avec  ferveur, 
et  implorer  humblement  leurs  glorieux  suffrages,  que  de 
chercher  vainement  li  pénétrer  le  secret  de  leur  état  dans  le 
Ciel. 

8.  Ils  sont  heureux,  contents  :  qu  avons-nous  besoin  d'en 
savoir  plus,  et  n'est-ce  pas  assez  pour  réprimer  tous  nos 
vains  discours  ? 

Ils  ne  se  glorilient  point  (\c  leurs  mérites,  parce  (pi'ils  ne 
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salliibiienl  rien  de  bon,  mais  ([iiils  altiibuenl  loiil  à  moi. 
([iii  leur  ai  loiil  donné  par  nne  cliarilé  iiilinic. 

Ils  sonl  remplis  d'un  si  yrand  amour  de  la  DiviiiiU',  d  ime 
joie  si  surabondanle,  cpie,  connne  il  ne  manque  rien  à  leur 
gloire,  rien  ne  peut  manquer  à  leur  félieilé. 

Plus  ils  sonl  élevés  dans  la  i^loire,  plus  ils  sonl  humbles 
en  eux-mêmes;  el  leur  humililé  me  les  rend  plus  thers,  el 
les  unil  plus  élroilemenl  à  moi. 

C'est  i>ourqiioi  il  esl  écril  :  Qu  ils  déposuicnl  leurs  cou- 
ronnes au  pù'd  du  Irône  de  Dieu,  qu'//^■  se  proslernoienl 
devant  l'Ayneau,  el  qu'ils  adoraient  celui  qui  rit  dans  les 
siècles  des  siècles  ' . 

y.  Plusieurs  reehercbenl  qui  esl  le  premier  dans,  le 
rojjuume  de  Dieu  -  ;  lesquels  ignorenl  s'ils  seront  dignes 
d'èlre  comptés  parmi  les  derniers. 

C'est  quelque  chose  de  grand,  d'èlre  le  plus  petit,  même 
dans  le  Ciel,  où  tous  sont  gr;mds  ;  parce  que  tous  seront  ap- 
pelés el  seront  en  effet  les  enfanis  de  Dieu. 

Le  moindre  des  élus  sera  comme  le  chef  d'un  peuple  nom- 
breux, tandis  que  le  péclieur,  après  une  longue  vie^  ne  Irou- 
rera  que  la  mort'. 

Ainsi,  quand  mes  disciples  demandèrent  qui  seroit  le  plus 
grand  dans  le  royaume  des  Cieux,  ils  entendirent  celte  ré- 
ponse : 

Si  vous  ne  vous  convertisse:  et  ne  devenez  comme  de  petits 
enfants,  vous  n  entrerez  point  dans  le  royaume  des  deux. 
Celui  donc  gui  se  fera  petit  comme  cet  enfant ,  sera  le  plus 
(jrand dans  le  royaume  des  deux*. 

Malheur  à  ceux  ([ui  dédaignent  de  s'abaisser  avec  les  pelils, 

'  A|Hjr.  n,  10;  V,  l'i.  —  -  Mallli.  Wiii,  I    —  '•  1>.  l\,  il:  iw .  2U  —  '   M:illl]    wiii,  'i 
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[t;uc{' (|iu'  l:i  [torlc  du  (licl  est  l)asse,  el  qu  ils  n'y  pourioiit 
passer. 

Malheur  aussi  aux  rirhes  qui  ont  ici  leur  ronsolaiion\ 
parce  (|iie,  (luand  les  pauvres  eiilieroni  dans  le  royaume  de 
Dieu,  ils  deiueurerunl  di^hoi's  poussant  des  hurlenienis. 

Huiidjles  ,  réjouissez-vous  ;  pauvres ,  tressaillez  d\illé- 
^ve'à^Q,  parce  que  le  royaume  de  Dieu  est  à  rous'^,  si  eepeu- 
daiit  vous  marchez  dans  la  vëiité. 


KEFLEXION. 

C't'sl  iiiif  grande  misère  (|iie  le  penchant  ([n'ont  les  hommes  à  s'in- 
quiéter de  mille  vaines  questions,  tandis  qu'à  peine  songent-ils  aux  vé- 
rités les  plus  importantes,  lis  veulent  tout  savoir,  excepté  la  seule  chose 
indispensable.  Leur  orgueil  se  complaît  dans  des  spéculations  presque 
toujours  dangereuses,  ou  an  moins  stériles  pour  le  salut.  En  s'eftbrçant 
de  pénétrer  des  mystères  impénétrables,  ils  s'égarent  dans  leurs  pen- 
sées, et  ne  saisissent  que  l'erreur,  au  moment  même  où  ils  croient  ra- 
vir à  Dieu  son  secret.  Voilà  le  Irait  des  travaux  dont  ils  se  consument 
sous  le  soleil.  Ah!  qu'il  y  a  de  profondeur  et  de  véritable  science  de 
l'homme,  dans  ce  conseil  du  Sage  :  Ne  recherchez  jxjint  ce  qtii  cxi  au- 
dessus  de  vous,  et  ne  scrutez  point  ce  qui  est  p/xs  fort  que  vous  ;  miris  pen- 
sez sans  cesse  à  ce  que  Dieu  vous  prescrit ,  et  gardez-vous  de  sonder  cu- 
rieusement toutes  ses  œuvres  :  car  il  ne  vous  est  pas  nécessaire  devoir  de 
vos  yeux  ce  qui  est  caché  ^  Songeons  à  nous-mêmes,  à  nos  devoirs,  au 
compte  rigoureux  qu'il  nous  Faudra  rendre  de  nos  œuvres  et  de  nos 
paroles.  11  y  a  bien  là  de  quoi  nous  occuper  et  remplir  tout  notre  temps  ; 
il  ne  nous  est  donné  que  pour  cela. 

'  lue,  VI,  •>'!.  —  -  //>id.  —  ■•  Ki'cles.  III ,  22,  23. 
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CHAPITRK   LIX 


Ql  ON    DOIT    METTRK    101  TK    SON'    ESPKRANCE    ET    TOI  TE    S.V    CONFIANCE 
EX  DIEC    SEl  L. 


v^^^'^E  F.  Seigneur,  (jiielle  esl  ma  eonliaiice  en  celte 
'vie,  el  ma  plus  giande  consolation  au  milieu  de 
^tout  ce  qui  s'offre  à  mes  regards  sous  le  Ciel? 
N'est-ce  pas  vous,  Seigneur  mon  Dieu,  dont  la 
miséricorde  est  infinie? 

Où  ai-je  élé  bien  sans  vous?  el,  avec  vous,  où  ai-je  pu  èti-e 
mal? 

J'aime  mieux  être  pauvre  h  cause  de  vous,  que  i-iche  sans 
vous. 

J'aime  mieux  être  avec  vous  voyageur  sur  la  terre,  que 
de  posséder  le  Ciel  sans  vous.  Où  vous  êtes,  là  est  le  Ciel  ;  et 
la  mort  et  l'enfer  sont  où  vous  n'êtes  pas. 

Vous  êtes  tout  mon  désir  :  et  c'est  pourquoi  je  ne  puis,  loin 
de  vous,  que  soupirer,  gémir,  prier. 

Je  ne  puis  me  confier  pleinement  qu'en  vous,  ni  espérer, 
dans  mes  besoins,  de  secours  que  de  vous  seul,  ô  mon 
Dieu! 

Vous  êtes  mon  espérance,  ma  confiance,  mon  consolateur 
loujouis  fidèle. 

2.  Tous  rhevchenl  leur  inlérêl  '  ;  vous  seul  vous  ne  cher- 
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diez (|iio  mon  saliil  <i  mon  aviinccmeiil.  el  vous  disposez 
(oui  j)our  mon  bien. 

Même  quand  vous  m'exposez  h  beaucoup  de  tenlalions  el 
de  peines,  c'esl  eneore  pour  mon  avantage  ;  car  vous  avez 
eoulume  d'éprouver  ainsi  ceux  qui  vous  sont  chers. 

El  je  ne  dois  pas  moins  vous  aimer  ni  vous  louer  dans  ces 
épreuves,  que  si  vous  me  renqilissiez  des  plus  douces  con- 
solations. 

3.  C'est  donc  en  vous,  Seigneur  mon  Dieu,  que  je  mets 
toute  mon  espérance  et  tout  mon  appui  ;  eest  dans  votre 
sein  que  je  dépose  toutes  mes  afflictions  et  toutes  mes  an- 
goisses :  car  je  ne  ti-ouve  que  foiblesse  et  inconstance  dans 
tout  ce  que  je  vois  hors  de  vous. 

Il  n'est  point  d  amis  qui  puissent  me  servir,  point  de  pro- 
tecteurs qui  me  soient  de  secours,  ni  de  sages  cjui  me  don- 
nent un  conseil  utile,  ni  de  livie  qui  me  console,  ni  de  trésor 
assez  grand  pour  me  racheter,  ni  de  lieu  assez  secret  pour 
m'olTrir  un  sûr  asile,  si  vous  ne  daignez  vous-même  me  se- 
courir, maider,  me  foitilier,  me  consoler,  minstruire  el 
me  prendre  sous  votre  garde. 

4.  Car  tout  ce  qui  semble  devoii'  procurer  la  paix  el  le 
bonheur  n'est  rien  sans  vous,  et  réellement  ne  sert  de  rien 
pour  rendre  heureux. 

Vous  êtes  donc  le  principe  et  le  terme  de  tous  les  biens,  la 
plénitude  de  la  vie,  la  source  inépuisable  de  toute  lumièi'e 
et  de  toute  parole  ;  et  la  plus  grande  consolation  de  vos  ser- 
viteurs est  d'espérer  uniquement  en  vous. 

Mes  yeux  sont  élevés  vers  vous;  en  vous  je  mets  toute 
ma  confiance,  mon  Dieu,  père  des  miséricordes. 

Sancli(iezm(ni  ame.  ])énissez-la  de  votre  céleste  bénédic- 
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lidii,  afin  qu'elle  devienne  voire  demeure  sainte,  le  siège  de 
voire  éternelle  gloire,  el  que,  dans  ce  temple  où  vous  ne  dé- 
daignez pas  d'habiter,  il  n'y  ait  rien  qui  oll'ense  vos  regaids. 

liogardez-moi,  Srigncur,  dans  rolre  immense  boulé;  el, 
selon  C abondance  de  vos  miséricordes^  exaucez  la  prière 
de  votie  serviteur  misérable,  exilé  loin  de  vous  dans  la  ré- 
gion des  ténèbres  de  la  mort. 

Protégez  et  conservez  lame  de  votre  pauvre  serviteur, 
au  milieu  des  dangers  de  cette  vie  corrui>tible;  que  votre 
grâce  l'accompagne  et  le  conduise  par  le  chemin  de  la  paix, 
dans  la  patrie  de  l'éternelle  lumière.  Ainsi  soit-il. 


REFLEXION. 


Qiiaïul  on  a  tout  parcouru,  tout  entendu,  tout  vu,  il  faut  en  revenir 
à  cette  parole,  qui  renferme  toute  sagesse  et  toute  perfection  :  Dm 
SEUL.  «  Considérez,  disoit  un  humble  religieux  de  saint  François,  des 
«  mille  millions  de  créatures  plus  parfaites  que  celles  qui  sont  k  pré- 
«  sent,  tant  dans  les  voies  de  la  nature  que  dans  les  voies  de  la  grâce. 
«  Réitérez  à  l'intini  votre  multiplication,  et  comparez  ensuite  ces  créa- 
t<  tures  si  parfaites  au  grand  Dieu  des  éternités  ;  dans  cette  vue,  elles 
"  deviennent  à  rien.  Je  prenois,  ajouloit-il,  un  grand  plaisir  dans  cette 
"  multi])lication;  et  de  voir  qu'en  même  temps  que  l'Être  de  Dieu  pa- 
«  roissoit,  ces  créatures  qui  se  montroient  si  excellentes  et  si  pleines 
«  de  gloire,  se  retiroient  d'une  rapidité  incroyable  dans  le  centre  qui 
(I  est  le  néant.  Et  voyant  que  le  grand  Dieu  éloit  en  moi,  et  j)!ns  en  moi 
"  ([ue  je  n'y  étois  moi-même,  j'en  ressentois  une  joie  inexplicable,  et 
«  je  ne  pouvois  comprendre  connnent  il  étoil  possible  d'avoir  Dieu  en 
«  soi  et  partout  au  dehors  de  soi,  et  de  s'occuper  des  créatures.  J'étois 
«  ravi  qu'il  fût  seul  éternel,  seul  immuable,  seul  infini,  et  je  vous  dis 
"  en  vérité,  qu'en  disant  :  En  mon  Dieu  Imii  c/>i  Dieu,  ma  volonti'  cloit 

'  l's    i.wiii ,  Kl,  17. 
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«  loiichée  d'un  si  grand  et  si  ardent  anioui',  qn'il  me  sembloit  que  tout 
«  l'être  créé  disparoissoit  devant  moi,  et  qu'à  jamais  je  ne  serois  plus 
«  occupé  que  de  Dieu  seul.  Je  ne  puis  expliquer  l'infinie  jubilation  de 
«  mon  cœur  à  la  vue  de  ses  immenses  perfections  :  mais  voyant  ses 
«  grandeurs  incompréhensibles,  et  d'autre  part  mon  néant  avec  toutes 
'<  les  misères  qui  l'accompagnent,  j'allois  de  l'infini  à  l'infini,  et  je  me 
Il  trouvois  incapable,  de  l'infini  à  l'infini,  de  l'aimer  connne  je  l'aurois 
11  voulu,  ce  qui  me  faisoit  souffrir  inénarrablement  ;  car  plus  je  me  Irou- 
«  vois  impuissant  à  l'aimer  d'un  amour  réciproque,  plus  un  secret 
«  amour  me  dévoroit  intérieurement.  Alors  j'allois  cherchant  des  se- 
«  crets  dans  ma  bassesse,  comme  navré  et  enivré  d'amour,  ne  connois- 
11  sant  pas  ce  que  je  faisois  :  et,  chose  étrange,  dans  ce  travail  de  l'âme, 
«  ces  saillies  de  l'infini  en  perfection  à  l'infini  de  ma  bassesse,  m'é- 
11  toient  autant  de  feux  d'amour  qui  me  consumoient  de  leurs  ar- 
«  deurs  '.  » 

'  L'Homme   intérieur,   ou  la   Vie  du  vénérable   père  Jean-Chrysoslômc,  religieux 
pénitent  du  tiers-ordre  de  saint  Franenis;  pag.  )o8,  17.).  t/fi. 


LIVRE    IV 


DL^   SACUEME.NT    DK   i;  EICHARISTIE. 


EXUUHTATION   A  LA  SAINTE  COMMLMO.N. 


VOIX    DE   JESIS-CHRIST. 


Ésis-CHRiST.  Venez  à  moi ,  ruits  Ions  qui 
êtes  épuisés  de  travail  el  qui  èles  chargés , 
el  je  vous  soulagerai  ' . 

Le  pain  que  je  donnerai,  c'esl  ma  chair, 
que  je  donnerai  pour  la  vie  du  monde'-. 
Prenez-  el  mangez  :  ceci  est  mon  corps,  qui  sera  livré  pour 
vous.  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi''. 


'  Malili  XI,  28  — -Joann  vi,  j    —  ■  Luc,  xxii.  l',l;  ICor.  xi,  24 
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Celui  qui  mamje  ma  chair  el  qui  boit  mon  suiuj.  (lemeiuc 
en  moi  et  moi  en  lui'. 

Les  paroles  que  je  vous  ai  dites  sont  esprit  et  vie-, 

KÉFLKXIOX. 

Nousvuyoïis  ici  raccumplissement  des  piuiuesses  di\iiies,  des  espé- 
rances du  genre  humain,  des  figures  et  des  prophéties  de  l'ancienne 
Loi.  Le  sacrifice  réel,  celui  qui  opère  à  jamais  la  réconciliation  de 
riiomme  avec  Dieu,  succède  aux  sacrilices  symboliques  et  sans  efficace. 
La  véritable  Pàque  est  immolée',  la  manne  célesle  nourrit  désormais, 
non  plus  seulement  le  peuple  d'Israël,  mais  tous  les  peuples  de  l'al- 
liance nouvelle,  tous  les  vrais  entants  du  Père  des  croyants.  Afexemple 
du  Roi  de  paix  ^ ,  le  Pontife  étei-nel  selon  l'ordre  de  Melchisédech  ^,  offre 
au  Très-Haut  le  pain  et  le  vin,  le  pain  vivant  descendu  du  Ciel  ^:  elle 
pain  qu'il  donne  est  sa  chair  ',  et  le  vin  est  son  sang;  et,  en  vérité,  à 
moins  qu'on  ne  mange  la  chair,  et  qu'on  ne  boive  le  sang  du  Fils  de 
l'homme,  on  n'aura  point  la  vie  en  sol  *  .■  car  ma  chair,  il  le  dit  lui- 
même,  est  vraimint  une  viande,  et  mon  sang  un  breuvage  :  celui  qui 
mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  demeure  en  moi,  et  moi  en  lui^  :  coilù 
le  pain  descendu  du  Ciel  :  qui  mange  ce  pain  vivra  éternellement  '».  11  n'y  a 
point  à  hésiter;  ce  langage  est  clair;  il  faut  se  soumettre,  il  faut  dire  : 
Je  crois;  Seigneur,  augmentez  ma  foi  ".  Et  qu'avoient  annoncé  les  pro- 
phètes? Les  pauvres  mangeront  el  seront  rassasiés,  et  leur  ame  vivra  éter- 
nellement. Tous  les  riches  de  la  terre  ont  mangé  et  ont  adoré  :  tous  ceux 
qui  habittnt  la  terre  se  prosterneront  en  sa  présence  '-.  Et  nous  aussi, 
dans  f inébranlable  fermeté  de  notre  foi,  mangeons  et  adorons;  ras- 
sasions-nous de  cette  chair,  abreuvons-nous  de  ce  sang,  qui  nous  trans- 
forment en  Jésus-Christ  même.  Victime  d'un  prix  inestimable,  il 
acquitte  volontairement  notre  dette  envers  la  justice  divine,  et  pour 
nous  appliquer,  sans  réserve  et  sans  mesure,  la  vertu  de  son  siicrifice, 
il  unit  sa  chair  à  notre  chair,  son  ame  à  notre  ame,  de  sorte  que  par 

'  Joann.  vi,  57.  —  =  Iliid.  64.  —  M  Cui-.  v,  7.  —  '  Geii.  xiv,  IS  —  •'  Ps.  cix,  'i.  — 
«  Joann.  vi,  51.  —  '  /4trf.  52.  —  »  7ii</.  o'i.  —  ='  Ibid.  56,  57.  —  •"  Uid.  6'X  —  '  '  Luc, 
Xïu,  a.  — '5  l's.  r.ix,  21,27,30. 
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cette  iiU'H'ablt'  union,  nous  soinmea  remplis  de  la  divinilé  dont  la  pléni- 
tude habite  en  lui  corporellemenl'.  IModigieux  mystère  d'amour'.  L'homme 
a  mangé  le  pain  des  anges^.  Et  comment?  parce  que  «  le  Verbe  de  Dieu, 
«  qui  nourrit,  dit  saint  Augustin,  de  sa  substance  incorruptible  les  anges 
M  incorruptibles,  s'est  fait  chair,  et  a  habité  parmi  nous  K  Comme  donc 
«  la  créature  spirituelle  se  nourrit  du  Verbe,  qui  est  son  aliment  par 
«  excellence;  et  comme  l'ame  humaine,  spirituelle  aussi,  mais,  enpu- 
«  nition  du  péché,  chargée  des  liens  de  la  mortalité,  a  été  abaissée  de 
«  telle  sorte  qu'il  fiiut  qu'elle  s'etforce  d'atteindre,  par  les  conjectures 
«  des  choses  visibles,  à  l'intelligence  des  choses  invisibles  :  l'aliment 
«  spirituel  de  la  créature  a  été  fait  visible,  non  par  un  changement  do 
«  sa  nature,  mais  relativement  à  la  nôtre,  afin  qu'en  cherchant  ce  qui 
«  est  visible,  nous  fussions  rappelés  au  Verbe  invisible  \  »  Chrétiens, 
allez  au  banquet  sacré,  approchez-vous  de  cette  table  où  Jésus-Christ 
tout  entier  se  livre  à  vous,  où  le  Verbe  divin  se  fait  lui-même  votre  ali- 
ment incompréhensible  ;  Prenez  et  mangez  le  véritable  pain  du  Ciel  '.  Là 
est  l'espérance,  la  vie,  la  dernière  épreuve  de  la  foi,  la  consommation 
de  l'amour. 


CHAPlTllIi    I 

AVKC     QLEL    RESPECT     IL    FAUT     IlECEVOlIi     .lÉSUS. 


VOIX    DU    DISCIPLE. 


;^i*  E  F,  Ce  sont  là  vos  pai-oles,  ô  Jésus,  vérilé  éter- 
nelle !  quoiqu'elles  n'aient  pas  écé  dites  dans  le 
même  tenqjs ,  et  qu'elles  ne  soient  pas  écrites 
dans  le  même  lieu. 


'  Coloss.  11,  9,  do.   —  -  Ps.  Lxxvii,  23.  —  =  S.  Ane.  Enarral.  in  Ps.  Lxxvt,  r.  J7.  — 
'  S.  .\ug  De  litjer.  nrbilr.  lit),  m,  caii.  30  —  •'  Inr,  xxii,  40;  .Joann.  vi,  3.3 
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El  jniisquelles  viennent  de  vous,  el  qu'elles  sont  vérita- 
bles, je  dois  les  recevoir  toutes  avec  une  foi  pleine  de  recon- 
iioissance. 

Klles  sont  de  vous,  car  c'est  vous  qui  les  avez  dites;  mais 
elles  sont  aussi  à  moi,  parce  que  vous  les  avez  dites  pour 
mon  salut. 

Je  les  reçois  avec  joie  de  votre  bouche,  afm  qu'elles  se 
gravent  profondément  dans  mon  cœur. 

Ces  pai'oles  pleines  de  tant  de  bonté,  de  tendresse  el  d'a- 
mour, m'animent;  mais  la  pensée  de  mes  crimes  m'ell'raie, 
et  ma  conscience  impure  m'éloigne  d'un  myslère  si  saint. 

La  douceur  de  vos  j)aroles  m'attire,  mais  le  poids  de  mes 
péchés  me  retient. 

2.  Vous  m'ordonnez  daller  à  vous  avec  confiance,  si  je 
veux  avoir  peut  avec  vous;  et  de  me  nourrir  du  pain  de 
limmorlalilé.  si  je  veux  obtenir  la  vie  et  la  gloire  éternelle. 

Venez,  dites-vous,  venez  à  moi  vous  tous  qui  souffre:  el 
({ui  êtes  oppressés,  et  je  vous  ranimerai*. 

0  douce  el  aimable  parole  à  l'oreille  d'un  pécheur  !  vous 
invitez,  Seigneur  mon  Dieu,  le  pauvre  et  lindigenl  à  la  par- 
ticipai ion  de  votre  corps  sacré. 

Mais  qui  suis-je ,  Seigneur,  pour  oser  m'approcher  de 
vous? 

Voilà  que  /es  deux  des  deux  ne  peuvent  vous  contenir-, 
el  vous  dites  :  Venez  tous  àmoi. 

:î.  D'où  vient  celle  miséricordieuse  condescendance,  une 
si  lendre  invitation? 

Comment  oserai-je  aller  à  vous,  moi  (jui  ne  sens  en  moi- 
même  aucun  bien  qui  puisse  me  donnei"  quehpie  conliance  ? 

'  Mallli   XI,  28.  —  -  UI  Rci;    viii,  27. 
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(ioiiiiiu'iil  VOUS  i'<'('i>\  i':ii-jr  m  iii:i  iniiison.  moi  (|iii  ai  si 
souvoiil  onlrau,!'  voire  lioiili'? 

Les  Aiii;('s  cl  los  Arcliaiiiics  vous  adorcMil  en  liciiililanl. 
les  Saillis  cl  les  jiisics  sonl  saisis  de  liavein'  ;  cl  vous  dilcs  : 
i'ciic:-  tous  à  uioi  ! 

Si  ce  nc'loil  vous  (|iii  le  dites,  Seigneiii',  qui  pouiToil  le 
croire? 

Et  si  vous  iionlouuiez  vous-même  dnpproeliei'  (\o  vous. 
(jui  en  auroil  l'audace? 

ï.  Noé,  cet  homme  juste,  travailla  cent  ans  à  construire 
l'arche,  pour  se  sauver  avec  peu  de  pei'sonnes  :  cl  moi.  com- 
ment pourrai-je.  en  une  heure,  me  préparer  à  recevoir  di- 
gnement le  créateur  du  monde? 

Mo'i'se ,  le  plus  grand  de  vos  seiviteurs,  pour  cpii  vous 
étiez  conmie  un  auii.  lit  une  arche  d  un  bois  incorruptible, 
qu'il  revêtit  d'un  or  très-pur,  alin  d'y  di'poser  les  tables  de 
la  loi  :  et  moi,  vile  créature,  j'oserai  recevoir  si  racilcmcnl 
le  fondateur  de  la  loi  et  rantcui'  de  la  vie? 

Salomon,  le  plus  sage  des  rois  d  Israël,  enq)loya  se|tt  ans 
à  élever  un  temple  magnifique  h  la  gloire  de  voli'e  nom  :  il 
célébra,  pendant  huit  jours,  la  fête  de  sa  dédicace;  il  olfrit 
mille  hosties  pacifiques  ;  et  au  son  des  trompettes,  au  milieu 
des  cris  de  joie,  il  plaça  sf)!ennelli'incn(  l'arche  d'alliance 
dans  le  lieu  qui  lui  l'Ioit  picparc. 

Et  moi,  misérable  que  je  suis  et  le  plus  pauvre  des  liom- 
nies,  comment  vous  introduirai-je  dans  ma  maison,  moi  qui 
sais  à  peine  employer  pieusement  une  denii-iicure?  Et  plût 
à  Dieu  que  j'eusse  une  seule  fois  employé  dignement  un 
moindre  lenqxs  encoi<^  ! 

Ij.  0  mon   Dieu!  (|uc  n Ont  point  lait  ces  saints  liommcs 
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pour  vous  plaire!  et  combieu,  hélas  !  ce  que  je  fais  est  peu  ! 
combien  est  court  le  temps  que  je  consacre  h  me  préparer  à 
la  communion  ! 

Rarement  suis-je  bien  recueilli  :  plus  rarement  suis-je 
libre  de  toute  distraction. 

El  certes,  en  votre  divine  et  salutaire  présence,  nulle  pen- 
sée profane  ne  devroit  s'oflVir  à  mon  esprit,  nulle  créature 
ne  devroit  l'occuper  :  cai-  ce  n'est  pas  un  Ange,  mais  le  Sei- 
gneur des  Aiiges  que  je  dois  recevoir  en  moi. 

6.  Quelle  distance  infinie  d'ailleurs  entre  l'arche  d'alliance 
avec  ce  quelle  renfermoit,  et  votre  corps  très-pur  avec  ses 
ineffables  vertus  ;  entre  les  sacrifices  de  la  loi,  figure  du  sa- 
crifice à  venir,  et  la  véritable  hostie  de  votre  corps,  accom- 
plissement de  tous  les  anciens  sacrifices  ! 

7.  Pourquoi  donc  ne  suis-je  pas  plus  entlammé  en  votre 
adorable  pi-ésence? 

Pourqjioi  n'ai-je  pas  soin  de  me  mieux  préparer  à  la  parti- 
cipation de  vos  saints  mystères  :  lorsque  ces  antiques  patriar- 
ches, ces  saints  prophètes,  et  ces  rois,  et  ces  princes  avec  tout 
leur  peuple,  ont  moniré  tant  de  zèle  pour  leur  culte  divin  ? 

8.  David,  ce  roi  si  pieux,  fit  éclater  ses  transports  par  des 
danses  religieuses  devant  l'arche,  se  souvenant  des  bienfaits 
<|ue  Dieu  avait  répandus  sur  ses  pères;  il  fit  faire  divers 
instruments  de  musi([ue,  il  composa  des  psauujes  (pie  le 
peuple  cliantoit  avec  allégresse,  selon  qu'il  avoit  ordonné, 
et,  animé  de  l'Esprit  Saint,  souvent  il  les  chanta  lui-même 
sui' sa  harpe;  il  apprit  aux  enfanls  d'Israël  à  louer  Dieu  de 
tout  leur  conu'.  el  à  unir  (  lia(|nc  j<nir  leurs  voix  pour  le  cé- 
lébrer el  le  bi'iiir. 
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Si  la  vue  de  l'arche  dalliauce  insi)iioit  laiii  de  ferveur, 
tant  de  zèle  pour  les  louanges  de  Dieu,  quel  respect,  (piel 
amour  ne  doit  pas  m'inspirer,  et  à  tout  le  peuple  chrétien, 
la  présence  de  votre  Sacrement,  ô  Jésus  !  et  la  r<'cej)tion  de 
votre  corps  adorahle  ! 

9.  Plusieurs  courent  en  divers  lieux  pour  visiter  les  reli- 
ques des  Saints;  ils  écoutent  avidement  le  récit  de  leni's  ac- 
tions; ils  admirent  les  vastes  temples  hàtis  en  leur  hon- 
neur, et  haiscnl  leurs  os  sacrés,  enveloppes  dans  lor  et  la 
soie. 

Et  voilà  que  vous-même,  ô  mon  Dieu,  vous  êtes  ici  pré- 
sent devant  nun  sur  lautel,  vous  le  Saint  des  saints,  le 
Créateur  des  hommes,  le  Roi  des  aui-es  ! 

Souvent  cest  la  curiosité,  le  désir  de  voir  des  choses 
nouvelles,  qui  fait  entreprendre  ces  pèlerinages;  et  de  là 
vient  que,  guidé  par  ce  motif  frivole,  sans  véritable  contri- 
tion, on  en  tire  peu  de  fruit  pour  la  réforme  des  mœurs. 

Mais  ici,  dans  le  Sacrement  de  l'autel,  vous  êtes  présent 
tout  entier,  ô  Christ  Jésus,  vrai  Dieu  et  vrai  homme;  et 
toutes  les  fois  qu'on  vous  reçoit  dignement  et  avec  fer- 
veur, on  recueille  en  abondance  les  fruits  du  salut  éternel. 

Ce  n'est  pas  la  légèreté,  ni  la  curiosité,  ni  l'attrait  des 
sens,  qui  conduit  à  ce  banquet  sacré  :  mais  une  foi  fei"me, 
une  vive  espérance,  une  chaiité  sincère. 

10.  0  Dieu  créateur  invisible  du  nionde,  que  vous  êtes 
admirable  dans  ce  que  vous  faites  pour  nous  !  avec  quelle 
bonté ,  quelle  tendresse  vous  veillez  sur  vos  élus ,  vous 
donnant  vous-même  à  eux  pour  nourriture  dans  votre 
Sacrement. 

C'est  là  ce  qui  surpasse  toute  intelligence;  ce  qui,  plus 
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quaiicune  autre  diose,  atlii't^  à  vous  les  cœurs  pieux  et  en- 
llainrae  leur  amour. 

Cai'  vos  vrais  lidèles.  occupés  toute  leur  vie  de  se  corriger, 
puisent  dans  la  fréquente  réception  de  cet  auguste  Sacrement 
une  merveilleuse  ferveur  et  un  zèle  ardent  pour  la  vertu. 

11.  0  glace  admiralde  et  cachée  du  Sacrement,  connue 
des  seuls  lidèles  serviteurs  de  Jésus-Christ  !  car  les  serviteurs 
inlidèles.  asservis  au  péché,  ne  peuvent  en  ressentir  lin- 
lluence. 

La  grâce  de  TEspril  Saint  est  donnée  dans  ce  Sacrement  ; 
il  répare  les  forces  de  l'ame,  et  lui  rend  sa  beauté  première, 
que  le  péché  avoit  effacée. 

Telle  est  (pielquefois  la  puissance  de  cette  grâce  et  la  fer- 
veur quelle  inspire,  que  non-seulement  lesprit .  mais  le 
corps  languissant,  en  reçoit  une  vigueur  nouvelle. 

12.  Et  c'est  pourquoi  nous  devons  déploi-er  avec  amer- 
tume la  tiédeur  et  la  négligence  qui  alfoiblissenl  en  nous  le 
tlésir  de  recevoir  Jésus-Christ,  unique  espérance  des  élus  et 
leur  seul  mérite. 

Car  c'est  lui  qui  nous  sanctifie  et  qui  nous  a  rachetés  ;  il 
est  la  consolation  de  ceux  qui  voyagent  sur  la  terre ,  et  l'éter- 
nelle félicité  des  Saints. 

(Combien  donc  ne  doit-on  pas  gémir  de  ce  que  plusieurs 
montrent  lanl  d'indifférence  pour  ce  sacré  mvstère,  qui  est 
la  joie  du  C\v\  et  le  salut  du  monde  I 

0  aveuglement  !  ô  dureté  du  cœur  humain,  d'être  si  peu 
louché  de  ce  don  ineffable,  qui  sendile  perdre  de  son  prix  à 
mesure  qu'on  en  use  davantage  !      , 

13.  Si  (Cl  adoialtlc  Sacrenieiil  ne  s  accomplissoit  qu  en 
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iiii  seul  lieu,  el  qu'un  seul  prêtre  dans  le  monde  enlier,  ( oii- 
sacràl  Ihoslie  sainte,  avee  quelle  ardeur  les  houmies  n'ae- 
eourroienl-ils  pas  en  ce  lieu,  vers  ce  pi'ètre  unique.  j»our 
voir  célébrer  les  saints  mystères  ! 

Mais  il  y  a  plusieurs  prêtres,  el  le  Christ  est  ollérl  en  plu- 
sieurs lieux,  afin  que  la  miséi'icorde  et  l'amour  de  Dieu  pour 
riionnne  éclatent  d'autant  plus,  que  la  sainte  connuunion  est 
plus  répandue  dans  le  monde. 

Je  vous  rends  grâces,  ô  Jésus,  pasteur  éternel,  qui.  dans 
notre  exil  el  notre  indigence,  daignez  nous  nourrir  de  votie 
corps  et  de  votre  sang  précieux,  el  nous  inviter,  de  votre 
propre  bouche,  à  la  participation  de  ces  sacrés  mystères, 
disant  :  Venez-  à  moi,  vous  Ions  qui  parlez  rolie  fardeau 
(irer  travail,  el  je  rous  soulagerai'. 

RÉFLEXION. 

Toul  ce  qu'offroit  de  plus  grand,  de  plus  iiiipusaiit,  de  plus  saint,  le 
culte  de  l'ancienne  alliance,  n'étoit  qu'une  légère  ombre  des  mystères 
de  l'Homme-Dieu.  David  célèbre  avec  pompe  le  retour  de  l'arche  à 
.lérusalem  ;  mais  cette  arche  étoit  vide,  elle  ne  renfermoit  pas  le  Sau- 
veur du  genre  humain.  Salomon  bâtit  un  temple  magnifique  ;  il  en  fait, 
en  présence  du  peuple  saisi  de  respect,  la  dédicace  solennelle  ;  des 
victimes  sans  nombre  sont  immolées,  mais  ces  victimes,  qu'est-ce?  de 
vils  animaux  dont  le  sang  ne  peut  apaiser  le  souveraine  Justice.  Le 
monde  demeuroit  dans  l'attente  du  salut  annoncé,  lorsque  voilà  qu'au 
moment  prédit,  s'accomplissent  les  promenses  aperçues  el  saluées  de  loin 
par  les  patriarches ,  durant  leur  pèlerinufje  sur  la  terre  -.  Le  Désiré  des 
nations'^  le  Dominateur,  l'Ange  de  l'alliance',  celui  dont  le  wm  est  Jé- 
HovA  s  vient  dans  son  temple  '\  et  le  vrai  sacrifice  de  propitiation  rem- 
place à  jamais  les  sacritices  figuratifs  '.  Au  fond  du  tabernacle,  sous  les 


'  M.iUli.  XI,  2S.  —  '^  Hclir.  xi.  3  — '■  \sç-  n,  S   —  •  M.iUli    ni,  1.  —  ^Jir.  ixui,  fi 
—  "  \Ial;ic-ii.  111.  1    —  ■  Ihiil  fi 
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voiles  du  sanctuaire,  repose  l'Hostie  toujours  vivante.  Vigneau  de  Dieu 
qui  ûle  le  pédié  du  monde  '.  Le  nwmcqui  est  assis  à  la  droite  du  Père  -, 
est  Ih  présent,  et  sa  voix  nous  appelle  :  Prenez  et  mangez,  ceci  est  mon 
corps  :  buvez,  ceci  est  mon  sang,  le  sang  de  la  nouvelle  alliance,  répandu 
pour  la  rémission  des  péchés^,  .ttangez.  â  mes  amis  :  buvez,  enirrez-vous , 
mes  bien-aimés  ',  vous  tous  qui  avez  soif,  venez  à  la  source  '"  dont  les 
eaux  rejaillissent  dans  l'éternelle  vie  *.  Ceux  qui ,  refusant  de  se  désal- 
It'rer  à  cette  source  pure,  s'en  vont  cherchant  à  l'écart  des  eaux  fur- 
tives  ',  Dieu  \eur  prépare  un  breuvage  assoupissant,  et  leurs  yeux  se  fer- 
ment. Dans  ce  sommeil,  il  leur  semble  qu'ils  on'  faim  et  qu'ils  mangent , 
et  au  réveil  leur  ame  est  vide.  Altérés,  ils  récent  qu'ils  boivent,  et  Us  se  ré- 
veillent pleins  de  lassitude,  et  ils  ont  encore  soif,  et  leur  ame  est  vide  *. 
Venez,  donc  :  je  suis  le  pain  de  vie  ;  celui  qui  vient  à  moi  n'aura  jamais 
fiiim,  et  celui  qui  croit  en  moi  n'aura  jamais  soif^.  Qui  mange  ma  chair 
et  Ijoit  mon  sang  a  la  vie  éternelle,  et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour  '". 
Seigneur,  je  crois  et  j'adore  :  mon  ame,  haletante  de  désir,  s'élance 
vers  vous  ;  et  puis  soudain  une  grande  frayeur  l'arrête  :  car,  hélas  !  que 
suis-je  pour  oser  m'approcher  de  mon  Dieu  ?  Quand  je  considère  mes 
souillures,  ma  bassesse,  ma  misère  profonde,  je  n'ai  plus  qu'un  senti- 
ment, qu'une  parole  :  Retirez-vous  de  moi,  parce  que  je  suis  un  homme 
pécheur  ".  Cependant,  ô  Jésus,  ce  sont  les  pécheurs  que  vous  êtes  venu  ap- 
pelrr,  et  non  pas  les  justes  '-.  Et  c'est  pourquoi,  frappant  ma  poitrine  et 
implorant  votre  miséricorde,  j'e  me  lèverai  et  j'irai  '^  :  j'irai  avec  une  vive 
foi,  avec  im  ardent  amour,  vers  le  Fils,  le  V'erbe,  splendeur  de  la  gloire 
de  Dieu,  et  fgure  de  sa  substance  ",  vers  le  Sauveur  divin  qui  nous  purifie 
Je  nos  péchés  '5,  qui  s'incorpore  à  sa  créature,  pour  l'élever  jusqu'à  lui  ; 
j'irai,  et  je  dirai  :  Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  en  moi  ; 
mais  dites  seulement  un  mot,  et  mon  ame  sera  guérie  '*. 


'  Joauii.  1,  29  —  -  Ps.  cix,  1  ;  Heb.  i,  3.  —  ^  Matlli.  xxvi,  27,  2S.  —  *  Canl.  v,  1 
—  •  Is.  LV ,  I.  —  '^  Joann.  iv,  l'i  —  '  Prov.  ix,  17.  —  "  Is  x.vi.x,  1,S,  8.  — 
"  Joann.  VI,  35.  —  '°/4»rf  55.  —  "  Luc,  v,  .S.— '-  Maltli.  ix,  IS.  —  '"■  lue,  xv,  18  - 
'•Hcbr.  I,  3.  —  '-  Ibid.—  '«.Mallh.  vm,  S. 
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CHVPITRi:    II 


(■(IMBIE-N    DIKl     MAMFKSTi;    A    1,  HOMME    S\    IIOMÉ    KT    SON     A.MOl  R    DANS    I.E 
SACREMENT    DE    LEl  CHARISTIE. 


VOIX    DU    DISCIPLE. 

?*LEiN  (le  foiiliaiue  en  voUe  bonté  el  votre  uramle 
miséricorde,  je  m'approche  de  vous,  Seigneur: 
'%  nialade,  je  viens  à  mou  Sauveur;  consumé  de 
^^i^^faim  et  de  soif,  je  viens  à  la  source  de  la  vie; 
pauvre,  je  viens  au  Roi  du  Ciel  ;  esclave,  je  viens  h  mon 
Maître  ;  créature,  je  viens  h  celui  qui  m'a  fait  ;  désolé,  je 
viens  à  mon  tendre  consolateur. 

Mais  qu'y  a-t-il  en  ce  misérable,  qui  vous  porte  à  venir  à 
lui?  que  suis-je  pour  que  vous  vous  donniez  vous-même  à 
moi  ? 

Comment  un  pécheur  osera-t-il  paroître  devant  vous?  et 
conunent  daignerez-vous  venir  chez  ce  pécheur? 

Vous  connoissez  votre  serviteur,  el  vous  savez  qu  il  n\  a 
en  lui  aucun  bien  qui  mérite  cette  grâce. 

Je  confesse  donc  ma  bassesse,  je  recounois  votre  bonté, 
je  bénis  votre  miséricorde,  et  je  vous  rends  grâces,  h  cause 
de  votre  iunnense  charité. 

Car  cesl  pour  vous-même  el  non  pour  mes  mérites  que 
vous  en  usez  do  la  sorte,  aiin  (pie  je  connoisse  mieux  votre 
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(endi-esse,  et  que,  embrasé  d'un  plus  grand  amour,  jap- 
prenne  à  m'huniilipr  plus  parfailenient,  .à  voire  exemple. 

El  puisqu'il  vous  plaîl  ainsi,  el  que  vous  l'avez  ainsi  or- 
donné, je  reçois  avec  joie  la  grâce  que  vous  daignez  me 
l'aire  :  el  puisse  mon  iniquilé  n'y  pas  mellre  obstacle  ! 

2.  0  tendre  el  bon  Jésus  !  quel  respect,  quelles  actions  de 
grâces,  quelles  louanges  perpétuelles'  ne  vous  devons-nous 
pas  pour  la  réception  de  votre  sacré  Corps ,  si  élevé  au- 
dessus  de  tout  ce  que  peut  exprimer  le  langage  de  Ihomme! 

Mais  que  penserai-je  on  le  recevant,  en  m'approchanl  de 
mon  Seigneur,  que  je  ne  puis  révérer  autant  que  je  le  dois, 
et  que  cependant  je  désire  ardemment  recevoir  ? 

Quelle  pensée  meilleure  et  plus  salutaire  que  de  m'abais- 
ser  profondément  devant  vous,  et  d'exalter  votre  bonté  in- 
linie  pour  moi  ! 

Je  vous  bénis,  mon  Dieu,  et  je  veux  vous  louer  éternelle- 
ment. Je  me  méprise  et  me  confonds  devant  vous  dans  l'a- 
byme  de  mon  ;d)jection. 

3.  Vous  êtes  le  Saint  des  saints,  et  moi  le  rebut  des  pé- 
cheurs. 

Vous  vous  inclinez  vers  moi,  qui  ne  suis  pas  digne  de 
lever  les  yeux  sur  vous. 

Vous  venez  à  moi,  vous  voulez  être  avec  moi,  vous  iil'in- 
vitez  à  votre  table.  Vous  voulez  me  donner  à  manger  un 
aliment  céleste,  le  pain  des  Anges,  qui  n'est  autre  que 
vous-même,  à  pain  rivant,  qui  êtes  descendu  du  Ciel,  el  qui 
donnez  la  vie  au  monde^  ! 


'  lo.inn   VI,  'iS,  .sn.  'l'j 
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4.  Voilà  l;i  source  de  raïuour  cl  le  Iriomphe  de  votre 
luiséricoidc.  Qn*^  >ic  vous  duit-on  [i.is  daclions  de  gi'àcès  et 
de  louangi's  pour  ce  bicnlail  1 

0  salutaire  dessein  que  celui  que  vous-  conçûtes  d'insti- 
tuer votre  Sacrement  !  ô  doux  et  délicieux  banquet,  où  vous 
vous  donnâtes  vous-même  pour  nourriture  ! 

Que  vos  œuvres  sont  admirables,  Seigneur!  que  votre 
puissance  est  grande  !  que  votre  vérité  est  inetFable  ! 

Vous  ave:  dit,  el  tout  a  été  fait  \  et  i"ien  n'a  été  fait  que 
ce  que  aous  avez  ordonné. 

o.  Chose  merveilleuse,  que  nid  hônmie  ne  sauroit  com- 
prendre, mais  que  tous  doivent  croire .  que  vous,  Seigneui" 
mon  Dieu,  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  vous  soyez  contenu 
tout  entier  sous  la  moindre  partie  des  espèces  du  pain  el  du 
vin,  et  que,  sans  être  consumé,  vous  soyez  mangé  par  celui 
qui  vous  reçoit . 

Souverain  maître  de  l'univers,  vous  qui.  nayanl  besoin 
de  personne,  avez  cependant  voulu  habiter  en  nous  par 
votre  Sacrement ,  conservez  sans  tache  mon  aiiie  et  mon 
corps,  afin  que  je  puisse  plus  souvent  célébrer  vos  saints 
mystères  avec  la  joie  d'une  conscience  pure ,  et  recevoir- 
pour  mon  salut  éternel  ce  que  vous  avez  institué  principale- 
ment pour  votre  gloire,  et  pour  perpétuer  à  jamais  le  sou- 
■  venir  de  votre  amour. 

6.  Réjouis-toi,  mon  ame,  et  rends  gi'âces  à  Dieu  d'un 
don  si  magnifique,  d'une  si  ravissante  consolation,  qu'il  t'a 
laissée  dans  cette  vallée  de  larmes. 

Car  toutes  les  fois  qu'on  célèbre  ce  mystère  et  qu'on  re- 

1  Ps  rxLviii.  6 
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ooil  le  corps  de  Jésus-Christ,  l'on  consonmie  soi-niènie 
l'œuvre  de  sa  rédemplion,'el  on  participe  à  tous  les  mérites 
du  Christ. 

Car  la  charité  de  Jésus-Christ  ne  safîoiblit  jamais,  et  ja- 
mais sa  propilialion  infinie  ne  s'épuise. 

Vous  devez  donc  toujours  vous  disposer  à  cette  action 
sainte  par  un  renouvellement  d'esprit,  et  méditei'  attentive- 
ment ce  grand  mystère  de  salut. 

Lorsque  vous  célébrez  le  divin  sacrifice,  ou  que  vous  y 
assistez,  il  doit  vous  paroître  aussi  grand,  .lussi  nouveau, 
aussi  digne  d'amour  que  si,  ce  jour-là  même,  Jésus-Clu-ist, 
descendant  pour  la  première  fois  dans  le  sein  de  la  Vierge, 
se  faisoit  honune,  ou  que,  suspendu  à  sa  croix,  il  souffrît  et 
mourût  pour  le  salut  des  honunes. 

RÉFLEXION. 

L'apôtre  saint  Jean,  ravi  en  esprit  dans  la  Jérusalem  céleste,  vit,  an 
milieu  du  trône  de  Dieu,  un  Agneau  comme  égorgé,  et  autour  de  lui 
les  sept  esprits  que  Dieu  envoie  par  toute  la  terre,  et  vingt-quatre  vieil- 
lards; et  ces  vieillards  se  prosternèrent  devant  l'Agneau,  tenant  dans 
leurs  mains  des  harpes,  et  des  coupes  pleines  de  parfums,  qui  sont  les 
prières  des  Saints  :  et  ils  chantoient  un  cantique  nouveau  à  la  louange 
de  celui  qui  a  été  mis  à  mort,  et  qui  nous  a  rachetés  pour  Dieu,  de 
toute  tribu,  de  toute  langue,  de  tout  peuple,  et  de  toute  nation  :  et  des  , 
myriades  d'Anges  élevoient  leurs  voix,  et  disoient  :  L'Agneau  qui  a  été 
égorgé  est  digne  de  recevoir  puissance,  dignité,  sagesse,  force,  hon- 
neur, gloire,  et  bénédiction  !  et  toutes  les  créatures  qui  sont  dans  le 
Ciel,  sur  la  terre,  sous  la  terre,  et  dans  la  mer,  et  tout  ce  qui  est  dans 
ces  lieux,  disoit  :  A  celui  qui  est  assis  sur  le  trône  et  à  l'Agneau,  béné- 
diction, honneur,  gloire,  et  puissance  dans  les  siècles  des  siècles  '  ! 

'   Apoc.  V. 
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N'oici  niainleii;inl  un  autn-  spectacle.  (]e  même  Agneau  qui  reçoit,  sur 
son  trône  éternel,  l'adoration  des  Anges  et  des  Saints,  et  qu'environne 
toute  la  gloire  des  Cieux,  vient  à  nous  plein  de  dnuccur  ',  et,  voilé  sous 
les  apparences  d'un  peu  de  pain,  il  se  donne  à  ses  pauvres  créatures  , 
pour  sanctifier  notre  anie,  pour  la  nourrir,  et  notre  corps  même,  par 
l'union  substantielle  de  sa  chair  à  notre  chair,  de  son  sang  à  notre  sang, 
s'incarnant,  si  on  peut  le  dire,  de  nouveau  en  chacun  de  nous,  et  y  ac- 
complissant, d'une  manière  incompréhensible,  en  se  communiquant  à 
nous  selon  tout  ce  qu'il  est,  le  grand  sacrifice  de  la  Croix.  0  Christ,  fds 
du  Dieu  vivant,  que  vos  voies  sont  merveilleuses  !  et  qui  m'en  dévelop- 
pera le  mystère  impénétrable?  Si  je  monte  jusqu'au  Ciel,  je  vous  y  vois 
dans  le  sein  du  Père,  tout  éclatant  de  sa  splendeur.  Si  je  redescends 
sur  la  terre,  je  vous  y  vois  aussi  dans  le  sein  de  l'homme  pécheur,  in- 
digent, misérable  ;  attiré,  en  quelque  sorte,  et  fixé  par  l'amour,  aux 
deux  termes  extrêmes  de  ce  qui  peut  être  conçu,  dans  l'infini  de  la  gran- 
deur et  dans  l'infini  de  la  bassesse  :  et  comme  si  ce  n'étoit  pas  assez  de 
venir  à  cet  être  déchu  quand  il  vous  désire,  quand  il  vous  appelle,  vous 
l'appelez  vous-même  le  premier,  vous  l'appelez  avec  instance,  vous  lui 
dites  :  Venez ,  venez  à  moi,  vous  tous  qui  souffrez,  et  je  vous  soulagerai^: 
venez  ;  j'ai  désiré  dun  grand  désir  de  manger  celle  Pdqtie  avec  vous  '. 
C'en  est  trop,  Seigneur,  c'en  est  trop;  souvenez-vous  qui  vous  êtes  : 
ou  plutôt  faites,  mon  Dieu,  que  je  ne  l'oublie  jamais,  et  que  je  m'ap- 
proche de  vous  comme  les  Anges  eux-mêmes  s'en  approchent,  en 
tremblant  de  respect,  avec  un  cœur  rempli  du  sentiment  de  son  indi- 
gnité, pénétré  de  vos  miséricordes  et  embrasé  de  ce  même  amour  iné- 
puisable, immense,  éternel,  qui  vous  porte  h  descendre  jusqu'à  lui! 

'  MalUi.  xxi,  5.  —  -  Uiid.  xi,  28.  —  '■  \.\\c,  xxii,  15. 
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CHAPITRi:    III 

yi'ii.  isT  iTiiK  m;  coiniiMni  shivp.m. 
VOIX    1)1     UISCllM.E. 

^M'^i'^E  viens  à  vous,  Soigneur,  pour  jouir  de  votre 
rdoii,  et  goûler  la  joie  du  banquet  sacre  que,  âam 
Wivolre  tendresse,  vous  avez,  mon  Dieu,  préparé 
rr^^^^kpour  le  pauvre'. 

En  vous  est  tout  ce  que  je  puis,  tout  ce  que  je  dois  dési- 
rer; vous  êtes  mon  salut  et  ma  rédemption,  mon  espérance 
et  ma  force,  mon  honneur  et  ma  gloire. 

r.éjouissez  donc  aujourd'hui  lame  de  votre  servileui', 
pâtre  que  j'ai  élevé  mon  ame  vers  vous-.  Seigneur  Jésus. 

Je  désire  maintenant  vous  recevoir  avec  un  respect  plein 
d'amour;  je  désire  que  vous  entriez  dans  ma  maison,  pour 
nK'riler  d'être  béni  de  vous  comme  Zachée,  et  d'être  compté 
parmi  les  enfants  d'Abraham. 

Votre  corps,  voilà  l'objet  auquel  mon  ame  aspire;  mon 
cœur  brûle  d'être  uni  à  vous, 

2.  Donnez- vous  h  moi,  et  ce  don  me  suffît  :  car  sans  vous, 
rien  ne  me  console. 

Je  ne  puis  être  sans  vous  c^t  je  ne  saurois  vivre  si  vous  ne 
venez  h  moi. 
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11  l'aiK  (liiiuMiiie  je  iii"ai)[tioihe  de  vous  souvenl.  el  (jin-  jr 
vous  i-eçoive  coiniiie  le  soulien  de  ma  vie,  de  peur  (iiic 
privé  de  celle  célesle  nourriture,  je  ne  lombc  de  déraillance 
dans  le  chemin. 

C'esl  ainsi,  miséricordieux  Jésus,  que,  prèchanl  aux  peu- 
ples, el  les  guérissant  de  diverses  langueurs,  vous  dites  un 
jour  :  Je  ne  veux  pas  les  lenvoijer  à  jeun  dans  leurs  mai- 
sons,  de  peur  que  les  forces  ne  leur  manquent  en  route  \ 

Daignez  donc  en  user  de  la  même  manière  avec  moi. 
vous  qui  avez  voulu  demeurer  dans  votre  Sacrement  pour 
la  consolation  des  lidèles. 

Car  vous  êtes  le  doux  aliment  de  lame;  et  celui  qui  vous 
mange  dignement  aura  pai'l  à  l'hérilage  de  la  gloire  éter- 
nelle. 

Combien  il  m'est  nécessaire,  à  moi  qui  tombe  et  pèche  si 
souvent,  qui  me  laisse  aller  si  vite  à  la  tiédeur,  au  décou- 
ragement, de  me  renouveler,  de  nie  purifier,  de  me  rani- 
mer, par  des  prières  et  des  confessions  fréquentes,  et  par 
la  réception  de  voire  corps  sacré  ;  de  peur  que,  m'en  abste- 
nant trop  longtemps,  je  n'abandonne  mes  résolutions. 

3.  Car  les  penchants  de  l'homme  rinclinenl  au  mal  dès 
l'enfance'  ;  et  s'il  nesl  soutenu  par  ce  remède  divin,  il  s'y 
enfonce  de  plus  en  plus. 

La  sainte  Comnmnion  retiie  du  mal,  el  fortifie  dans  le 
bien. 

Si  donc  je  suis  maintenant  si  souvent  négligent  et  tiède, 
quand  je  comnmnie  ou  que  je  célèbre  le  saint  Sacrifice,  que 
sevoil-ce  si  je  rênonçois  à  cet  aliment  salutaire,  et  si  je  me 
privois  de  ce  secours  [missanl  ? 

'  M^iiili   xv,32.  —  -  r.cn   Mir,2l 
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Ainsi,  quoique  je  ne  sois  pas  tous  les  jours  assez  bien  dis- 
posé pour  célébrer  les  divins  mystères,  j'aurai  soin  eepen-. 
dant  d'en  approcher  aux  temps  convenalîles,  et  de  partici- 
per h  une  grâce  si  grande. 

Car  c'est  la  principale  consolation  de  lame  tidèle,  tandis 
quelle  voyage  loin  de  vous  dans  un  corps  mortel \  de  se 
souvenir  souvent  de  son  Dieu,  et  de  recevoir  son  bien-aimé 
dans  un  cœur  embrasé  d'amour. 

i.  0  prodige  de  votre  tendresse  pour  nous  !  Vous,  Sei- 
gneur mon  Dieu,  qui  donnez  l'être  et  la  vie  ti  tous  les  es- 
prits, vous  daignez  venir  à  une  pauvre  ame  misérable,  et 
avec  votre  divinité  et  votre  humanité  tout  entière,  rassasier 
sa  faim  ! 

Oh  !  heureuse,  mille  fois  heureuse,  l'ame  qui  peut  vous  re- 
cevoir dignement,  vous  son  Seigneur  et  son  Dieu,  et  goûter 
avec  plénitude  la  joie  de  votre  présence  ! 

Oh  !  qu'il  est  grand  le  Seigneur  qu'elle  reçoit  !  qu'il  est  ai- 
mable l'hôte  qu'elle  possède  !  que  le  compagnon,  l'ami  qui 
se  donne  h  elle,  est  doux  et  fidèle  !  que  l'époux  (pi'elle  em- 
brasse est  beau  !  (pi'il  est  noble  et  digne  d'être  aimé  par- 
dessus tout  ce  qu'on  peut  aimer,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  dési- 
rable ! 

Que  le  Ciel  et  la  terre,  dans  leur  parure  magnifique,  se 
taisent  devant  vous,  ô  mon  bien-aimé  !  car  tout  ce  qu'on 
admire  de  beau  en  eux,  ils  le  tiennent  de  vous,  dont  la  sa- 
gesse n'a  point  de  bornes',  et  jamais  ils  n'approcheront  de 
votre  beauté  souveraine. 

'  Cor.  V,  (i.  —  -  T$.  cxLvi,  5. 
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KÉFLEXIOiN. 

Alitant  (iii  doit  appoitcr  de  soin  à  s'épronvor  soi-nirniL-,  avant  du 
manger  le  pain  et  de  boire  le  calice  du  Seigneur  ',  autant  il  faut  prendre 
garde  à  ne  se  pas  tenir  éloigné  de  la  Table  sainte  par  un  faux  respect 
cl  une  crainte  excessive.  Nous  serons  toujours,  quoique  nous  fassions, 
infiniment  indignes  d'une  faveur  si  haute  :  nul  n'est  pur,  nul  n'est  saint 
devant  celui  qui  est  la  Sainteté  même.  Mais  quand  le  Sauveur  nous  dit  : 
Venez,  il  coiinoil  notre  misère,  et  c'est  pour  la  guérir  qu'il  nous  presse 
de  venir  à  lui.  Allons-y  donc,  non  comme  le  IMiaiisieii  hypocrite,  en 
rendant  grâce  à  Dieu  dans  noire  cceiir  île  n'êlre  pax  Ici  que  la  autres 
hommes  '  :  Dieu  repousse  avec  horreur  cet  orgueil  d'une  conscience  qui 
se  déguise  à  elle-même  sa  plaie  secrète;  allons-y,  mais  comme  l'humble 
l'ublicain,  les  yeux  baissés  vers  la  terre,  frappant  notre  poitrine,  et  di- 
sant :  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi  ;  soyez  propice  à  ce  pauvre  pécheur  '  ! 
II  est  nécessaire  sans  doute  de  se  préparer  par  la  pénitence,  le  recueil- 
lement, la  prière,  à  la  communion  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  ; 
mais,  après  s'y  être  disposé  sincèrement  et  de  toute  son  ame,  c'est 
faire  injure  au  Rédempteur  que  de  refuser  ses  dons,  c'est  se  priver  vo- 
lontairement des  grâces  les  plus  précieuses,  les  plus  abondantes ,  les 
plus  saintes,  c'est  renoncer  à  la  vie  :  car,  si  l'on  ne  mange  la  chair  du 
Fils  de  l'homme,  et  si  l'an  ne  boit  son  sang,  on  n'aura  point  la  vie  en  soi  '. 
Nous  devons  aspirer  continuellement  à  ce  pain  descendu  du  Ciel  ';  sans 
cesse  nous  devons  le  demander,  nous  devons  nous  en  nourrir  sans 
cesse,  pour  qu'il  détruise  le  principe  de  mort  qui  est  en  nous  depuis  le 
péché.  «  Seigneur,  donnez-nous  toujours  ce  pain  ^  :  ce  pain  dont  vous  ave: 
«  dit,  qu'il  donne  la  vie  éternelle.  C'est  ce  que  disent  les  Juifs  :  et  ils 
«  expriment  par  là  le  désir  de  toute  la  nature  humaine,  ou  plutôt  de  toute 
«  la  nature  intelligente.  Elle  veut  vivre  éternellement  ;  elle  veut  ne 
«  manquer  de  rien  ;  en  un  mot,  elle  veut  être  heureuse.  C'est  encore  ce 
«  qu'en  pensoit  la  Samaritaine,  lorsque  Jésus  lui  ayant  dit  :  O  femme  ! 
«  fWtJ'i  gui  boit  de  l'eau  que  je  donne  n'a  jamais  soif,  elle  répond  aussi- 
»  lot  :  Seigneur,  donnez  moi  de  celle  eau.  afn  que  je  n'aie  jamais  soif,  et 

'  ia.r.  xi.îS,  — '^  Luc.  wni.  11.  —  ■• /iiV  ,\viii,  1.3  —  •  JoHnu  vi.o'i  —■^  Ihid  3:$ 
-  '■  Ibid  .-î'i 
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Il  que  je  ne  sois  pas  obligée  à  venir  ici  puiser  de  l'eau  ',  dans  un  puils  si 
1«  profond,  avec  tant  d(;  peine.  Encore  un  coup,  la  nature  humaine 
«  veut  être  heureuse  ;  elle  ne  veut  avoir  aucun  besoin;  elle  ne  veut 
"  avoir  ni  faim,  ni  soif:  aucun  désir  à  remplir  :  aucun  travail,  aucune 
<(  fatigue  :  et  cela,  qu'est-ce  autre  chose,  sinon  être  heureuse?  Voilà  ce 
»  que  veut  la  nature  humaine  :  voilà  son  fond.  Elle  se  trompe  dans  les 
Il  moyens  :  elle  a  soif  des  plaisirs  des  sens  :  elle  veut  exceller  :  elle  a 
Il  soif  des  honneurs  du  monde.  Pour  parvenir  aux  uns  et  aux  autres  , 
«  elle  a  soif  des  richesses  :  sa  soif  est  insatiable  ;  elle  demande  toujours. 
Il  et  ne  dit  jamais  :  C'est  assez,  toujours  plus  et  toujours  plus.  Elle  est 
Il  curieuse  :  elle  a  soif  de  la  vérité;  mais  elle  ne  sait  où  la  prendre,  ni 
Il  quelle  vérité  la  peut  satisfaire  :  elle  en  ramasse  ce  qu'elle  peut  par-ci 
Il  par-là,  par  de  bons,  par  de  mauvais  moyens;  et  comme  toute  ame 
«  curieuse  est  légère,  elle  se  laisse  tromper  par  tous  ceux  qui  lui  pro- 
i<  mettent  cette  vérité  qu  elle  cherche.  Voulez-vous  n'avoir  jamais  faim, 
K  jamais  n'avoir  soif:  venez  au  pain  qui  ne  périt  point,  et  au  Fils  de 
K  l'homme  qui  vous  l'administre  :  à  sa  chair,  à  son  sang,  où  est  tout 
«  ensemble  la  vérité  et  la  vie,  parce  que  c'est  la  chair  et  le  sang,  non 
Il  point  du  fds  de  Joseph,  comme  disoient  les  Juifs  ,  mais  du  Fils  de  Dieu. 
"  O  Scignenr,  donnez-moi  loiijours  ce  /)fl/;i .' Qui  n'en  seroil  affamé'?  cpii 
Cl  ne  voudroit  être  assis  à  votre  table?  qui  la  pourroit  jamais  quitter"'  » 
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ou;  iiMi    lua'AMi  niis  (iii.vcES  AnoNUArsiKs  kn  ckix  gii  i  idimimk.m' 

1)I(;^E,MENT. 

VOIX    DU    DlSClPLIi. 

^if^^^^v.iGyv.VR  luon  Dieu,  prévenez  votrv  senilcitr  de 
\U'OS  plus  douces  bénédiclmis\  ni'm  (iiif  je  puisse 
,K"iap|n()(lier  <liu,iie»iienl  cl  avec  Irivciii'  de  voire 
'■^/aiiu;us(<'  Saerciiieiil. 

'  iiKiiiii  IV.  la,  ]:>  — ■'  HossiR'i  — '■  l's.  XX.  ;>. 
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Rappelez  mon  rœiir  à  vous:  ivvt'illcz-nioi  tlii  pidHnid 
assoupissemenl  où  je  languis.  \'isitez-moi  pour  me  sauvera 
pour  que  je  goûte  inléi'ienrenienl  la  douceur  (jui  esl  eacliée 
«■n  abondance  dans  ce  Sacrement,  comme  dans  sa  source. 

Faites  briller  aussi  votre  lumière  à  mes  yeux,  afin  qu  ils 
discernent  un  si  grand  mystère,  et  fortidez  ma  foi  pour  le 
croire  inébranlal)lement. 

Car  c'est  l'ceuvre  de  votre  amour  et  non  de  la  puissance 
humaine  :  c'est  votre  institution  sacro^e,  et  non  une  inveu 
lion  de  1  homme. 

Nul  ne  peut  concevoir  par  lui-même  des  merveilles  au- 
dessus  de  la  pénétration  des  Anges  mêmes. 

Que  pourrai-je  donc,  moi,  pécheur  indigne,  moi,  cendre 
et  poussière,  découvrir  et  comprendre  d'un  mystère  si 
haut  ? 

2.  Seigneur,  dans  la  simplicité  de  mon  cœur,  avec  une 
foi  ferme  et  sincère ,  et  sur  le  commandement  que  vous 
m'en  avez  fait,  je  m'approche  de  vous,  plein  de  confiance  et 
de  respect  ;  et  je  crois,  sans  hésiter,  que  vous  êtes  ici  présent 
dans  ce  Sacrement,  et  comme  Dieu  et  comme  homme. 

Vous  voulez  donc  que  je  vous  reçoive  et  que  je  m'unisse 
à  vous  dans  la  charité? 

C'est  pourquoi  j'implore  votre  clémence,  et  je  vous 
mande  en  ce  moment  une  grâce  particulière  ,  afin 
qu'embrasé  d'amour,  je  me  fonde  et  m'écoule  tout  entiei- 
en  vous,  et  que  je  ne  désire  plus  aucune  autre  consola- 
lion. 

Car  cet  adorable  Sacrement  est  le  salut  de  l'ame  et  du 
corps,  le  remède  de  toute  langueur  spirituelle.  Il  guérit  les 

'  Ps  rv,  4 
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vices,  ré[niuie  les  passions,  dissipe  les  tentations  ou  les 
alïoil)iil,  aiignienlc  la  gi'âce,  accroît  la  vertu,  affermit  la  foi, 
fortifie  l'espérance,  enflanune  et  dilate  l'amour. 

3.  Quels  biens  sans  nombre  n'avez-vous  pas  accordés, 
et  n'accordez-YOus  pas  encore  chaque  jour,  dans  ce  Sacre- 
ment, h  ceux  que  vous  aimez,  et  qui  le  reçoivent  avec  fer- 
veur, ô  mon  Dieu,  unicjue  appui  de  mon  ame,  réparateur 
de  l'infirmité  humaine,  soui'ce  de  toute  consolation  inté- 
rieure ! 

Car  vous  les  consolez  avec  abondance  en  leurs  tril)ula- 
tions  diverses  ;  vous  les  relevez  de  leur  abattement  par 
l'espérance  de  votre  protection  ;  vous  les  ranimez  intéi'ieu- 
rement  et  les  éclairez  par  une  grâce  nouvelle;  de  sorte 
que  ceux  qui  se  sentoient  pleins  de  trouble  et  de  tiédeur 
avant  la  Communion,  se  trouvent  tout  changés  après  s'être 
nourris  de  cette  viande  et  de  ce  bi'euvage  céleste. 

Vous  en  usez  ainsi  avec  vos  élus,  afin  qu'ils  reconnois- 
sent  claii'cment,  et  par  une  manifeste  expérience,  toute  la 
foiblesse  qui  leur  est  propre,  et  tout  ce  qu'ils  reçoivent  de 
votre  grâce  et  de  votre  bonté. 

Car  d'eux-mêmes  froids,  durs,  sans  goût  pour  la  piété, 
par  vous  ils  deviennent  pieux,  zélés,  fervents. 

Qui,  en  effet,  s'approchant  humblement  de  la  fontaine  de 
suavité,  n'en  remporte  pas  un  peu  de  douceur?  ou  qui,  se 
tenant  près  d'un  grand  feu,  n'en  reçoit  pas  quelque  cha- 
leur? 

Vous  êtes,  mon  Dieu,  cette  fontaine  toujours  pleine  el 
surabondante,  ce  feu  toujouis  ard(Mil,  el  (|ui  ne  séteinl 
jamais. 

4.  Si  donc  il  ne  m'est  jtas  peiniis  de  puiser  à  la  pic-nitudc 
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de  sa  source,  el  de  m'y  désallércr  parrailenicnt .  j  ;i]i[ii()- 
rherai  cependant  ma  bouche  de  loiiveilure  i)ar  où  s'écou- 
lenl  les  eaux  célestes,  afin  d  en  recueillir  au  moins  une 
petite  goutte  pour  apaiser  ma  soif,  el  ne  jcis  tomber  dans 
une  entièie  sécheresse. 

El  si  je  ne  puis  encore  être  (oui  céleste,  et  tout  de  feu. 
comme  les  Chérubins  el  les  Séraphins,  je  m'eflorcerai 
pourtant  de  m'animer  ii  la  piété,  el  de  préparer  mon  cohu-, 
afin  (jnen  participant  avec  humilité  à  ce  Sacrement  de  vie, 
je  reçoive  au  moins  qucKpie  léi;ère  élincelle  de  ce  feu  divin. 

Bon  Jésus,  Sauveur  très-sainl,  supiiléez  vous-même,  pai' 
voire  bonté  et  votre  grâce,  à  ce  qui  me  manque,  vous  qui 
avez  daigné  appeler  h  vous  tous  les  hommes,  en  disant  : 
Venez  à  moi,  vous  tous  qui  éles  arcahirs  de  Iruvail  cl  de 
flnnleiir.  et  je  vous  xoii/fifirra)  \ 

5.  Je  travaille  à  la  sueur  de  mon  front,  mon  cieur  est 
brisé  de  douleur,  le  poids  de  mes  péchés  m'accable,  les  ten- 
tations m'agitent,  une  foule  de  passions  mauvaises  m'enve- 
loppe et  me  presse;  el  il  n'y  a  personne  qui  me  secoure, 
qui  me  déiivi-e,  qui  me  sauve,  si  le  nest  vous,  Seigneui- 
mon  Dieu,  mon  Sauveur,  entre  les  mains  de  qui  je  me  re- 
mets, et  tout  ce  qui  est  à  moi,  afin  que  vous  me  protégiez, 
el  me  conduisiez  à  la  vie  éternelle. 

Recevez-moi  poui'  l'honneur  el  la  gloire  de  voire  nom, 
vous  (jui  m'avez  préparé  votre  corps  e(  voti'e  sang  pour 
nourriture  et  pour  breuvage. 

Faites,  Seigneur  mon  Dieu,  mon  Sauveur,  que  ma  ferveur 
et  mon  amour  croissent  d'autant  ji/iis.  que  je  participe 
plus  souvent  à  ce  divin  miistère'. 

'    M.-illli,  \i,2S.— -  Oi-ii-, Il' l'iU'Iisp. 
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RÉFLEXION. 

Jésus-Clirist,  près  de  quitter  la  terre,  promit  à  ses  disciples  de  leur 
envoyer  l'Esprit  consolateur  '  :  et  c'est  ce  divin  Esprit  qui  nous  est 
donné  dans  les  Sacrements  de  la  nouvelle  alliance.  Amour  substantiel 
du  Père  et  du  Fils,  il  aide  noire  infinnilé ;  car  nous  ne  savons  pas  de- 
mander comme  il  faut,  mais  V Esprit  demande  pour  nous  avec  des  ijémis- 
sements  ineffables  ;  et  celui  qui  scrute  les  caurs  sait  ce  que  désire  l'Lsprit, 
2)arcc  qu'il  demande  selon  Dieu  pour  les  Saints  -.  Par  une  invincible  opé- 
lation  aussi  douce  que  puissante,  il  incline  librement  notre  volonté  au 
bien,  il  la  purifie,  il  l'élève  vers  Dieu  :  il  est  notre  force,  comme  le 
Verbe  est  notre  lumière.  Or,  quand  nous  possédons  en  nous  Jésus- 
Christ,  nous  possédons  le  Verbe  même,  et  nous  participons  à  tous  les 
dons  que  le  Verbe  et  l'Esprit,  qui  procède  de  lui,  répandent  incessam- 
ment sur  l'humanité  sainte  du  Sauveur,  devenu  un  avec  nous  par  la 
communion  de  son  corps  et  de  son  sang,  de  son  ame  et  de  sa  divinité, 
qui  en  est  inséparable.  En  lui  sont  toutes  les  richesses  de  la  plénitude  de 
rinlelligence.  tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  souveraine  '  : 
et  ces  trésors,  il  les  ouvre  pour  nous  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie  ; 
il  nous  dispense,  selon  nos  besoins,  ces  célestes  richesses  :  tandis  que 
l'Esprit  sanctiticateur  nous  embrase  de  ses  tlanunes  divines  qui  consu- 
ment les  dernières  traces  du  péché,  nous  donnent  comme  un  avant- 
goùt  de  la  félicité  céleste,  et  nous  préparent  à  en  jouir  pleinement , 
lorsque  nous  aurons  atteint  le  terme  heureux  de  nos  épreuves  sur  la 
terre.  Allez  donc  à  la  source  des  grâces,  allez  à  l'autel,  allez  à  Jésus  •. 
et  à  qui.  Seigneur,  irions-nous?  f^ousseul  avez  les  paroles  de  la  vie  éter- 
nelle \  Languissants,  vous  nous  fortifiez  ;  allligés,  vous  nous  consolez  ; 
troubles  par  les  tempêtes  qui  s'élèvent  au  dedans  et  au  dehors  de  nous, 
vous  commande:  aux  vents,  et  il  se  fait  un  grand  ccdme  '".  0  Jésus  !  votre 
amour  me  presse  ^,  et  mon  ame  a  défailli  dans  l'ardeur  de  s'unir  à  vous. 
C'est  là  tout  mon  désir,  je  n'en  ai  point  d'autre,  je  ne  veux  que  vous , 
ô  mon  Dieu!  Oh  1  quand  pourrai-je  dire  .Mon  bien-aimé  est  à  moi ,  et 
je  suis  à  lui  '  :  ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi*'! 

'  Joaiin.  XIV,  26  —  -  Rom.  viii,  2(),  27. —  '  Colos  ii,  2,  3. —  '  Jonnii  vi,  (i!)  —  ■  .M;iri- 
v,3'i  — '■  Il  C.r.  V,  \    14  —  "Ciiiil.ii,  Mi  —  ■■  G.il;il   ii.  2il. 
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CIIAPITKE    V 


m-   I.  i;\(;elli;>(:i;  m    saciikment  dk  LAiiiEi,   i;r  m;  \.\   i)iii\irfi 

un    SACEllDOCi:. 

VOIX   BU  I!ii:n-.\imé. 

^^p^^uAND  vous  ailliez  la  purelé  des  Anges  cl  la  saiii- 
^flelë  de  Jean-Baptisle,  vous  ne  seriez  pas  digne 
i(de  recevoir  ni  même  de  toucher  ce  Sacrement. 
{  Car  ce  ne  sont  pas  les  mérites  de  riiomme  qui 
lui  donnent  le  droit  de  consacrer  et  de  loucher  le  corps 
de  Jésus-ChrisI,  et  de  se  nourrir  du  pain  des  Anges. 

0  mystère  inellable!  ô  sublime  dignité  des  prêtres,  aux- 
quels est  donné  ce  qui  n'a  point  été  accordé  aux  Anges  ! 

Car  les  prêtres,  validement  ordonnés  dans  l'Église,  ont 
seuls  le  pouvoir  de  célébrer  el  de  consacrer  le  corps  de 
Jésus-Christ. 

Le  prêtre  est  le  ministre  de  Dieu  ;  il  use  de  la  parole  de 
Dieu,  selon  le  commandement  et  l'instituiion  de  Dieu  :  mais 
Dieu,  à  la  volonté  de  qui  tout  est  soumis,  à  (pii  tout  obéit 
lorsqu'il  coimnande,  est  le  piincipal  auleur  du  miracle  qui 
s'accomplit  sur  lautel,  et  c'est  lui  qui  Topère  iiivjsiblement. 

2.  Vous  devez  donc,  dans  cet  auguste  Sacrement,  croire 
plus  à  la  toute-puissance  de  Dieu  qu'à  vos  propres  sens, 
et  à  ce  (pii  paroîl  aux  yeux  :  et  vous  ne  sauriez  dès  lors 
approcher  de  l'aulel  avec  assez  de  respect  el  de  crainte. 
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Pensez  à  ce  que  vous  êtes,  et  considérez  quel  est  celui 
(lon(  vous  avez  été  fait  le  minisire  par  l'imposition  des 
mains  de  l'évèque. 

Vous  avez  été  fait  prêtre,  et  consacré  pour  célébrer  les 
saints  mystères  :  maintenant  soyez  fidèle  à  oiTrir  à  Dieu  le 
sacrifice  avec  ferveur,  au  temps  convenable;  et  que  toute 
votre  conduite  soit  irrépréhensible. 

Votre  fardeau  n'est  pas  plus  léger;  vous  êtes  lié,  au  con- 
traire, par  des  obligations  pins  étroites,  et  obligea  une  plus 
grande  sainteté. 

l'n  prêtre  doit  être  orné  de  toutes  les  vertus,  et  donner 
aux  autres  l'exemple  d'une  vie  pure. 

Ses  mœurs  ne  doivent  point  ressembler  h  celles  du  peu- 
ple :  il  ne  doit  pas  marcher  dans  les  voies  communes;  mais 
il  doit  vivre  comme  les  Anges  dans  le  Ciel,  ou  comme  les 
hommes  parfaits  sur  la  terre. 

3.  Le  prêtre,  revêtu  des  hal)ils  sacrés,  tient  la  place  de 
Jésus-Christ,  afin  d'offrii-  ii  Dieu  d'humbles  supplications 
[>our  lui-même  et  pour  tout  le  peuple. 

11  porte,  devant  et  derrii-re  lui,  le  signe  de  la  Croix  du 
Sauveur,  afin  que  le  souvenir  de  sa  Passion  lui  soit  toujours 
|)résent. 

Il  porte  devant  lui  la  Croix  sur  la  chasuble,  afin  de  consi- 
dérer attentivement  les  traces  de  .Tésus-Chrisl  cl  de  s'ani- 
mer à  les  suivre.  » 

Il  poile  k»  Croix  dei'rière  lui,  afin  d'a}»[)reudi'e  h  souIVrii' 
avec  douceur  poui-  Dieu  tout  ce  que  les  honunes  peuvent  lui 
faire  de  mal. 

Il  porte  la  Croix  devant  lui,  afin  de  pleuier  ses  propres 
péchés  ;  derrière  lui,  afin  que,  par  une  tendre  conqtassioii. 
il  pleure  aussi  les  péch('s  des  autres:  cl  sf  souvcnanl  (piil 
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esl  élabli  médiateur  cuire  Dieu  et  le  pécheur,  il  ne  se  lasse 
point  d'oiïrir  des  prières  el  des  sacrifices,  jusqu'à  ce  qu'il  ail 
obtenu  grâce  et  miséricorde. 

Quand  le  prêtre  célèbre,  il  honore  Dieu,  il  réjouit  les 
Anges,  il  édilie  l'Église,  il  procure  des  secours  aux  vivants, 
du  repos  aux  morts,  et  se  rend  lui-même  participant  île 
tous  les  biens. 

RÉFLEXION. 

Pour  comprendre  la  grandeur  du  sacerdoce  clirolien,  il  faut  consi- 
dérer les  caractères  qui  le  distinguent  immuablement,  et  forment 
comme  le  sceau  divin  dont  il  fut  marqué  à  son  origine.  Et  d'abord  il  est 
un  :  (le  même  qu'il  n'y  a  quun  Dieu,  il  n'y  a  qu'un  Médiateur  de  Dieu  et 
des  hommes ,  Jésus-Christ  ',  Apôtre  et  Pontife  de  notre  foi-,  toujours  vi- 
vant pour  intercéder  en  notre  faveur  '.  Tout  prêtre  dans  Texercice  de 
ses  célestes  fonctions,  représente  Jésus-Christ,  ou  plutôt  est  Jésus- 
Christ  même,  qui  seul  opère  véritablement  ce  qu'annoncent  les  paroles 
et  les  actes  de  son  ministre,  seul  lie  et  délie,  seul  dispense  la  grâce , 
seul  immole  et  offre  à  son  Père  la  victime  de  propitiïition,  qui  est  une 
aussi  :  car  Jésus  entrant  par  son  sang  une  seule  fois  dans  le  Saint  des 
saints,  a  connommé  ta  rédemption  éternelle  '.  Ainsi,  un  sacrifice,  un 
prêtre,  un  sacerdoce,  qui,  dans  son  immense  hiérarchie,  n'est  que  le 
pontife  invisible  des  biens  futurs  ',  multiplié  visiblement  sur  tous  les 
points  de  la  terre,  pour  y  continuer  sa  grande  mission  jusqu'à  la  fin  des 
siècles  *.  Et  non-seulement  le  sacerdoce  est  un,  il  est  encore  universel  ; 
car  tous  les  peuples  ont  été  donnés  en  héritage  à  Jésus- Christ  ',  et  depuis 
le  lever  du  soleil  jusqu'au  couchant,  en  tout  lieu  le  sacrifice  doit  être  ac- 
compli, et  l'offrande  pure  présentée  au  Seigneur^.  Il  est  éternel;  car,  de 
toute  éternité.  Lieu  a  dit  au  Christ  :  Tu  es  mon  fis,  je  t'ai  engendré  au- 
jourd'hui ;  et  encore  :  Tu  es  prêtre  éternellement  selon  l'ordre  de  Mel- 
chisédech^.  Il  est  saint  ;  car  il  convenoit  que  nous  eussions  un  tel  Pontife. 

'  Tirii.  11.  6.  —  -  Uchi:  m,  1.  -  -  IbiJ.  vu.  23  —  '  IbiJ.  ix,  12;  mi,  27.  —  »  IIAl. 
IX.  Il   — «M:iiili   \xviii,2Ô  -  "  l'v  11,  S  —  «  Miilarli   i,  U.  —  '  Hobr.  v,  5,«:  vi,2(l 
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sailli,  pur,  sans  tache,  séjyaré  des  péclieins,  et  élevé  ait-dessus  des  Cieu.i'  '  ; 
et  les  Démons  mêmes,  vaincus  par  celui  qui  possède  le  sacerdoce  élertul  2, 
lui  ont  rendu  ce  témoignage  :  Je  sais  qui  vous  êtes,  le  Saint  de  Dieu  ". 
Oh!  qu'elle  est  élevée,  qu'elle  est  sublime,  la  dignité  du  prêtre!  mais 
aussi  qu'elle  est  redoutable!  Associé  à  la  puissance  de  Jésus-Christ 
Pontife,  dans  l'unité  de  son  sacerdoce,  ministre  avec  lui  et  en  lui  du 
sacrifice  de  la  Croix,  renouvelé  chaque  jour  sur  l'autel,  d'une  manière 
non  sanglante  ;  distributeur  du  pain  de  vie,  du  corps  et  du  sang  du  Ré- 
dempteur, sur  lesquels  il  lui  a  été  donné  pouvoir  ;  revêtu  de  la  mission 
du  Fils  de  Dieu  pour  le  salut  du  monde,  ses  devoirs  sont  proportionnés 
à  une  si  haute  vocation,  et  c'est  k  lui  surfout  qu'il  est  dit  :  Soi/ez  saint, 
.parce  que  moi,  le  Seigneur  votre  Dieu,  je  suis  saint  '.  Pauvre  pécheur,  si 
foible,  si  languissant,  si  intîrme,  comment  pourrai-je  m' élever,  ô  Jésus! 
à  la  sainteté  que  vous  exigez  de  moi?  Je  tremble  à  cette  pensée,  et  je 
perdrois toute  espérance,  si  votre  bonté  ne  daignoit  me  rassurer,  disant: 
Cela  est  impossible  aux  hommes,  mais  tout  est  possible  à  Dieu'. 


CHAPITRE    VI 


IMtIÈRB    DU    CHRÉTIEN    AVANT    LA    COMML'NIOiN. 


VOIX    DU    DISCIPLE. 


^'i^^i'^^^TlEiGNEUR,  lorsque  je  considère  voire  grandeur  el 
^^^^^'ina  bassesse,  je  suis  saisi  de   frayeur,  el  je  me 
^t")V^?sSw,Y'*i''t)nds  en  inoi-mènie. 
^^^j^iiL^^l     Car  si  je  ne  m'approche  de  vous,  je  fuis  la  vie  ; 


el  si  je  m'en  approche  indignement,  j'irrite  votre  colère. 
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{)uv  rcini-jc  donc,  mon  Dieu,  mon  prolcclciir,  mon  con- 
seil dans  Ions  mes  besoins? 

2.  Mon(rez-moi  la  voie  droilo,  onsoii;ne/-moi  (iiielqne 
court  exercice,  pour  me  disposeiàlasainleConnnunion. 

Car  il  m'est  important  de  savoir  avec  quelle  ferveur  et 
quel  respect  je  dois  préparer  mon  cœur,  pour  recevoir  avec 
fruit  votre  Sacrement,  ou  pour  vous  oITiir  ce  grand  et  divin 
sacrilice. 


REFLEXION. 

S'il  est  nécessaire  de  préparer  son  orne  avant  la  prière  ',  combien  plus 
avant  «rapprocher  de  la  divine  Euclnirislie?  Et  c'est  pourquoi  l' Apôtre 
dit  :  Que  Clwmme  s'éprouve  soi-mcinc,  et  qu'il  mawjc  ainsi  de  ce  jjain,  et 
boive  de  ce  calice  :  car  celui  qui  mamjc  et  boit  indignement,  mange  et  boit 
son  jugement,  ne  discernant  point  le  corps  du  Seigneur  -.  Mais,  hélas  ! 
mon  Dieu,  plus  je  m'éprouve,  plus  je  me  reconnois  indigne  de  m'unir 
à  vous  dans  le  sacrement  adorable  de  votre  corps  et  de  votre  sang  :  et 
cependant  si  je  ne  mange  votre  chair,  et  ne  bois  votre  sang,  je  n'aurai 
point  la  vie  en  mm  '  ;  de  sorte  que  je  suis  partagé  entre  le  désir  de  m'as- 
seoir  au  banquet  sacré  où  vous  invitez  vos  fidèles,  et  la  crainte  d'en- 
tendre ces  paroles  terribles  :  Pourquoi  ctes-vous  entré  ici  sans  être  revêtu 
de  la  robe  nuptiale  '!  Jetez-le,  pieds  et  mains  liés,  dans  les  ténèbres  exté- 
rieures :  là  sont  les  pleurs  et  les  grincements  de  dents  ''.  Que  ferai-je 
donc?  ah!  voici  ce  que  je  ferai.  Je  me  présenterai  tel  ([ue  je  suis,  dé- 
pouillé, nu,  misérable,  devant  mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  et  je  lui 
dirai  :  Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur,  et  daignez  me  revêtir  vous-même 
du  vêtement  pur,  qui  me  rendra  digne  d'être  admis  dans  la  salle  du 
festin.  Si  vous  ne  venez  à  mon  secours,  si  vous  ne  suppléez  à  mon  indi- 
gence, je  serai,  ù  mon  divin  maître,  à  jamais  exclu  de  votre  Table 
sainte  :  mais  vous  laisserez  tomber  sur  ce  pauvre  nn  regard  de  compas- 
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sion  ;  vous  viendrez  à  lui  clans  votre  bonté,  dans  votre  miséricorde  im- 
mense, et  voire  main  s'étendra  pour  rouvrir  sa  midité  :  oui.  Seigneur, 
j'ai  espéré  en  vaux,  el  je  ne  serai  point  confondu  élernellement  '. 


CHAPITRE   VU 

IIF.    L'kXAJUN    DR    CONSCIENCE,     ET    DE    I,A    RÉSOLlTInN    I>E    SE    COItlUCEli. 

VOIX    m     BIFN-AniK. 

■JÈip^iVK  toutes  choses,  il  ftiul  que  le  prêtre  qui  se  dis- 
'Ji>ose  à  célébrer  les  saints  mystères,  à  toucher  et  à 
vy^recevoir  le  corps  de  Jésus-Christ,  s'approche  de 
L^ce  Sacrement  avec  une  profonde  humilité  de 
cœur,  un  respect  suppliant,  une  pleine  foi,  et  une  pieuse 
intention  d'honorer  Dieu. 

Examinez  avec  soin  votre  conscience,  et,  autant  que  vous 
le  pourrez.  puri(îez-la  par  une  contrition  véritable  et  par 
une  humble  confession  ;  de  sorte  que.  délivré  du  poids  de 
vos  fautes,  exenqit  de  trouble  et  de  remords,  vous  })uissiez 
librement  venir  à  moi. 

Ayez  une  vive  douleur  de  tous  vos  péchés  en  général  ; 
déplorez  en  particulier  ceux  que  vous  conunettez  chaque 
jour;  et,  si  le  temjis  vous  le  j)ermel.  confessez  à  Dieu,  dans 
le  secret  du  cœtn'.  toutes  les  misères  (pii  sont  le  fruit  de 
vos  passions. 


l's    xx\.  2 


LIVHK  IV,   ClIM'ITIiK  Ml  r,:.:, 

2.  Aflligez-voiis.  el  !j,(''misst'/  dèlre  ciuoiv  sous  rciiipiic 
«le  la  cliaii'ct  tlii  iiioiido: 

Si  jieu  occupé  de  mourir  à  vos  iiiclinalions;  si  a^ilé  par 
les  mouvements  de  la  concupiscence  : 

Si  pou  exact  à  veiller  sur  vos  sens;  si  souvent  séduil  pai- 
de  vains  fantômes  : 

Si  enclin  ;i  vous  répandre  au  dehors;  si  négligent  à  ren- 
trer en  vous-même  : 

Si  porté  au  rire  et  à  la  dissipation  ;  si  dur^,  quand  vous  de- 
vriez verser  des  larmes  de  componction  : 

Si  prompt  à  vous  livier  au  relâchement  et  à  la  mollesse  ; 
si  lent  à  embiasseï'  une  vie  austère  el  fervente  : 

Si  curieux  de  nonvelles,  el  de  ce  qui  attire  les  regards 
par  sa  beauté;  si  plein  de  Tépugnance  pour  ce  qui  abaisse 
et  humilie  : 

Si  avide  de  beaucoup  avoir,  si  avare  pour  donner,  si  ar- 
dent à  retenir  : 

Si  inconsidéré  dans  vos  discours;  si  impuissant  à  vous 
taire  : 

Si  déréglé  dans  vos  mœurs;  si  indiscret  dans  vos  ac- 
tions : 

Si  intempérant  dans  le  manger  et  le  boire  ;  si  sourd  à  la 
parole  de  Dieu  : 

Si  convoiteux  du  repos;  si  ennemi  du  tiavail  : 

Si  éveillé  pom-  des  récits  frivoles  ;  si  appesanti  par  le 
sommeil  durant  les  veilles  saintes;  si  pres.sé  d'en  voir  la  fin  ; 
si  peu  attentif  en  y  assistant  : 

Si  dissipé  en  récitant  l'office  divin,  si  tiède  en  célébrant, 
si  aride  dans  la  Connnunion  : 

Si  aisément  distrait  ;  si  rarement  bien  recueilli  : 

Sitôt  ému  de  colère;  si  prompt  à  blesser  les  autres  : 

Si  enclin  à  juger  mal  ;  si  sévère  à  reprendre  : 
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Si  (Miivrt- (le  joie  dans  la  prospérilé;  si  abatlu  dans  lad- 
versiU'  : 

Si  fécond  cil  hoiines  résolutions,  el  si  stérile  en  bonnes 
leuvres. 

:i.  .\|>ivs  avoir  confessé  el  déploré  avec  nne  grande  dou- 
leur el  un  vif  sentiment  de  votie  foiblesse  ces  défauts  el 
Ions  les  aulres  qui  peuvent  être  en  vous,  formez  un  ferme 
propos  de  vous  corriger,  et  davancer  dans  la  vertu. 

Offrez-vous  ensuite,  avec  une  pleine  résignation  et  sans 
aucune  réserve,  sur  lautel  de  votre  cœur,  connue  un  holo- 
causte perpétuel,  en  Ihonneur  de  mon  nom.  mabandon- 
nant  enlièrement  le  soin  de  votre  corps  et  de  voire  ame. 
afin  d'obtenir  ainsi  la  gnice  de  célébrer  dignement  le  saint 
Sacrifice,  et  de  recevoir  avec  fruit  le  Sacrement  de  mon 
corps.  • 

4.  Car  il  n'est  point  d'oblation  plus  méritoire,  ni  de  satis- 
faction plus  grande  pour  les  péchés,  que  de  s'ofl'rir  soi- 
même  sincèrement  à  Dieu,  en  lui  oITrant,  à  la  Messe  et  dans 
la  Communion,  le  Corps  de  Jésus-Christ. 

Si  l'homme  fait  ce  qui  est  en  lui,  et  s'il  a  un  vrai  repentir 
toutes  les  fois  (pi'il  s'approche  de  moi  pour  demander  grâce  et 
miséricorde  :  J'en  jure  par  moi-même,  dit  le  Seigneur,  je  ne 
me  somiemb'ai  plus  de  ses  péchés,  et  ifs  lui  seront  tous  par- 
donnés;  car  je  ne  veux  point  la  mort  du  pécheur,  mais  qu'il 
se  cotirertisse  et  qu'  il  rire  '. 

RÉFLEXION. 

II  nVst  lien  de  |ilii>  utile  en  soi,  ni  de  plus  indispensable  pour  appro 
'  Ezerli  xxiii,22;  xsxiii.  11. 
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ilitT  digiifiiifiu  lie  raiitel,  que  de  descendre  en  sa  conscience,  et  d'en 
scruter,  avec  une  sévérité  salutaire,  les  tristes  profondeurs.  Nous  avons 
en  nous-mêmes  comn^e  une  image  du  royaume  des  ténèbres  :  là  vit,  et 
croit,  et  se  propage,  l'innombraMe  famille  des  vices,  nés  de  la  triple 
concupiscence  '  qui  a  infecté  la  vie  humaine  dans  sa  source.  Quiconque 
examine  sérieusement  son  cœur,  y  trouve  le  germe  de  tout  ce  qui  est 
mauvais;  un  orgueil  tantôt  hardi  et  violent,  tantôt  plein  de  déguise- 
ments et  de  ruses,  une  curiosité  effrénée,  des  convoitises  ardentes,  la 
haine  qu'accompagnent  l'injure,  l'outrage  et  la  calomnie,  l'envie  mère 
du  meurtre,  l'avarice  qui  dit  sans  cesse.  Apporte,  apporte  ',  la  dureté 
d'ame,  les  joies  coupables  de  l'esprit  :  et  bien  que  ces  semences  de 
mort  ne  se  développent  pas  dans  chaque  homme  au  même  degré,  tous 
les  ont  en  eux-mêmes,  et  la  grâce  seule  les  étouffe  plus  ou  moins.  Tel 
est,  depuis  la  chute  originelle,  le  partage  des  enfants  d'Adam.  Qui, 
dans  son  effroi,  ne  crieroit  vers  Dieu  du  fond  de  cette  immense  misère  ^ 
pour  implorer  de  lui  secours  et  miséricorde  ?  //  délaisse  ceux  qui  cachent 
leurs  crimes,  cl  pardonne  à  ceux  qui  s'accusent  '.  Touché  de  pitié  pour 
les  pécheurs,  .lésus-Christ  a  institué  le  sacrement  de  pénitence,  qui  les 
régénère  dans  le  sang  de  l'Agneau,  et  les  revêt  de  l'innocence  primitive. 
Voilà  la  robe  nuptiale  nécessaire  pour  assister  au  festin  de  l'Epoux. 
Vous  qui  portez  avec  douleur  le  poids  de  vos  péchés,  hâtez-vous  ^onc, 
allez,  pleins  de  repentir,  de  foi,  d'espérance  et  d'amour,  déposer  cet 
accablant  fardeau  aux  pieds  de  celui  qui  tient,  dans  le  tribunal  sacré, 
la  place  du  Fils  de  Dieu  même  :  allez  et  humiliez-vous,  allez  et  pleurez  : 
une  main  divine  essuiera  vus  larmes,  et,  rétablis  en  grâce  avec  Dieu,  en 
paix  avec  vous-mêmes,  vous  chanterez  dans  l'allégvesse  l'hynnie  du 
pardon  :  Heureux  ceux  dont  les  iniquités  ont  été  remises,  et  les  jiéches 
coucerts!  Heureux  celui  à  qui  le  Seigneur  n'a  point  Imputé  son  péché,  et 
dont  le  cœur  a  été  sans  fraude!  Parce  que  j'ai  tu  mon' crime,  il  a  vieilli 
dans  mes  os,  et  crié  dans  mon  sein  pendant  tout  le  jour.  Car  votre  main 
s'est  appesantie  sur  moi  le  jour  et  la  nuit  :  je  me  suis  tourné  et  retourné 
dans  mon  angoisse,  tandis  que  l'épine  perçoit  mon  cœur.  Alors  je  vous  ai 
déclaré  mon  péché  :  je  n'ai  point  caché  mon  injustice.  J'ai  dit  :  Je  confes- 
serai contre  moi  mon  iniquité  au  Seigneur  ;  et  vous.  Seigneur,  vous  m'avez 
remis  l'impiété  de  mon  péché.  C'est  pour  cela  que  vos  serviteurs  vous  in- 
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roqueront  dans  le  temps  proi)ice  :  et  le  déluge  des  ijrandes  eaii-r  Hiipprn- 
i-livra  point  d^eu.r  '.  *" 


CHAPITUE   Mil 

l)l'.    l.'dllLAriON    l)E    JÉSLS-CimiST    SLK    L\    CKOIX,     LT    UK    LA    IlÉSION'ATION 

DE    SOI-MÊME. 

VOIX    DU   BIEN-AIMÉ. 

I^'^OMME  je  me  suis  offert  volontairement  pour  vos 
.péchés,  à  mon  Père,  les  bras  étendus  sur  la  Croix, 
\el  le  corps  nu,  ne  réservant  rien,  et  nrimnio- 
laut  tout  entier,  pour  apaiser  Dieu  :  ainsi  vous 
devez  tous  les  jours,  dans  le  sacrifice  de  la  Messe,  vous 
<jHVir  à  moi,  comme  une  hostie  pure  et  sainte,  du  plus  pro- 
fond de  votre  cœur,  et  de  toutes  les  puissances  de  votre 
ame. 

Que  demandé-je  de  vous,  sinon  que  vous  vous  aban- 
doimiez  à  moi  sans  réserve? 

Tout  ce  que  vous  me  donnez,  hors  vous,  ne  m'est  rien, 
parce  que  c'est  vous  que  je  veux,  et  non  pas  vos  dons. 

2.  Comme  tout  le  reste  ne  vous  sulïiroil  pas  sans  moi, 
ainsi  aucun  de  vos  dons  ne  peut  me  plaire  si  vous  ne  vous 
donnez  vous-même. 

OUïez-vous  à  moi,  donnez- vous  pour  Dieu  loul  enlier,  el 
votre  oblalion  me  sera  agréable. 

'    l's     XXX,  1  fi. 
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Je  me  suis  offert  (oui  eiuier  pour  vous  ii  uion  Père;  je 
vous  ai  donné  (oui  mon  Corps  et  tout  mou  Sang  pour  nour- 
riture, afin  d'être  tout  à  vous,  et  que  vous  fussiez  h  jamais 
tout  à  moi.     • 

Mais  si  vous  demeurez  en  vous-même,  si  vous  ne  vous 
abandonnez  pas  sans  réserve  h  ma  volonté,  votre  oljlalion 
n'est  pas  entière,  et  nous  ne  serons  pas  unis  parfaitement. 

L'oblalion  volontaire  de  vous-même,  entre  les  mains  de 
Dieu,  doit  donc  précéder  toutes  vos  œuvres,  si  vous  voulez 
.acquérir  la  grâce  et  la  liberté. 

S'il  en  est  si  peu  qui  soient  éclairés  de  ma  lumière,  el  qui 
jouissent  de  la  liberté  intérieure,  c'est  qu'ils  ne  savent  pas 
se  renoncer  entièrement  eux-mêmes. 

Je  l'ai  dit,  et  ma  parole  est  immuable  :  Si  quelqu'un  ne 
renonce  pas  à  tout,  il  ne  peut  être  mon  disciple  \  Si  donc 
vous  voulez  être  mon  dise  ijjle,  offrez-vous  à  moi  avec  toutes 
vos  affections. 

RÉFLEXION. 

On  n'auroit  qu'une  idée  bien  foible  et  bien  incomplète  du  sacrifice 
de  la  Croix,  si  Ton  n'y  voyoit  que  ce  qui  paroît,  pour  ainsi  dire,  aux 
sens.  Jésus-Christ  a  offert  non-seulement  son  corps  sacré,  en  proie  à 
toutes  les  souffrances,  à  toutes  les  angoisses  que  peut  endurer  la  nature 
humaine,  mais  encore  son  ame  sainte  étroitement  unie  au  Verbe  divin, 
toutes  ses  douleurs,  toutes  ses  affections,  toutes  ses  volontés,  et  l'agonie, 
et  le  délaissement  qui  tira  de  son  cœur  ce  dernier  cri  :  Mon  Pàe  !  pour- 
quoi 7n'ave:-voiis  abandonné  -  !  En  cet  élat  il  représentoit  l'humanité 
entière  condamnée  à  mourir,  et  l'homme  en  effet  fut  frappé  de  mort 
jusque  dans  les  plus  secrètes  profondeurs  de  son  être.  Alors  tout  fui 
consomme  \  et  le  supplice  et  la  rédemptitin.  Or,  chaque  fois  ([ue  le 
prêtre,  montant  à  l'uiUel,  y  renouvelle,  selon  ^in^tilution  divine,  cet 
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ineffable  saciitice,  chaque  fois  que  le  fidèle  participe  à  la  victinit»  iai- 
molée,  et  le  fidèle  et  le  prêtre  doivent  s'offrir,  ainsi  que  Jésus-Christ 
s'est  off(M't  lui-même  :  leur  sacrifice,  uni  au  sien,  doit  être,  comme  le 
sien,  sans  réserve  :  car  nous  aussi,  nous  sommes  attachés  à  la  Croix,  et 
avec  Jésus-Christ  et  eu  Jésus-Christ,  nous  souffrons  pour  nous,  pour 
nos  frères,  pour  les  vivants,  pour  les  morts,  pour  toute  la  grande  fa- 
mille humaine;  ce  qui  fait  dire  à  lapôtre  saint  Paul  ces  étonnantes  pa- 
roles :  Je  me  réjouis  de  mes  souffrances  à  cause  de  vous  ;  et  ce  qui  manque 
ù  la  Passion  de  Jésus-ChrisI,  je  l'accomplis  en  ma  chair,  pour  son  corps, 
qui  est  l'Eglise  ';  non  sans  dcjute  que  la  Passion  du  Sauveur  ne  fût  plus 
(jue  surabondante  pour  ôter  le  péché  du  monde  -,  et  satisfaire  à  la  justice 
de  Dieu;  mais  parce  que  chacun  de  nous  doit  la  reproduire  en  soi,  et 
parce  qu'étant  les  membres  d'un  seul  corps,  qui  est  le  corps  du  Christ'', 
tout  ce  que  nous  souffrons,  il  le  souffre  avec  nous;  de  sorte  que  nos 
souffrances  deviennent  comme  une  partie  de  sa  Passion  propre.  0  Jé- 
sus! je  m'offre  avec  vous,  je  m'offre  tout  entier;  me  voilà  sur  l'autel  : 
frappez,  Seigneui',  achevez  le  sacrifice  ;  détruisez  tout  ce  qui  en  moi  est 
de  l'homme  condamné,  ces  désirs  de  la  terre,  ces  affections,  ces  vo- 
lontés, ces  sens  qui  me  troublent,  ce  corps  de  péché;  et  les  yeux  fixés 
sur  votre  Croix,  je  dirai  :  Tout  est  consommé  ! 


CHAPITRE  IX 


yUE    XOIS    DEVONS    NOUS    OFFRIR    A    IIIKU     AVEC     TOIT     CE    (JUI     EST    A    NOl  S  , 
ET    l'UlER    POUR    TOUS. 

VOIX    DU    DISCIPLE. 

^3'EiGNEUii,  il  (|iii  loiil  aii[);ii(it'nl  dans  le  Ciel  el 
jlsiir  la  terre,  je  veux  aussi  me  donner  à  vous,  par 
Sune  oiilalion  volonliaii'e  :  je  veux  être  à  vous  poin' 


k  •..< 


toujours. 
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Dans  la  siiiiiilicilt'  do  mon  cœur,  je  niofTre  à  vous  au- 
jourd'hui, mon  Dieu,  pour  vous  servir  à  jamais,  pour  vous 
obéir,  pour  m'immoler  sans  cesse  à  votre  gloire. 

Recevez-moi  avec  loblalion  sainte  de  votre  précieux 
Coi'ps.  que  je  vous  oflio  aujourd'hui  en  présence  des  Anges. 
qui  assistent  invisiblement  à  ce  sacrilice;  et  faites  (pi'il 
porte  des  fruits  de  salut  pour  moi  et  pour  tout  votre  peuple. 

2.  T(îutes  les  fautes  et  tous  les  crimes  que  j'ai  commis 
devant  vous  et  devant  vos  saints  Anges,  depuis  le  jour  où 
j'ai  pu  commencer  ;i  pécher  jusqu'à  ce  momeiil.  je  vous  les 
offre,  Seigneur,  sur  votre  autel  de  propilialion,  aiin  que 
vous  les  consumiez  par  le  feu  de  votre  amour,  que  vous 
effaciez  toutes  les  taches  dont  ils  ont  souillé  ma  conscience, 
.et  qu'après  Tavoir  purifiée,  vous  me  rendiez  votre  grâce, 
(pie  mes  péchés  m'avoient  fait  perdre,  me  les  pardonnant 
Ions  pleinement,  et  me  recevant,  dans  voire  miséricorde, 
au  baiser  de  paix. 

3.  Que  puis-je  faire  pour  expier  mes  péchés,  que  de  les 
confesser  humblement,  avec  une  amère  douleur,  et  d'im- 
plorer sans  cesse  votre  clémence  ? 

Je  vous  en  conjure,  exaucez -moi,  soyez -moi  propice, 
quand  je  me  présente  devant  vous,  mon  Dieu. 

J'ai  une  vive  horreur  de  tous  mes  péchés,  et  je  suis  résolu 
à  ne  plus  les  commettre.  Ils  m'affligent  profondément ,  et 
toute  ma  vie  je  ne  cesserai  de  m'en  affliger,  prêt  à  faire  pé- 
nitence, et  h  satisfaire  pour  eux  selon  mon  pouvoir. 

Pardonnez-les-moi,  Seigneur,  paidonnez-les-moi,pour  la 
gloire  de  votre  saint  nom.  Sauvez  mon  ame,  que  vous  avez 
rachetée  au  prix  de  votre  sang. 

Voilà  que  je  m  aliandnnnc  à  voire   miséricorde;  je  me 
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roniels  oiilio  vos  mains;  Iraitez-moi  selon  voire  bonté,  el 
non  selon  ma  malice  et  mon  iniquité. 

4.  Je  vous  offre  aussi  lout  ce  qu'il  y  a  de  bieu  en  moi. 
quelque  foible,  (juclque  im[)arfait  quil  soit,  a(in  que,  léjui- 
rant,  le  sancliliant,  le  perfectionnant  sans  cesse,  vous  le 
rendiez  plus  digne  de  vous,  plus  agréable  à  vos  yeux,  et  que 
vous  me  conduisiez  à  une  heureuse  tin,  moi  le  plus  inutile, 
le  plus  languissant  et  le  dernier  des  hommes. 

5.  Je  vous  offre  encore  tous  les  pieux  désirs  des  aines 
fidèles,  les  besoins  de  mes  parents,  de  mes  amis,  de  mes 
frères,  de  mes  sœurs,  de  tous  ceux  qui  me  sont  chers;  de 
ceux  qui  m'ont  fait,  ou  à  d'autres,  quelque  bien  pour  l'amour 
de  vous;  de  ceux  qui  ont  demandé  ou  désiré  que  j'offrisse 
des  prières  et  le  saint  Sacrifice  pour  eux  et  pour  les  leurs, 
soit  (juils  vivent  encore  en  la  chair,  soit  que  le  temps  ait 
fini  pour  eux. 

Que  tous  sentent  le  secours  de  votre  grâce,  la  puissance 
de  vos  consolations  ;  protégez-les  dans  les  périls,  délivrez- 
les  de  leurs  peines,  et  iiuaffrancbis  de  tous  les  maux,  ils 
vous  rendent .  pleins  de  joie ,  d" éclatantes  actions  de 
grâces. 

6.  Je  vous  offre  enfin  des  supplications  et  l'hostie  de  paix, 
piincipalement  pour  ceux  qui  m'ont  offensé  en  queltpie 
chose.  (]ui  m'ont  conlristé.  qui  m'ont  blâmé,  qui  m'ont  fait 
(pichpies  loits  ou  quelques  peines;  et  pour  tous  ceux  aussi 
que  j'ai  moi-même  affligés,  blessés,  troublés,  scandalisés, 
le  sachant  ou  sans  le  savoii'  ;  afin  que  vous  nous  pardonniez 
:i  tous  nos  péchés  et  nos  offenses  mutuelles. 

Ole/,  (le  nos  cd'urs.  ô  mon  Dieu!  le  soup(;'on,  l'aigreur,  la 
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colt'i'c.  (oui  ce  i|(ii  divise.  Ion!  ce  (|iii  pciil  iillci'ci'  l;i  cicii'ih' 
cl  (rmiiinu'i'  ramoiir  l'i'alcnicl. 

Ayez  pilié,  SeiLÇiieur,  ayez  pilic'  de  ces  |)auvies  «|ui  iiii- 
plorenl  voire  grâce,  voire  iiiiséiicoidc  :  el  l'ailes  que  nous 
soyons  dignes  de  joiiii'  ici-bas  de  vos  dons,  el  d'arriver  ;i 
rélornelle  vie.  Ainsi  soil-il. 

nÉFM'AION. 


Après  s'être  purifie  \v,w  le  sacrement  de  pénitence,  et  s'être  uni  , 
selon  tout  ce  qu'il  esl,  à  Jésus-Christ,  hostie  de  propitiation  pour  le 
salut  des  hommes,  le  prêtre  s'offre  encore  pour  eux  et  pour  lui-même, 
afin  que  la  vertu  du  sacrifice  qui  va  s'accomplir  lui  soit  appliquée,  et  h 
ses  frères,  et  à  tous  ceux  pour  qui  Jésus-Christ,  sacrificateur  et  victime  ', 
l'a  consommé  sur  la  Croix.  (lonnne  le  Sauveur  s'est  immolé  pour  lui , 
il  veut  s'inmioler  pour  le  Sauveur,  ui^  vivre  que  pour  sa  gloire,  et  mou- 
rir pour  elle.  Il  le  supplie  de  consumer  dans  le  feu  de  son  amour  tout 
ce  qui  reste  en  lui  d'impur  et  de  terrestre.  Il  dépose,  en  quelque  ma- 
nière, sur  l'autel,  et  ses  pensées  et  ses  affections,  ses  volontés,  ses  désirs, 
tout  son  être,  afin  d'être  revêtu  en  Jésus-Christ  d'une  vie  nouvelle,  de 
cette  vie  selon  Dieu  ',  qui  fait  que  l'homme  ne  vil  plus  pour  soi,  mais 
pour  celui  qui  esl  mort  et  ressuscilé  pour  lui^.  Ainsi  anéanti  dans  la  pré- 
sence du  souverain  Maître,  et  comme  baigné  déjà  du  sang  qui  demande 
grâce,  il  intercède  pour  ses  proches,  ses  amis,  ses  bienfaiteurs,  pour 
ses  ennemis  même,  pour  ceux  qui  le  haïssent  et  le  persécutent,  em- 
brassant dans  sa  charité,  immense  comme  celle  du  Christ,  toutes  les 
créatures  qu'il  a  rachetées,  tous  les  enfants  du  Père  céleste  ,  qui  fait 
luire  son  soleil  sur  les  bons  el  sur  les  méclianls  '■•.  Klevé,  par  l'onclion  sa- 
cerdotale, entre  la  terre  et  le  Ciel,  il  couvre,  pour  ainsi  dire,  le  genre 
humain  tout  entier  de  sa  prière  et  de  son  amour.  Il  le  voit,  par  le  péché, 
dans  un  état  de  mort,  et  ses  désirs  l'enfantent  à  la  vie  ;  semblable  au 
.Médiateur  suprême,  qui,  dans  les  jours  rie  sa  chair,  offrant,  avec  un 
riranil  cri  el  ucec  larmes,  des  prières  el  de^  supplicaliotis  à  celui  qui  peut 
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sauver  de  la  mort,  fut  exauce  à  cause  de  sou  respect  '.  Oui,  le  salut  vieut 
du  Seigucur  -  :  il  a  fait  éclalcr  les  merceilles  de  son  Saint  ^  Prêtre  du 
Dieu  vivant,  offrez-lui  le  sacrifice  de  justice  KJe  vous  prierai.  Seigneur  : 
vous  entendrez  ma  voi.v  le  malin  ;  le  matin  je  me  présenterai  devant  vous; 
j'entrerai  dans  voire  maison,  et,  rempli  de  votre  crainte,  j'adorerai 
dans  cotre  saint  temple  :  et  tous  cetw  qui  espèrent  en  vous  se  réjoui- 
ront, et  ils  tressailleront  d'allégresse  éternellement,  parce  que  vous  habi- 
terez en  eux  ■'. 


CHAPITRE   X 


Ql'o.N    NE    nOIT    PAS    FACILEMENT    s'ÉLOlGNEIt    DE    I.A    SAINTE    COHMllISION. 

VOIX    I)U    BIEN-AIMÉ. 

^^^S^/l  faul  rerouiir  souvonl  a  la  source  de  la  grâce 
.ffVllK^t  el  delà  divine  miséricorde,  à  la  source  de  loule 
boulé  el  de  loule  pureté,  afin  que  vous  puissiez 
S  èlre  guéri  de  vos  passions  et  de  vos  vices,  el 
que,  plus  fort  el  plus  vigilant,  vous  ne  soyez  ni  vaincu  par 
les  attaques  du  démon,  ni  surpris  par  ses  artifices. 

I.'eimemi  des  hommes ,  sachant  quel  est  le  fruit  de  la 
sainte  Communion ,  et  combien  est  grand  le  remède  qu'y 
trouvent  les  âmes  pieuses  el  fidèles,  s'effoice,  en  toute  occa- 
sion el  par  tous  les  moyens,  de  les  en  éloigner  autant  qu'il 
peut. 

'  Holir   V,  7.  —  -  Ps   m,  !»   —  ''  Ps.  u,  'i—  '  U>ul.  (1.  —  •  Ibul.  v,  'i,  -i,  12. 
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■2.  Aussi  osl-œ  au  uionienl  où  ils  s'y  disposent,  ([ue  quel- 
ques-uns éprouvent  les  i)lus  vives  attaques  de  Satan. 

Cet  esprit  de  malice,  connue  il  est  écrit  au  livre  de  Job, 
vient  parmi  les  enfauls  de  Dieu  jiour  les  troublei'  pai-  les 
ruses  ordinaires  de  sa  haine,  cherchant  h  leur  inspirer  des 
craintes  excessives  et  de  pénibles  perplexités,  pour  afioiblir 
leur  amour,  ébranler  leur  foi,  afin  qu'ils  renoncent  à  coni- 
numier,  ou  qu'ils  ne  communient  qu'avec  tiédeui-. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'inquiéter  de  ses  artifices  et  de  ses 
suggestions,  quelque  honteuses,  quelque  horriljles  (ju'elles 
soient,  mais  les  rejeter  toutes  sur  lui. 

Il  faut  se  rire  avec  mépris  de  cet  esprit  misérable,  et  n'a- 
bandonner jamais  la  sainte  Communion ,  à  cause  de  ses 
attaques  et  des  niouvements  qu'il  excite  en  nous. 

3.  Souvent  aussi  l'on  s'en  éloigne  par  un  désir  tro[)  vif 
de  la  ferveur  sensiljle,  et  parce  qu'on  a  conçu  de  l'inquié- 
tude sur  la  confession. 

Agissez  selon  le  conseil  de  personnes  [)ruden(es,  et  ban- 
nissez de  votre  cœur  l'anxiété  et  les  scrupules,  parce  qu'ils 
déliuisent  la  piété,  et  sont  un  obstacle  h  la  grâce  de  Dieu. 

Ne  vous  privez  point  de  la  sainte  ConHUuuion,  dès  que 
vous  éprouvez  quelque  trouble  ou  une  légère  peine  de 
conscience  ;  mais  confessez-vous  au  plus  tôt,  et  pardonnez 
sincèrement  aux  autres  les  ofienses  que  vous  avez  reçues 
d'eux. 

Que  si  vous  avez  vous-même  olfensé  (pielqu'un,  deman- 
dez-lui humblement  pardon ,  et  Dieu  aussi  vous  paidon- 
nei-a. 

4.  Que  sert  d(>  tarder  à  se  confesser,  et  (le(lifl'(''rer  la  sainte 
Communion? 
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l*uiiliez-vous  pioniptenient,  hàlez-vuus  de  lejelcr  le  ve- 
nin el  de  recoiiiir  au  remède  ;  vous  vous  en  li'ouverez  mieux 
(|ue  de  dilYéi'er  lonylemjis. 

Si  vous  dilTére/  aujouidhui  [tour  une  raison,  j»eul-èlre 
s'en  présentera-l-ii  demain  une  plus  forle  ;  el  vous  pourrez 
ainsi  être  sans  cesse  détourné  de  la  Communion,  et  sans 
cesse  vous  y  sentir  moins  disposé. 

jNe  perdez  pas  un  moment,  secouez  votre  langueur,  dé- 
chargez-vous de  ce  qui  vous  pèse  :  car  à  quoi  revient-il  de 
vivre  toujours  dans  Tanxiété,  toujours  dans  le  trouble,  et 
d'être  éloigne  chaque  jour  par  de  nouveaux  obstacles  de  la 
Table  sainte  ? 

Rien  au  contraire  ne  nuit  davantage  que  de  s'abstenii- 
longtemps  de  connnunier,  car  d'ordinaire  l'ame  tombe  par 
là  dans  un  profond  assoupissement. 

0  douleur!  il  se  rencontre  des  chrétiens  si  tièdes  et  si 
lâches,  qu'ils  saisissent  avec  joie  tous  les  prétextes  pour  dil- 
lérer  à  se  confesser,  et  dès  lors  aussi  à  connnunier,  alin  de 
n'être  pas  obligés  de  veiller  avec  plus  de  soin  sur  eux- 
mêmes. 

5.  Hélas!  qu'ils  ont  peu  de  piété,  peu  d'amour,  ceux  (jui 
se  [U'ivent  si  aisément  de  la  sainte  Comnumion! 

Qu'il  est  heureux,  au  contraire,  et  agréable  à  Dieu,  celui 
(jui  vit  de  telle  sorte,  et  qui  conserve  sa  conscience  si  piue, 
(|ii'il  s(M-oil  préparé  à  connnunier  Ions  les  jours,  et  comum- 
nieroit  en  eUél  s'il  lui  éloil  permis,  el  qu'il  pi'il  le  faire  sans 
singulaiilé  ! 

Si  quelqu  lin  s'en  aitslient  (pielcpiefois  |»ar  humililé  on 
pour  une  cause  légiliine.  on  doit  louer  son  res|)ecl. 

Mais  si  sa  fei'veur  sCsl  refioidic  il  doil  se  ranimer,  el 
faire  loiil  ce  qu'il  pciil  :  el  Dieu  secondera  ses  di^sirs.  à  cause 
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(le  la  (lioiliiic  (le  sa  vdhmlt',  (\\\"i\  considère'  priiKipaleiuenl. 

().  Que  si  (les  niolifs  légitimes  renipècheiit  (rappiocher 
(le  la  sainte  Table,  il  conseivera  toujours  linlenlion  et  le 
saint  désir  de  eonnnunier;  et  ainsi  il  ne  sera  pas  entière- 
ment privé  du  l'ruit  du  Sacrement. 

Quoi(|ue  tout  lidèle  doive,  à  certains  jours  et  au  temps 
lixé,  recevoir,  avec  un  tendre  respect,  le  corps  du  Sauveur 
dans  son  Sacrement,  et  rechercher  en  cela  plut(jt  la  gloire 
de  Dieu  que  sa  propre  consolation ,  cependant  il  peut  aussi 
comnumier  en  espiit  tous  les  jours ,  ii  toute  heure ,  avec 
beaucoup  de  fruit. 

Car  il  communie  de  cette  manière,  et  se  nourrit  invisible- 
mentde  Jésus-Christ,  toutes  les  fois  qu'il  médite  avec  piété 
les  mystères  de  son  Incarnation  et  de  sa  Passion,  et  qu'il 
s'entlanune  de  son  amour. 

7.  Celui  qui  ne  se  prépare  à  la  Conununion  qu'aux  ap[iro- 
ches  des  fêtes,  ou  quand  la  coutume  l'y  oblige,  sera  souvent 
mal  préparé. 

Heureux  celui  (pii  s'ollre  au  Seigneur  en  holocauste  , 
toutes  les  fois  (piil  célèbre  le  sacrilice,  ou  qu'il  conmumie. 

Ne  soyez,  en  célébrant  les  saints  mystères,  ni  trop  lent  ni 
trop  i»i'ompt  ;  mais  conformez-vous  à  l'usage  ordinaire  et  ré- 
gulier de  ceux  avec  qui  vous  vivez. 

Il  ne  faut  point  fatiguer  les  autres  ni  leur  causer  d'ennui, 
mais  suivre  l'ordre  counnun  établi  |>ar  vos  pères,  et  con- 
sulter jjluti'jl  futilité  de  tous,  (pu-  voire  allraitet  votre  piété 
particulière. 
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REFLEXION. 


Qu'il  faille  exciter  des  chrétiens  à  s'asseoir  à  la  Table  sainte ,  à  se 
nourrir  du  pain  de  vie,  à  recevoir  en  eux  l'auteur  et  le  consommateur  île 
la  foi  ' ,  le  Sauveur  des  hommes,  le  Verbe  de  Dieu  ;  qu'ils  cherchent  de 
Ions  côtés  des  prétextes  pour  se  tenir  éloignés  de  lui;  qu'ils  regardent 
comme  une  dure  obligation  le  devoir  qu'impose  l'Église  de  participer, 
en  certain  temps,  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ  :  c'est  (juelque 
chose  de  si  prodigieux  et  tout  ensemble  de  si  effrayant,  que  l'ame  fuit 
cette  pensée,  comme  elle  fuiroit  une  vision  de  l'Enfer.  Mais,  parmi  les 
fidèles  que  l'amour  attire  au  banquet  sacré  de  l'Époux,  il  en  est  qui , 
abusés  par  de  tristes  et  fausses  doctrines,  ou  retenus  par  les  scrupules 
d'une  conscience  timide  à  l'excès,  ne  se  croient  jamais  assez  préparés  , 
et  se  privent  volontairement  de  la  divine  Eucharistie,  à  cause  du  res- 
pect même  que  leur  inspire  cet  auguste  Sacrement.  Sans  doute  on  doit 
s'éprouver  soi-même  ;  sans  doute  il  seroit  à  désirer  que  ceux  qui  man- 
gent le  pain  des  Anges  eussent  toute  la  pureté  de  ces  célestes  esprits  : 
mais  celui  qui  connoît  notre  misère,  et  qui  est  venu  la  guérir,  n'exige 
pas  que  l'homme  soit  parfait  pour  approcher  do  la  source  des  grâces  ; 
il  demande  seul(>ment  qu'il  se  soit  purifié  par  la  pénitence,  et  qu'il  ap- 
porte au  pied  de  l'autel  un  cœur  conirit  et  humilié  -,  un  repentir  sincère 
de  ses  fautes,  une  volonté  droite,  >ui  amour  ardent.  Tandis  ([ue  Jésus 
repousse  et  maudit  les  Pharisiens,  superbes  observateurs  de  la  Loi,  il 
accueille  la  femme  pécheresse,  il  compatit  à  son  humble  douleur,  il 
bénit  ses  larmes,  et  beaucoup  de  péchés  lui  sont  remis,  parce  quelle  a 
beaucoup  aimé  '.  Trop  souvent  les  apparentes  délicatesses  de  conscience 
qui  séparent  longtemps  de  la  Communion,  cachent  un  grand  et  cou- 
pable orgueil.  Au  lieu  de  s'abandonner  aux  conseils  du  guide  qui  tient 
la  place  de  Dieu,  on  veut  se  conduire  et  se  juger  soi-même  :  erreur 
fimeste  dont  le  dernier  terme,  le  ternie  inévitable  est  ou  le  déses])oir, 
ou  une  effroyable  présomption.  Ne  quittez,  ne  quittez  jamais  la  voie  de 
l'oiiéissance  :  toutes  li>s  aulres  aiioulisseiit  à  la  jierdition.  Si  l'on  vous 

'  lleljr.  XII,  2.  —  -  Ps,  l,  i'J.  —  ^  lut-,  vu,  47. 
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inlerdit  l'accès  do  la  Table  sainte,  abstenez-vous  et  pleurez;  car  (|uel 
sujet  plus  légiliuie  de  pleurs?  Si  Ton  vous  dit  :  Allez  à  Jésus  dans  le 
Sacrement  de  son  amour,  approchez  avec  allégresse.  Nulle  disposition 
n'égale  le  sacrifice  entier  du  raisonnement  humain  et  de  la  volonté 
propre  ;  ayez  en  tout  et  toujours  la  simplicité  d'un  petit  enfant  :  la  sim- 
plicité du  cœur  est  chère  à  Dieu;  il  la  liénif  pour  le  temps,  il  la  bi'iiit 
pour  l'éternité. 


CHAPlTRi:    \l 


ylE    LE    CORI'S    DE    JÉSIS-CIIRIST    ET    l'ÉCUITIRE    SAINTE    SO>T    TH(;S 
KÉCESSAIliES    A    I.'a.ME    FIDÈLE. 


VOIX    DU     DISCIPLE. 

q^^^r^'EiGiNEUR  Jésus,  quclles   délices  inondent   l'ame 

llfidèle  admise  à  votre  Table,  où  on  ne  Un  pré- 

vj.senle  daulre  aliment  que  vous-même,  sonuniqne 

Vjjien-aimé,  le  plus  cher  objet  de  ses  désirs! 

Oh  !  (jiiil  me  seroil  doux  de  répandre  en  votre  présence 

des  pleurs  d'amour,  et  d'arroser  vos  pieds  de  mes  larmes, 

connue  IMagdeleine  ! 

Mais  où  est  cette  tendre  piété,  et  cette  abondante  effusion 
de  larmes  saintes? 

Certes,  en  votre  présence  et  celle  des  saints  Anges,  tout 
mon  cœur  devroit  s'embraser  et  se  fondre  de  joie. 

Cai"  vous  m'êtes  véritablement  présent  dans  votre  Sacre- 
ment, quoique  caché  sous  des  apparences  étrangères. 

2.   Mes  yeux  iir  |m)11i  riiiml  siip|)orlei'  i  <''(lal  (l(^  voli'c  di- 
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vine  liimièio,  et  le  luoiide  eiUier  sévauouiroil  devanl  la 

s|»len(leui"  de  voire  gloire. 

C'est  doue  pour  ménager  ma  foiblesse  que  vous  vous  ca- 
riiez sous  les  voiles  du  Sacrement. 

Je  possède  réellement  et  j'adore  celui  que  les  Anges  «ido- 
rent  dans  le  Ciel;  mais  je  ne  le  vois  encore  que  par  la  foi, 
landis  qu'ils  le  voient  tel  qu'il  est  et  sans  voile  ! 

Il  faut  <iue  je  me  contente  de  ce  flandieau  de  la  vraie  foi, 
et  que  je  marche  à  sa  hnmere,  jusqu  à  ce  que  /iiisc  /aurore 
(lu  jour  éternel,  et  que  tes  ombres  des  figures  déciment^ 

iMais  quand  ce  qui  est  parfait  sera  venu-,  l'usage  des  Sa- 
crements cessera,  parce  que  les  bienheureux,  dans  la  gloire 
céleste,  n'ont  plus  besoin  de  secours. 

Ils  se  réjouissent  sans  fin  dans  la  présence  de  Dieu,  et 
contemplent  sa  gloire  face  à  face  ,  [)énélrés  de  sa  lumière  et 
comme  plongés  dans  l'abyme  de  sa  divinité;  ils  goûtent  le 
Verbe  de  Dieu  fait  chair,  tel  qu'il  étoil  au  commencement, 
et  tel  qu'il  sera  durant  toute  l'éternité. 

3.  Qu'au  souvenir  de  ces  merveilles,  tout  me  soit  un  pe- 
sant ennui,  même  les  consolations  spiiituelles!  car  tandis 
que  je  ne  verrai  point  le  Seigneur  mon  Dieu  dans  l'éclat  de 
sa  gloire,  tout  ce  que  je  vois,  tout  ce  que  j'entends  en  ce 
monde  ne  m'est  rien. 

Vous  m'êtes  témoin.  Seigneur,  que  je  ne  trouve  nulle  pari 
de  consolation,  de  repos  en  nulle  créature;  je  ne  puis  en 
trouver  qu'en  vous  seul,  mon  Dieu,  que  je  désire  contem- 
pler éternellement. 

Mais  cela  ne  peut  être  lanl  (|iie  je  viviai  dans  ce  c<)rps 
mortel. 

'  Cniil.  11,17.  —  ''  I  C.iir.  XIII,  1(1. 
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Il  faut  (loue  que  je  me  prépare  à  une  grande  palience,  et 
que  je  soumette  à  votre  Aolonté  tous  mes  désirs. 

Car  vos  Saints.  Seigneur,  qui,  ravis  d'allégresse,  régnent 
maintenant  avec  vous  dans  le  Ciel,  ont  aussi,  pendant  (pi'ils 
vivoient,  attendu  avec  une  grande  foi  et  une  grande  pa- 
tience l'avénemenl  de  votre  oloire. 

Je  crois  ce  qu'ils  ont  cru;  ce  qu'ils  ont  espéré,  je  l'es- 
père ;  j'ai  la  confiance  de  parvenir,  aidé  de  votre  grcàce,  là 
où  ils  sont  parvenus. 

Jusque-là ,  je  maixherai  dans  la  loi .  fortifié  par  leurs 
exemples. 

J'aurai  aussi  les  Livres  saints  pour  me  consoler  et  min- 
struire,  et  par-dessus  tout  voire  sarr*'  Corps,  pour  remède 
et  pour  refuge. 

4.  Car  je  sens  que  deux  choses  me  sont  ici-bas  souverai- 
nement nécessaires,  et  que  sans  elles  je  ne  pourrois  porter 
le  poids  de  cette  misérable  vie. 

Enfermé  dans  la  prison  du  corps,  j'ai  besoin  d'aliments  et 
de  lumière. 

C'est  pounpioi  vous  avez  donné  à  ce  pauvre  infirme  votre 
chair  sacrée,  pour  être  la  nouiriture  de  son  ame  et  de  son 
corps,  et  votre  imrole  pour  fiiire  comme  une  lampe  devant 
ses  pasK 

Je  ne  pourrois  vivre  sans  ces  deux  choses  :  car  la  parole 
de  Dieu  est  la  lumière  de  lame,  et  voire  Sacrement  le  \mu 
de  vie. 

On  peut  encore  les  regarder  connue  deux  tables  placées 
dans  les  trésors  de  l'Église. 

L'une  est  la  lal)lf  de  l'autel  sacré,  sur  lequel  repose  un 

I  rs.  r.xviii ,  105. 
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pain  saiulifiô  .  c  est-à-diic   le  (lorps   inccieux  do  Jésiis- 

Clirisl. 

L'aulie  osl  la  lahle  de  la  loi  divine,  qui  ronlionl  la  doc- 
ii'ine  sainte,  qui  enseigne  la  viaie  foi,  qui  soulève  le  voile 
du  sauetuaii-e,  el  nous  conduit  avec  sûreté  jusque  dans  le 
Saint  des  saints. 

Je  vous  rends  grâces,  Seigneur  Jésus,  lumière  de  l'élei- 
uelle  lumière,  de  nous  avoir  donné,  par  le  ministère  des 
pioiihètes.  des  apôtres  et  des  autres  docteurs,  cette  talde  de 
la  doctrine  sainte. 

o.  Je  vous  rends  grâces,  ô  Créateur  et  Rédempteur  des 
hommes,  de  ce  qu'alin  de  manifester  votre  amour  au  monde, 
vous  avez  préparé  un  grand  festin,  où  vous  nous  offrez 
pour  nourriture,  non  l'agneau  Oguralif.  mais  votre  très 
saint  Corps  et  votre  Sang. 

Dans  ce  sacré  hanquet.  que  partagent  avec  nous  les  Anges, 
mais  dont  ils  goûtent  plus  vivement  la  douceur,  vous  com- 
blez de  joie  tous  les  fidèles,  el  vous  les  enivrez  du  calice  du 
salut,  ([ni  contient  toutes  les  délices  du  Ciel. 

G.  Oh!  quelles  sont  grandes,  qu'elles  sont  glorieuses  les 
fonctions  des  prêtres,  à  (pii  il  a  été  donné  de  consacrer  le 
Dieu  de  majesté  par  des  paroles  saintes,  de  le  bénir  de  leurs 
lèvres,  de  le  tenir  eiUre  leurs  mains,  de  le  recevoir  dans 
leur  liouche,  et  de  le  distribuer  aux  autres  honniies! 

Oh!  qu'elles  doivent  être  innocentes,  les  mains  du  prêtre, 
que  sa  bouche  doit  être  pure,  son  corps  saint  et  son  anie 
(exemple  des  plus  légères  taches,  pour  recevoir  si  souvent 
l'Auleur  de  la  pureté! 

Il  ne  doit  .sortir  rien  (pic  de  saint,  rien  cpir  d  lionnèle, 
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lien  que  duliK',  do  la  bouche  du  pièlrc  ([ui  |)aili(i|)c  si  Irt'- 
(|ueuunoul  au  Sacrement  de  Jésus-Cluisl. 

7.  Quils  soient  simples  et  chasles,  les  yeux  qui  contem- 
|)lenl  habituellement  le  Corps  de  Jesus-Chiist.  Quelles  soient 
pures  et  élevées  au  Ciel,  les  mains  (}ui  touchent  sans  cesse 
le  Créateur  du  Ciel  et  de  la  terie. 

C'est  aux  prêtres  surtout  qu'il  est  dit  dans  la  loi  :  Soijez 
saints,  parce  que  je  suis  saint,  moi  le  Seigneur  votre  Dieu' . 

8.  Que  votre  grâce  nous  aide,  6  Dieu  lout-iiuissanl,  nous 
ipii  avons  été  revêtus  du  sacerdoce,  alin  que  nous  puissions 
vous  servir  dignement,  avec  une  vraie  piété  et  une  con- 
science pure. 

Et  si  nous  ne  pouvons  vivre  dans  une  innocence  aussi 
parfaite  que  nous  le  devrions,  accordez-nous  du  moins  de 
pleurer  sincèrement  nos  fautes  et  de  former,  en  espiil 
d'humilité,  la  ferme  résolution  de  vous  servir  désormais 
avec  plus  de  ferveur. 


REFLEXION. 

Qu'est-ce  que  la  terre?  Un  lieu  d'exil,  une  vallée  de  larmes,  connue 
l'appelle  l'Église.  L'homme  y  cherche  dans  les  ténèbres  la  vérité,  qui 
est  la  vie  de  son  intelligence;  il  y  cherche,  au  milieu  de  maux  sans 
nombre,  un  bien,  il  ne  sait  quel  bien,  inunense,  inépuisable,  éternel, 
qui  est  la  vie  de  son  cœur  :  et  tout  ce  qu'il  cherche  lui  échappe.  L(^ 
doute,  l'opinion,  l'erreur,  fatiguent  sa  raison  éi)uisée.  Ce  qu'il  a  cru  des 
biens  se  change  en  amertmne.  11  trouve  au  fond  de  tout  le  vide  el 
l'eimui.  Est-il  seul,  son  ame  retombe  avec  douleur  sur  elle-même  :  il  a 

'  Lijv.  XIX,  i  ;  x\,  7. 
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besoin  de  support,  et  malheur  à  lui  s'il  met  sa  confiance  dans  les  au- 
tres hommes!  Ils  se  masquent  pour  le  surprendre,  ils  profonent,  pour 
le  tromper,  le  nom  d'ami  :  tandis  que  leur  bouche  lui  sourit,  ils  lui  ten- 
dent des  pièges  dans  l'ombre,  et  quand,  à  force  de  ruses,  de  men- 
songes et  basses  noirceurs,  ils  l'ont  enveloppé  de  leurs  rets,  tout  à 
coup,  se  dévoilant,  ils  se  ruent  sur  lui  et  le  dévorent,  comme  l'hyène 
dévore  sa  proie.  Lamentable  condition  !  Mais  Dieu  n'a  pas  abandonné 
sa  pauvre  créature  dans  ces  extrémités  de  la  misère.  Il  l'éclairé  par  sa 
parole,  il  la  soutient  par  sa  grâce,  il  l'anime,  il  la  console  par  la  foi 
d'une  vie  meilleure,  par  l'espérance  de  posséder,  après  ces  jours  d'é- 
preuve, le  bien  auquel  elle  aspire,  le  bien  infini,  qui  est  lui-même.  Et 
ces  dons  merveilleux  d'un  amour  inénarrable,  rassemblés,  concentrés, 
en  quelque  sorte,  dans  la  divine  Eucharistie,  y  sont  offerts  à  nos  désirs, 
sans  autre  mesure  que  ces  désirs  mêmes.  Toutes  les  fois  que  nous  ap- 
prochons de  cet  auguste  Sacrement,  nous  recevons  en  nous  la  Sagesse, 
la  Lumière  incréée,  le  Verbe  de  Dieu,  la  Parole  vivante;  nous  recevons 
l'Auteur  de  la  grâce,  le  Consonunateur  de  la  foi,  le  gage  immortel  de 
notre  espérance  :  la  chair  crucifiée  pour  nous  s'incorpore  à  notre  chair, 
le  sang  qui  a  sauvé  le  monde  se  mêle  à  notre  sang;  un  saint  baiser  unit 
notre  ame  à  l'ame  du  Rédempteur;  sa  Divinité  nous  pénètre,  et  con- 
sume en  nous  tout  ce  que  le  péché  avoit  corrompu  :  l'ami  fidèle  repose 
dans  notre  sein,  il  nous  parle,  il  nous  dit  :  Pose-moi  comme  un  sceau  sur 
ton  cœur;  car  l'amour  est  plus  fort  que  la  mort  '  :  et  alors,  embrasés  de 
cet  amour  ardent  comnw  le  feu  -,  nous  ne  voyons  plus  que  le  bien-airaé, 
nous  n'avons  plus  de  vie  que  la  sienne,  et  la  tristesse  de  notre  pèlerinage 
s'évanouit  dans  les  jours  du  Ciel. 

'  Canl.  viii,  (i  —  -  IltiJ.  viii,  (i. 
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CHAPITRE    XII 


(lU  ON    DOIT    SE    PRÉPARER    AVEC    l  .\    GRAND     SOIN    A    LA     SAIXTE    COMMIMON. 

VOIX    Di:    BIEN  AIMÉ. 

"i^îîv^^E  suis  ranii  de  la  pureté,  et  test  de  moi  que 
'^^^^iil^fi 'vient  toute  sainteté. 

,'.  .^^^'5  '     Je  cherche  un  cœur  pur,  et  là  est  le  lieu  de 
;;^^5[^^^inon  repos. 

Préparez-moi  un  grand  cénacle,  et  je  célébrerai  chez 
vous  la  Pdque  avec  mes  disciples^ 

Si  vous  voulez  que  je  vienne  à  vous,  et  que  je  demeure 
en  vous,  purifiez-vous  du  vieux  levain'-,  et  nettoyez  la 
maison  de  votre  cœur. 

Bannissez-en  les  pensées  du  siècle,  et  le  tumulte  des 
vices. 

Comme  le  passereau  qui  gémit  sous  un  toit  solitaire^, 
rappelez-vous  vos  péchés  dans  l'amertume  de  votre  ame. 

Car  un  ami  prépare  toujours  à  son  ami  le  lieu  le  meilleur 
et  le  plus  beau;  et  c'est  ainsi  (pi'il  lui  fait  connoître  avec 
quelle  alTection  il  le  reçoit. 

2.  Sachez  cependant  cpic  vous  ne  pouvez,  quels  que 
soient  vos  pro|)res  cil'oi'is.  vous  pi-i'iiarcr  dignement,  quand 

'  Marc,  \iv,  15,  Luc,  \mi,  J2     --  1  t.ui    i,  /    — ^  I's.ti,.S. 
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VOUS  y  emploieriez  une  année  entière,  sans  vous  occupei' 
d'autre  chose. 

Mais  c'est  par  ma  grâce  et  ma  seule  bonté  qu'il  vous  est 
pei-mis  d'approcher  de  ma  table,  conune  un  mendiant  in- 
vité au  festin  du  riche,  et  qui  n'a ,  pour  reconnoître  ce 
bienfait,  que  d'humbles  actions  de  grâces. 

Faites  ce  qui  est  en  vous,  et  faites-le  avec  un  grand 
soin.  Recevez,  non  pour  suivre  la  coutume  ou  pour  rem- 
plir un  devoir  rigoureux,  mais  avec  crainte,  avec  respect, 
avec  amour,  le  corps  du  Seigneur  bien-aimé ,  de  votre 
Dieu,  qui  daigne  venir  à  vous. 

C'est  moi  qui  vous  appelle ,  qui  vous  commande  de  ve- 
nir :  je  suppléerai  à  ce  qui  vous  manque  :  venez  el  recevez- 
moi. 

3.  Lorsque  je  vous  accorde  le  don  de  la  ferveui-,  remer- 
ciez-en votre  Dieu  :  car  ce  n'est  pas  que  vous  en  soyez 
digne,  mais  parce  que  j'ai  eu  pitié  de  vous. 

Si  vous  vous  sentez  au  contraii-e  aride,  priez  avec  in- 
stance, gémissez  et  ne  cessez  point  de  frap[»er  ;i  la  porte, 
jusqu'à  ce  que  vous  obteniez  (pielque  miette  de  ma  table, 
ou  une  goutte  des  eaux  salutaires  de  la  grâce. 

Vous  avez  besoin  de  moi,  et  je  n'ai  pas  besoin  de  vous. 
Vous  ne  venez  pas  à  moi  pour  me  sanctifier;  mais  c'est 
moi  (pii  viens  à  vous  pour  vous  rendre  meilleur  et  plus  saint. 

Vous  venez  pour  que  je  vous  sanctifie,  et  pour  vous  unii- 
à  moi,  pour  recevoir  une  grâce  nouvelle,  el  vousenllananer 
d'une  nouvelle  ardeui-  d'avancer  dans  la  vertu. 

Ne  négligez  i)oint  cette  grâce;  mais  préparez  votre  cœur 
av<'c  un  soin  extrême,  et  recevez-y  votre  bien-aimé. 

î.  Mais  il  ne  faut  pas  seulement  vous  ex<ilei'  à  la  feivoui 
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avant  la  Coiinmiiiion.  il  faut  encore  travailler  ;i  vous  y  con- 
server après;  et  la  vigilance  qui  la  doit  suivre  n'est  pas 
moins  nécessaire  que  la  préparation  qui  la  précède  :  car 
celte  vigilance  est  elle-niènie  la  meilleure  préparation  pour 
obtenir  une  grâce  plus  grande. 

Rien  au  contraire  n'éloigne  davantage  des  dispositions  où 
l'on  doit  être  pour  connnunier,  que  de  se  trop  répandre  au 
dehors  en  sortant  de  la  Table  sainte. 

Parlez  peu.  retirez-vous  dans  un  lieu  secret,  et  jouissez 
de  votre  Dieu. 

Cai-  vous  possédez  celui  que  le  monde  entier  ne  peut  vous 
ravir. 

Je  suis  celui  à  tpii  vous  vous  devez  donner  sans  réserve  : 
de  sorte  que.  dégagé  de  toute  inquiétude,  vous  ne  viviez 
plus  eu  vous,  niais  en  moi. 

RÉFLEXION. 


La  préparation  à  la  Pâqiie  nouvelle  comprend  deux  choses  :  il  faut 
purifier  le  Cénacle,  et  il  faut  Torner;  c'est-à-dire  que,  pour  recevoir  di- 
gnement le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  l'ame  doit  être  avant  tout 
exempte  de  souillures,  elle  doit  avoir  été  lavée  dans  les  eaux  de  la  pé- 
nitence, et  ensuite  s'être  exercée  à  la  pratique  des  vertus,  qui  la  rendent 
agréable  à  Dieu.  Ce  qui  plaît  au  Seigneur,  ce  qui  attire  ses  grâces, 
c'est  une  profonde  humilité  ',  un  souverain  mépris  de  soi-même,  une 
foi  vive,  un  abandon  parfait  à  ses  volontés,  le  détachement  de  la  terre 
et  le  désir  des  biens  célestes,  la  charité  qui  est  douce,  patiente,  qui  n'est 
point  jalouse,  qui  n'aijit  j'oint  léméraircment ,  qui  ne  s'enfle  point  d'or- 
gueil, qui  n'est  point  ambitieuse,  qui  ne  cherche  point  ses  intérêts,  qui  ne 
s'ai/jrit  de  rien,  ne  soupçonne  point  le  mal.  ne  se  rejouit  point  de  l'injustice, 
mais  se  réjouit  de  la  vérité:  qui  souffre  tout,  rroit  tout,  espère  tout,  siip- 

1  I  Voir  V,  6. 
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porte  tout  <  :  charité  vrainiont  divine,  et,  selon  la  doctrine  du  grand 
Apôtre,  préférable  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé.  Quand  je  parlerois 
toutes  les  langues  des  hommes  et  le  langage  des  Anges,  si  je  n'ai  point  la 
charité,  je  suis  romme  nn  airain  sonnant,  ou  une  cymbale  retentissante. 
Et  quand  j'aurois  le  don  de  prophétie,  quand  je  pénétrerois  tous  les  mys- 
tères, et  que  je  posséderois  toute  science,  quand  j'aurois  la  foi  parfaite  jus- 
qu'à transporter  les  montagnes,  si  je  n'ai  point  la  charité,  je  ne  suis  rien. 
Et  quand  j'aurois  distribué  tous  mes  biens  pour  nourrir  les  pauvres,  et 
livré  mon  corps  aux  flammes,  si  je  n'ai  point  la  charité,  tout  cela  ne  me 
sert  de  rien  -.  Ame  chrétienne,  qui  aspirez  au  banquet  nuptial,  imitez 
donc  les  Vierges  sages  ;  prenez  de  l'huile,  allumez  votre  lampe,  pour  aller 
au-devant  de  l'Epoux''  :  car  celles  dont  les  lampes  seront  éteintes,  en- 
tendront cette  parole  terrible  :  En  vérité,  je  ne  vous  connais  jioint  ^. 


CHAPITRE   XIII 


QIE    LE   FIDÈLE   DOIT  DÉSIRER  DE  TOIT  S0>'   COEIR    DE    s'iMR    A    JÉSl'S-CIIRIST 
DANS    LA    COMMUMOX. 


VOIX    DU    DISCIPLE. 


i;i  me  donnera^  Seigneur,  de  vous  (rouver  seul, 
i|et  de  vous  ouvrir  tout  mon  cœur,  et  de  jouir  de 


fî^vous  comme  mon  ame  le  désire:  de  sorte  que  je 
.~^=^lïv^^'^^  ^^'^  1'^"^  P^^"'  l'Ci'sonne  un  objet  de  mépris, 
et  qu'étranger  à  toute  créature,  vous  me  parliez  seul,  et 
moi  à  vous,  comme  un  jmii  parle  h  son  îuni,  et  s'assied  avec 
lui  à  la  même  table? 

'  1  Cor.  XIII.  4-7.  —  -  Il>id.  MU,  1-3  —  ^  I.ur,  \\\,fi  cl  spq  —  * Uùi.  xxv,  12. 
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Ce  que  je  (Icniandc.  ce  que  jt>  désire,  c'esl  d'être  uni  loiil 

enlier  h  vous,  que  mon  cœur  se  détache  de  toutes  les  choses 

créées,  et  (|ue.  jiar  la  sainic  CoiMiiuniionel  la  fié(|nente  c('- 

léhration  des  divins  Myst('r<'s.  j  a|i|)reiiiie  à  couler  les  choses 

du  Ciel  et  de  l'élernilé. 

Ah!  Seigneur  mon  Dieu,   (juand.  mouhlianl  tout  à  laii 

moi-même,  serai-je  parfaitement  inii  à  vous,  el  ahsorhé  en 

vous  ? 

Que  je  sois  en  vous,  el  vous  en  moi.  el  que  celle  union 

soit  inaltérable  ! 

2.  Vous  êtes  vraiment  mon  bien-aimé,  choisi  entre  mille  ', 
en  qui  mon  ame  se  complaît,  et  veut  demeurer  à  jamais. 

Vous  êtes  le  Roi  pacifique'-;  en  vous  est  la  paix  souve- 
raine et  le  vrai  repos;  hors  de  vous,  il  ny  a  que  travail, 
douleur,  misère  inflnie. 

Vous  êtes  vraiment  un  Dieu  caché,  vous  vous  éloignez  des 
impies,  mais  vous  aimez  à  converser  avec  les  humbles  et  les 
simples^. 

Oh!  que  voire  tendresse  est  louchante.  Seigneur,  vous  qui, 
pour  montrer  à  vos  enfants  tout  votre  amour,  daignez  les 
rassasier  dun  pain  délicieux  qui  descend  du  Ciel^\ 

Certes,  nul  autre  peuple,  quelque  grand  qu'il  soit,  n'a  des 
dieux  qui  s'approchent  de  lui'\  connue  vous,  mon  Dieu,  vous 
vous  rendez  présent  à  tous  vos  fidèles,  vous  donnant  vous- 
même  à  eux  chaque  jour,  pour  être  leur  nourriture,  et  |)our 
qu'ils  jouissent  de  vous,  afin  de  les  consoler  et  d'élever  leur 
cœur  vers  le  (jiel. 

3.  Quel  est  li'  peuple,  en  elVel  .   comparable  au  peuple 

'  Canl.  V,  10.   —   -  I  Par:ili|i.  x\ii.  '.).   —    '•  Is,  \n.  I.i;  l'un,  m,  :!■>   —    '  Ollir.  du 
sninl  Saori'iiienl   —  ^  Dciil.  iv,  7. 
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chiélien?  (jnelle  est,  sous  le  Ciel,  la  eréalure  aussi  chérie 
(jue  lame  fervente  en  qui  Dieu  daigne  entrer,  pour  la  nour- 
rir (le  sa  chair  glorieuse? 

0  faveur  inelVable  !  ô  condescendance  merveilleuse  !  ù 
amour  infini,  qui  n"a  été  montré  qu'à  Ihonnne  ! 

Mais  que  rendrai-je  au  Seigneur  pour  cette  grâce,  pour 
celte  immense  charité  ? 

Je  ne  puis  lien  oflVir  à  mon  Dieu  qui  lui  soit  plus  agi'éa- 
ble,  que  de  lui  donner  mon  cœur  sans  réserve,  et  de  munir 
intimement  ;i  lui. 

Alors  mes  entrailles  tressailleront  de  joie,  lorsque  mon 
ame  sera  parfaitement  unie  à  Dieu. 

Alors  il  me  dira  :  Si  vous  voulez  être  avec  moi,  je  veux 
être  avec  vous.  El  je  lui  répondi-ai  :  Daignez  demeurer  avec 
moi,  Seigneur,  je  désire  aidennnent  dètre  avec  vous.  Tout 
mon  désir  est  que  mon  cœur  aous  soit  uni. 


RÉFLEXION. 


«  Je  ni'aljandonnc  à  vous,  ù  mon  Dieu  :  à  votre  unité,  pour  être  fait 
un  avec  vous;  à  votre  infinité  et  à  votre  immensité  incompréliensible , 
pour  m'y  perdre  et  m'y  oulilier  moi-même  ;  à  votre  sagesse  infinie,  pour 
être  gouverné  selon  vos  desseins,  et  non  pas  selon  mes  pensées  ;  à  vos 
décrets  éternels,  connus  et  inconnus,  pour  m'y  conformer,  parce  (|u'ils 
sont  tous  également  justes  ;  à  votre  éternité,  pour  en  faire  mon  bon- 
heur; à  votre  toute-puissance,  pour  être  toujours  sous  votre  main  ;  à 
votre  bonté  paternelle,  afin  que,  dans  le  temps  que  vous  m'avez  mar- 
que, vous  receviez  mon  esprit  entre  vos  bras;  à  votre  justice,  autant 
qu'elle  justifie  l'impie  et  le  pécheur,  afin  que,  d'impie  et  de  pécheur, 
vous  le  fassiez  juste  et  saint.  11  n'y  a  qu'à  cette  justice  qui  punit  les 
crimes  que  je  ne  veux  pas  m'abandonner  :  car  ce  seroit  m'abandnnner  à 
la  damnation  que  je  mt'ril*';  et  néanmoins,  Seigneur,  elle  est  sainte. 


^ 
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celle  justice,  coninie  tous  vos  autres  attributs  ;  elle  est  sainte  et  ne 
doit  pas  être  privée  de  son  sacrifice.  Il  taiil  donc  aussi  m'y  abandonner, 
t'I  voici  (jue  Jésus-Chrisl  se  présente,  alin_  que  je  m'y  abandonne  en  lui 
cl  |>ar  lui  '.  » 


CHAFlTHi:    \IV 


1)1     DÈSIK    ARDt.M     ylK    ylKL(jLES    AMLS    !<AlMtS    UM     lit    [lELtMIlli    1.1. 
CORPS   DE    JÉSUS-CBRIST. 


VOIX    1)1    DISCIPLE. 


^o.MBiEN  est  grande,  ô  mon  Dieu,  l'abondance  de 
'     douceur  que  vous  avez  réservée  à  ceux  qui  vous 


craignent'. 

Quand  je  viens  à  considérer  avec  quel  désir  el 
quel  amour  quelques  âmes  fidèles  s'approchent.  Seigneur; 
de  votre  Sacrement,  :dors  je  me  confonds  souvent  en  moi- 
même,  et  je  rougis  de  me  jtrésenler  ;i  voire  autel  et  à  la 
Table  sacrée  de  la  Communion,  avec  tant  de  froideur  et  de 
sécheresse;  d"y  porter  un  cœur  si  ;uide,  si  tiède,  et  de  ne 
point  ressentir  cet  alliait  puissant,  cette  ardeur  qu'éprou- 
vent quelques-uns  de  vos  serviteurs,  qui,  en  se  disposant  à 
vous  recevoir,  ne  sauroient  retenir  leurs  laiines,  tant  le 
désir  qui  les  presse  est  grand,  et  leur  émotion  profonde. 

Ils  ont  soif  de  vous,  ô  mon  Dieu,  vous  qui  êtes  la  source 
d'eau  vive  ;  et  leur  cœur  el  leur  bouche  s'ouvrent  égale- 

'  Bi.ssiicl.    -  -  fs  x\x,  23 
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meni  pour  sy  désallérer.  Rion  ne  peut  rassasier  ni  tempérer 
leur  faim  que  voire  sacré  Corps,  quils  reçoivent  avee  une 
sainte  avidité  et  les  transports  d'une  joie  inellable. 

2. Oh!  que  celle  ardente  loi  est  inie  preuve  sensible  de 
votre  présence  dans  le  Sacrement  ! 

Car  ils  reconnoissenl  véhlublemenl  le  Seigneur  dans  la 
fraction  du  pain,  ceux  don I  le  cœur  est  tout  brûlant,  lors- 
que Jésus  est  avec  eux  ' . 

Qu'une  atrection  si  tendre,  un  amour  si  vif,  est  souvent 
loin  de  moi  ! 

Soyez-moi  propice,  ô  bon  Jésus,  plein  de  douceur  et  de 
miséricorde  !  Ayez  pitié  d'un  pauvre  mendiant,  et  faites  que 
j'éprouve,  au  moins  quelquefois,  dans  la  sainte  Comnumion. 
(juehjues  mouvements  de  cet  amour  qui  embrase  tout  le 
cœur,  afin  que  ma  foi  s'afl'ermisse,  que  mon  espérance  en 
votre  bonté  s'accroisse,  et  quentlammé  par  cette  manne 
céleste,  jamais  la  charité  ne  s'éteigne  en  moi. 

Dieu  de  bonté,  vous  êtes  tout-puissant  pour  m' accorder 
la  grâce  que  j'inq)loi"e,  pour  me  renq>lir  de  l'espril  de  fer- 
veur, et  me  visiter  dans  voire  clémence,  quand  le  jour 
choisi  par  vous  sera  venu. 

Car  encore  que  je  ne  biûle  pas  de  la  même  ardeur  que 
ces  anies  pieuses,  cependant,  })ar  votre  grâce,  j'aspire  i\ 
leur  ressembler,  désirant  et  demandant  d'être  compté  parmi 
ceux  (jui  ont  poiu"  vous  un  si  vif  amour,  cl  d'eulrer  dans 
leur  société  sainle. 

'  lue.  Miv.  'i!l 
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UÉKLEXION. 

A  vont  le  jour  de  la  Pdque ,  Jésus  sachant  que  son  heure  éloit  venue  de 
jiasser  de  ce  monde  à  son  Père  ;  comme  il  avoil  aimé  les  siens  qui  éloienl 
dans  le  monde,  il  les  aima  jusqu'à  lu  fin  '.  Ce  fut  alors  qu'il  inslilua  la 
divine  Eucharistie,  comme  pour  perpétuer  sa  demeure  au  milieu  des 
disciples  qu'il  avoit  aimés,  et  de  tous  ceux  ([u'il  ainieroit  jusqu'à  la  cou- 
sommation  des  siècles,  accomplissant  ainsi  cette  promesse  ■.  Je  ne  vous 
laisserai  pas  orphelins ,  je  viendrai  à  vous'^  :  et  il  est  venu,  il  a  habité 
parmi  nous,  et  nous  avons  vu  sa  yloire,  la  (jloire  du  Fils  unique  du  Père , 
plein  de  grâce  et  de  vérité  '.  Il  est  vrai  que  sa  présence  se  dérobe  à  nos 
sens;  mais  elle  n'en  est  ni  moins  réelle,  ni  moins  efficace  :  ainsi  je  crois, 
Seigneur  ;  ainsi  j'adore.  Si  Jésus-Christ,  en  se  donnant  à  nous  dans  le 
Sacrement  de  l'autel,  ne  se  couvroit  pas  d'un  voile,  s'il  ne  retcnoit  pas 
en  soi  une  partie  de  sa  lumière,  s'il  se  montroit  selon  tout  ce  qu'il  est , 
plus  beau  qu'aucun  des  enfants  des  hommes  '•,  et,  avec  une  tendresse  inef- 
fable, aspirant  à  s'unira  nous,  corps  à  corps,  cœur  à  cœur,  esprit  à  es- 
prit ^  notre  frèle  humanité  ne  pourroit  supporter  le  poids  d'une  félicité 
semblable,  et  l'ame  briseroit  ses  liens  mortels.  C'est  pourquoi  le  divin 
Sauveur  a  voulu  ne  se  rendre  visible  qu'à  la  foi  seule;  et  la  foi  suffit 
pour  embraser  de  telles  ardeurs  les  vrais  fidèles,  qu'il  n'est  rien  sur  la 
terre  de  comparable  à  leur  amour.  Aucune  langue  ne  peut  exprimer  ce 
qui  se  passe,  dans  le  secret  du  cœur,  entre  l'Epoux  et  l'Epouse  :  ces 
transports,  ce  calme,  ces  élans  du  désir,  cette  joie  de  la  possession,  ces 
chastes  embrassements  de  deux  anies  perdues  fune  dans  l'autre,  cette 
douce  langueur,  ces  paroles  bridantes,  ce  silence  plus  ravissant.  Ah  ! 
si  vous  saviez  le  don  de  Dieu,  et  quel  est  celui  qui  vous  dit  :  donnez-moi 
à  boire,  vous  lui  demanderiez  vous-même,  et  il  vous  donneront  de  l'eau  vive  ". 
Tous  les  Saints  lui  ont  demandé,  et  il  a  entendu  leur  voix,  et  il  les  a 
désaltérés  à  la  source  éternelle.  Demandez  aussi,  priez,  suppliez  ; 
l'Esprit  et  l'Epouse  disent  :  Venez.  Et  que  celui  qui  écoute,  dise  :  Venez. 
Que  relui  qui  a  soif  vienne,  et  que  celui  qui  veut  reçoive  gratuitement 
l'eau  qui  donne  la  vie.  Et  l'Epoux  dit  ;  Je  viens.  Ainsi  soii-il!  Venez, 
.Seigneur  Je.'^us  ' . 

'  Jii.iini    MU.  I    —  ■■  Jbid.  \\\.  IS.  —  ■■  /liiti    I,  l'i.  —  '  l's.  xsn,  i  —  '•  Bossut'l.  — 
'•  .Irwnn.  i\ ,  10  —  "  A|i"c'    wii,  17,  20. 
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CHAPITRE   Xy 

(,)!  K    LA    GRACi:    DK    LA     DÉVUTION    SACQUIEHT    l'Ali    1.' 111  WlLIl  fi    LT 

l'ai!.\égation    de   SOI-MÊMi:. 
VOIX   UU    BIEN-AIMÉ. 

^^11^£^  L  faut  désirer  ardeninieiït  la  grâce  de  la  l'er- 
îw'lr^^  veur,  ne  vous  lassez  iamais  de  la  demander, 
^tJ|j°i;*  rattendre  palieinnienl  el  avec  confiance,  la  re- 
âH  z^:?  Itî- ^'^^o'i"  «ï^'t^^  gralilude,  la  conserver  avec  hu- 
niililë,  coiuourir  avec  zèle  ii  son  opération,  et,  jusqu'à  ce 
que  Dieu  vienne  à  vous,  ne  vous  point  inquiéter  en  quel 
temps  et  de  quelle  manière  il  lui  plaira  de  vous  visiter. 

Vous  devez  surtout  vous  humilier,  lorsque  vous  ne  sentez 
en  vous  que  peu  ou  jioint  de  ferveur;  mais  ne  vous  laissez 
point  Iroi)  abattre,  et  ne  vous  atfligez  point  avec  excès. 

Souvent  Dieu  donne  en  un  moment  ce  qu'il  a  longtemps 
refusé  :  il  accorde  quelquefois  à  la  fin  de  la  prière  ce  qu'il 
a  dilféré  de  donner  au  commencement. 

2.  Si  la  grâce  étoit  toujours  donnée  aussitôt  (juon  la 
désire,  ce  seroit  une  tentation  pour  la  foiblesse  de  Ihomme. 

C'est  pourquoi  on  doit  attendre  la  grâce  de  la  ferveur  avec 
iine  confiance  ferme  et  une  humble  patience. 

Lorsqu'elle  vous  est  cependant  ou  lefusée  t)u  ôtée  secrè- 
Icment,  ne  l'imputez  qu'à  vous-même  et  à  vos  péchés. 

C'est  souvent  peu  de  chose  (|ui  arièle  ou  (pii  afioiblil  la 
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grâce,  si  pourlaiit  l'on  iiciil  ;i|i[iclcr  jicii  de  chose,  et  si  l'on 
ne  iloit  jtas  plutôt  coniplei'  pour  l)eauconp  re  (pii  nous  ])i  ive 
d'ini  si  i;rand  bien. 

Mais,  quel  que  soit  cet  obstacle,  si  vous  le  surmontez  par- 
faitement, vous  obtiendrez  ce  que  vous  demandez. 

3.  Car,  dès  que  vous  vous  serez  donné  à  Dieu  de  tout 
votre  cœur,  et  que,  cessant  d'errer  d'objets  en  objets  au 
gi'é  de  vos  désirs,  vous  vous  serez  remis  entièrement  entre 
ses  mains,  vous  trouverez  la  paix  dans  cette  union,  parce 
que  i-ien  ne  vous  sera  doux  que  ce  qui  peut  lui  plaire. 

Quiconque  élèvera  donc  son  intention  vers  Dieu  avec  un 
cœur  simple,  et  se  dégagera  de  tout  amour  et  de  toute  aver- 
sion déréglée  des  créatures,  sera  propre  à  recevoir  la  grâce, 
et  dit!;ne  du  don  de  la  ferveui'. 

Car  Dieu  répand  sa  bénédiction  où  il  trouve  des  vases 
vides  ;  et  plus  un  homme  renonce  parlaitemenl  aux  choses 
d'ici-bas,  plus  il  se  méprise  et  meui'l  à  lui-même,  plus  la 
grâce  vient  h  lui  promptemenl,  plus  elle  remplit  son  cœur, 
cl  laiïranchit  et  l'élève. 

i.  Alors,  ravi  d'élonncincnl,  il  verra  ce  qu'il  n'avoil  point 
vu,  et  il  sera  dans  l'abondance,  et  son  cœur  se  dilatera, 
parce  que  le  Seigneur  est  avec  lui,  et  qu'il  s'est  lui-même 
remis  sans  réserve  et  pour  toujours  entre  ses  mains. 

C'est  ainsi  que  sera  béni  l'homme  qui  cherche  Dieu  de 
tout  son  cœur,  et  qui  na  pas  reçu  son  ame  en  i-ain'. 

Ce  disciple  fidèle,  en  recevant  la  sainte  Eucharistie,  mé- 
rite d'obtenir  la  grâce  d'ime  union  plus  grande  avec  le  Sei- 
gneur, parce  qu'il  ne  considère  point  ce  qui  lui  est  doux. 

'  Ts.  xxm,  i. 
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ce  qui  le  console,  mais,  au-dessus  de  toule  douceur  el  de 

toute  consolation,  l'honneur  el  la  gloire  de  Dieu. 

RÉFLEXION. 


Bien  qu  on  doive  aimer  Dieu  pour  lui  seul,  il  est  permis  de  désirer 
ses  dons,  pourvu  qu'on  demeure  pleinement  soumis  à  la  volonté  sainte. 
Les  grâces  les  plus  précieuses  ne  sont  pas  toujours  les  grâces  senties , 
celles  qui,  pour  ainsi  dire,  inondent  l'ame  de  lumière  et  de  joie.  Elles 
peuvent,  si  l'on  n'y  prend  garde,  exciter  la  vaine  complaisance.  Sou- 
vent il  est  plus  sûr  de  marcher  en  cette  vie  dans  les  ténèbres  de  la  pure 
foi,  d'être  éprouvé  par  la  tristesse,  la  souffrance,  l'amertume,  et  de 
porter  la  Croix  intérieure  comme  Jésus,  lorsqu'il  s'écrioit  :  Mon  Père  ! 
pourquoi  m'avez-vous  délaissé  '?  Alors  tout  orgueil  est  abattu;  on  ne 
trouve  en  soi  qu'infirmité;  on  s'humilie  sous  la  main  qui  frappe,  mais 
qui  frappe  pour  guérir,  et  ce  saint  exercice  d'abnégation,  plus  méri- 
toire jjour  l'ame  tidèle  et  plus  agréable  à  Dieu  qu'aucune  faveur  sen- 
sible, attendrit  le  céleste  Époux  et  le  ramène  près  de  l'Épouse  qui , 
privée  de  son  bien-ainié,  reilhit  dans  sa  douleur,  semblable  au  passereau 
solilaire  qui  gémit  sous  le  lait  -.  Il  se  découvre  à  elle  dans  la  divine  Eu- 
charistie ;  il  la  console,  il  essuie  ses  larmes,  il  lui  prodigue  ses  chastes 
caresses,  il  l'embrase  de  son  amour,  comme  les  disciples  d'Emmaiis  , 
alors  qu'ils  disoient  ;  Xmre  cœur  néloit-il  pas  tout  brûlant  au  dedans  de 
nous,  lorsqu'il  naus  parlait  dans  le  chemin,  et  nous  ouvrait  les  hcri- 
lures^']  Seigneur,  je  m'avoue  indigne  de  goûter  ces  ravissantes  dou- 
ceurs. Je  connais  mon  iniquité,  et  mon  péché  est  sans  cesse  devant  moi  *. 
Que  me  devez-vous,  sinon  la  rigueur  et  le  châtiment?  Et  toutefois  j'o- 
.serai  implorer  votre  miséricorde  immense  :  je  m'approcherai,  le  front 
contre  terre,  de  la  source  d'eau  vive,  espérant  que  votre  pitié  en  laissera 
tomber  quelques  gouttes  sur  mon  ame  aride.  Accordez-moi,  Seigneur, 
ce  rafraicliissemenl  avant  que  je  m'en  aille,  el  bientôt  je  ne  serai  jilus  '.' 

'  Marc,  XV,  3^,  —  -  Ps.  ci,  S.  —  '■  lue,  xxu ,  32  —  '  V>.  l,  ."i.  —  >  lOid.  xmiii,  \fi 
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yl    II.    FAIT    lUNS    l.\    rOM.MLMO>"    EXPOSER    SES    BESOINS    A    JÉSls-fllHISl 
I"T    MI    I)EMAM>EIt    S\     CliArp. 

VOIX    ni      UISIIIM.K. 

Ji:ir..\ErR,  plein  de  tendresse  et  de  bonté,  que  je 
?  désire  recevoir  en  ce  moment  avec  un  pieux  res- 
-^1  ,.  v.^,j  pect.  vous  connoissez  mon  infirmité  et  mes  pres- 
•>^»^'"^sè<':i.sants  besoins;  vous  savez  en  coniiiien  de  maux 
et  de  vices  je  suis  plongé,  quelles  sont  mes  peines,  mes 
tentations,  mes  troubles  et  mes  souillures. 

Je  viens  à  vous  chercher  le  remède,  pour  obtenir  un  peu 
(le  soulagement  et  de  consolation. 

Je  parle  à  celui  qui  sait  tout,  qui  voit  tout  ce  qu  il  y  a  de 
plus  secret  en  moi,  et  qui  seul  peut  me  secourir  et  me  lon- 
soler  parfaitement. 

Vous  savez  quels  biens  me  sont  principalement  nécessai- 
res, et  combien  je  suis  pauvre  en  vertus. 

2.  Voilà  que  je  suis  devant  vous,  pauvre  et  lui.  deman- 
dant votre  grâce,  implorant  votre  miséricorde. 

Rassasiez  ce  mendiant  affamé,  réchauffez  ma  fioideui'  du 
feu  de  votre  amour,  éclairez  mes  ténèbres  par  la  lumière 
de  votre  présence. 

(Changez  ponr  moi  toutes  les  choses  de  la  Irnc  en  amer- 


5«o  r;i.niTATi(»>  dk  jksi  s-cheust. 

luine  ;  l'ailes  que  tout  ce  qui  m'esl  dur  el  pénible  lorlilic 
ma  palienee.  ([ue  je  méprise  et  que  j'oublie  tout  ce  (jiii  esl 
créé,  (oui  ce  qui  passe. 

Élevez  mon  eanu"  h  vous  dans  le  Ciel,  el  ne  me  laissez 
pas  errer  sur  la  lerre. 

Que  de  ce  moment  el  à  jamais,  rien  ne  me  soit  doux  que 
vous  seul,  parée  que  vous  seul  êtes  ma  nourriture,  mon 
breuvage,  mon  amour,  ma  joie,  ma  douceur  el  tout  mon 
bien. 

3.  Oh!  que  ne  puis-je,  entlanuné,  embrasé  par  votre  pré- 
sence, être  Iransfoi-mé  en  vous,  de  soi'te  que  je  devienne 
un  même  esprit  avec  vous,  par  la  grâce  dune  union  in- 
time, et  par  leffusion  d'un  ardent  amour. 

Ne  souiïiez  pas  que  je  m'éloigne  de  vous  sans  m'èlre  ras- 
sasié el  désaltéré  ;  mais  usez  envers  moi  de  la  même  misé- 
i-icorde  dont  vous  avez  souvent  usé  avec  vos  Saints  dune 
manière  si  merveilleuse. 

Qui  pourroil  s'étonner  qu'en  m'approchant  de  vous  je 
■fusse  entièrement  consumé  de  voti'e  ardeur,  puisque  vous 
èles  un  l'eu  qui  brûle  loujoui's  el  ne  s  éleinl  jamais,  un 
amour  qui  purilie  les  cœurs,  el  qui  éclaire  1  inlelligence? 

HKKl.KXION. 

Ce  n'est  point  en  nous  cffoivinit  irt'lever  notre  esprit  à  de  sublimes 
pensées,  que  nons  recueillerons  le  fruit  de  la  sainte  Communion  ;  mais 
en  adorant,  pleins  d'amour,  Jésus-Christ  en  nous,  en  lui  ouvrant  nuiii' 
eœur  avec  mie  grande  eontianf-e  et  une  grande  simplieite ,  comme  un 
ami  parle  à  «on  ami  '.  .Non--  avcnis  des  besoins,  il  faut  les  lui  exposer. 

'  I.ovii    xwiii.  11. 


LIVUK    IV,    CIIAI'lTIiK    \V11.  r)87 

Noiis  suuiiiies  couverts  de  plaies,  il  faut  les  lui  niontrer,  atin  qu'il  les 
lave  dans  son  divin  sang.  Nous  sommes  foibles,  il  faut  lui  demander  do 
ranimer  nos  forces.  Nous  sonmies  nus,  affamés,  altérés;  il  faut  lui  dire  : 
Ayez  pitié  de  ce  pauvre  mendiant.  De  lui  découlent  toutes  les  grâces. 
Écoutez  ses  paroles  :  Je  xuis  la  rcsurreclion  et  lu  vie  :  celui  qui  croit  en 
moi,  encore  qu'il  soit  mort,  il  vivra  ;  et  tout  homme  qui  cil  et  qui  croit  en 
moi  ne  mourra  point  a  jumais.  Croyez-vous  ainsi  '  ?  0  chrétien  !  je  ne 
te  dis  plus  rien  ;  c'est  Jésus-Christ  qui  le  parle  en  la  personne  de  Marthe  ; 
réponds  avec  elle  :  Oui,  Seiyneur,  je  crois  que  vous  êtes  le  Christ,  fils  du 
Dieu  vivant,  qui  êtes  venu  en  ce  monde  '.  Ajoute  avec  saint  Paul  :  Afn 
lie  sauver  les  pécheurs,  desquels  je  suis  le  premier  '.  Crois  donc,  ame 
chrétienne,  adore,  espère,  aime!  0  Jésus!  ôtez  les  voiles,  et  que  je 
vous  voie.  0  Jésus!  parlez  dans  mon  cœur,  et  faites  (|ue  je  vous  écoule. 
Parlez,  parlez,  parlez!  il  n'y  a  plus  qu'un  moment  ;  parlez!  Donnez- 
moi  des  larmes  pour  vous  répondre  :  frappez  la  pierre  ;  et  que  les  eaux 
d'un  amour  plein  d'espérance,  pénétré  de  reconnoissance,  coulent  jus- 
(|u'à  terre  ''.  » 


CHAPIÏKE  Wir 

tu     DÉSIR    .VRDE.NT     1(K    UKCKVOIK    .ifiSL'S-CHRIST. 

VOIX    DU    DISCIPI.K. 

^^^^^^?Jeignelk,  je  (iésiio  vous  recevoir  avec  un  pieux 

[%l  ardent  amour,  avec  loute  la  tendresse  et  l'ai- 

\>jfection  de  mon  cœur,   comme  vous  ont  désiré 

ifdans  la  Coinnumion  tant  de  Saints  et  .de  lidèles 

'  .Io,inii.  XI ,  n.  2fi.  —  2  IhiJ.  27   —  ■■  Tim.  i,  l.^i  —  '  Bossucl 
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(jui  vous  étoienl  si  chers,  ii  cause  de  leur  vie  pure  el  de  leur 

fervente  piété. 

O  mon  Dieu!  Amour  éternel,  mon  unique  bien,  ma  féli.- 
cilé  toujours  durable,  je  désire  vous  recevoir  avec  toute  la 
ferveur,  tout  le  respect  qu'ait  jamais  pu  ressentir  aucun  de 
vos  Saints. 

2.  Et  quoique  je  sois  indigne  d'éprouver  ces  admirables 
sentiments  d'amour,  je  vous  otfre  cependant  toute  l'ailéc- 
tiou  de  )uon  cœur,  connue  si  j'étais  animé  seul  de  ces  dé- 
sirs enllamniés  qui  vous  sont  si  agréables. 

Tout  ce  que  peut  concevoir  et  désirer  une  anie  pieuse,  je 
vous  le  présente,  je  vous  l'offre  avec  un  respect  profond  et 
une  vive  ardeur. 

Je  ne  veux  rien  me  réserver  ;  mais  je  veux  vous  offrir 
sans  réserve  le  sacrifice  de  moi-même  et  de  tout  ce  qui  est  à 
moi. 

Seigneur  mon  Dieu,  mon  Créateur  et  mon  Rédempleui-, 
je  désire  vous  recevoir  aujourdbui  avec  autant  de  ferveui- 
et  de  respect,  avec  autant  de  zèle  pour  votre  gloire,  avec 
autant  de  reconnoissance,  de  sainteté  d'amour,  de  foi,  d'es- 
pérance et  de  pureté,  que  vous  désira  et  vous  reçut  votre 
sainte  Mère  la  glorieuse  vierge  Marie ,  lorsque  TAnge  lui 
annonçant  le  mystère  de  l'Incarnation ,  elle  répondit  avec 
une  pieuse  humilité  :  Voici  la  servante  du  Seigneur  :  qu'il 
me  soil  fait  selon  voire  parole  \ 

3.  Et  de  même  que  voti-e  bienheureux  précurseur,  le 
plus  grand  des  Saints,  Jeau-Baiitiste,  lorsqu'il  étoit  encore 
dans  le  seiu  de  sa  mère,  tressaillit  de  joie  en  votre  pré- 


'I.uc,i.3S 
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seuce,  par  un  mouveinenl  du  Saint-Esprit,  et  que,  vous 
voyant  ensuite  converser  avec  les  hommes,  il  disoit  avec  un 
tendi-e  amour  et  en  s'humiliaiil  inofondénient  :  L'ami  do 
répoux,  qui  rst  près  de  lui  el  qui  f  écoule,  est  ravi  d'allé- 
gresse parce  qu'il  eiilend  la  roix  de  l' époux*  ;  ainsi  je  vou- 
drois  être  embrasé  des  plus  saints,  des  plus  ardents  désirs, 
et  m' offrir  à  vous  de  toute  l'affection  de  mon  cœur. 

C'est  pourquoi  je  vous  offre  tous  les  transports  d'amour 
et  de  joie,  les  extases,  les  ravissements,  les  révélations,  les 
visions  célestes  de  toutes  les  âmes  saintes,  avec  les  hom- 
mages que. vous  rendent  et  vous  rendront  à  jamais  toutes 
les  créatures  dans  le  Ciel  et  sur  la  lei-re  ;  je  vous  les  offre 
ainsi  que  leur  vertus,  pour  moi  et  pour  tous  ceux  qui  se 
sont  reconnnandés  à  mes  prières,  alin  qu'ils  célèbrent  di- 
gnement vos  louanges,  et  vous  glorifient  éternellement. 

4.  Seigneur  mon  Dieu,  recevez  mes  vœux,  et  le  désii* 
qui  m'anime  de  vous  louer,  de  vous  bénir,  avec  l'amour 
immense,  inlini,  dû  à  votre  ineffable  grandeur. 

Voilà  ce  que  je  vous  offre,  et  ce  que  je  voudrois  vous 
ofTrir  chaque  jour  et  h  chaque  moment  -,  et  je  prie  et  je  con- 
jure, de  tout  mon  cœur,  tous  les  esprits  célestes  et  tous  vos 
fidèles  serviteurs,  de  s'unir  à  moi  pour  vous  louer  et  vous 
rendre  de  dignes  actions  de  grâces. 

5.  Que  tous  les  peuples,  toutes  les  tribus,  toutes  les  lan- 
gues vous  bénissent  et  célèbrent,  dans  des  transports  de 
joie  et  d'amour,  la  douceur  et  la  sainteté  de  votre  nom. 

Que  tous  ceux  qm  ollienl  avec  révérence  et  avec  piété 
les  divins  mystères,  el  (pii  les  reçoivent  avec  une  pleine  loi, 

'  Joann.  m,  "2î>. 
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trouvent  devant  vous  grâce  et  miséricorde,  et  qu'ils  prient 
avec  instance  pour  moi,  pauvre  pécheur. 

Et  lorsque  après  s'être  unis  à  vous,  selon  leurs  pieux  dé- 
sirs, ils  se  retireront  de  la  Table  sainte,  rassasiés  et  conso- 
lés merveilleusement,  qu'ils  daignent  se  souvenir  de  moi, 
qui  languis  dans  l'indigence. 

RÉFLEXION. 


Il  Que  cet  adorable  Sacrement  opère  en  moi,  ô  mon  Suuxenr!  la  ré- 
mission de  mes  péchés  ;  que  ce  sang  divin  me  purilie  ;  qu'il  lave  toutes 
les  taches  qui  ont  souillé  cette  robe  nuptiale  dont  vous  m'avez  revêtu 
dans  le  baptême,  afin  que  je  puisse  m'asseoir  avec  assurance  au  ban- 
quet des  noces  de  votre  Fils.  Je  suis,  je  l'avoue,  une  ame  pécheresse , 
une  épouse  infidèle,  qui  ai  manqué  une  infinité  de  fois  à  la  foi  donnée  : 
Mais  revenez,  me  dites-vous,  ô  Seigneur!  revenez,  je  vous  recevrai  '  : 
pourvu  que  vous  ayez  repris  votre  première  robe,  et  que  vous  portiez  , 
dans  l'anneau  que  l'on  vous  met  au  doigt,  la  marque  de  l'union  où  le 
Verbe  divin  entre  avec  vous.  Rendez-moi  cet  anneau  mystique  :  revè- 
Icz-moi  de  nouveau,  ù  mon  l'ère,  connue  un  enfant  prodigue  qui  re- 
tourne à  vous,  de  cette  robe  de  Tinnocence  et  de  la  sainteté  que  je  dois 
apporter  à  votre  Table.  C'est  l'immortelle  parure  que  vous  nous  de- 
mandez, vous  qui  êtes  en  même  temps  l'époux,  le  convive  et  la  victime 
immolée  qu'on  nous  donne  à  manger.  C'est  à  cette  Table  mystérieuse 
(jue  l'on  trouve  l'accomplissement  de  cette  parole  :  Qui  me  mange,  vi- 
vra par  moi  '-.  Qu'elle  s'accomplisse  en  moi,  ô  mon  Sauveur!  que  j'en 
sente  retiél  :  transformez-moi  en  vous,  et  que  ce  soit  vous-même  qui 
viviez  en  moi.  Mais,  pour  cela,  que  je  m'approche  de  ce  céleste  repas 
avec  les  habits  les  plus  magnifiques;  que  j'y  vienne  avec  toutes  les 
vertus  ;  que  j'y  coure  avec  une  joie  digne  d'un  tel  festin,  et  de  la  viande 
immortelle  que  vous  m'y  donnez  ^  !  » 

'  Jor  m,  1.  — -  .loaiiii.  vi,  5S  —  "'  Bosbucl. 
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CHAPITUK    WIII 

yl    UN   \K   DOIT  POINT   CHEKCIIER   A    l'ÉNtTItKR   I.E    5IYSTÈRE    DE    l.El  CIURISTIE  , 
MAIS    yl'iL    FUT    Slll  METTRE    SES    SENS    A    LA    FOI. 

VOIX    m     lilEN-AIMÉ. 

ARDEZ-voLS  dii  (lésir  curieux  et  inulile  de  sondei- 
ce  profond  mystère,  si  vous  ne  voulez  pas  vous 
plonger  dans  un  abyme  de  doutes. 

Celui  qui  srrulp  la  majpsié  sera  accahlé  par 
la  gloire  ' . 

Dieu  peut  faire  plus  que  l'honiine  ne  peut  comprendre. 
On  ne  défend  pas  une  humble  et  pieuse  recherche  de  la 
vérité,  pourvu  quon  soit  toujours  prêt  à  se  laisser  instruire, 
et    qu'on   s'attache    fidèlement  h  la   sainte    doctrine    de.s 
Pèi'es. 

2.  Heureuse  la  siniiiiiiilé  tiui  laisse  le  sentier  des  ques- 
tions difficiles,  pour  marchei'  dans  la  voie  droite  et  sûre  des 
conmiandemenls  de  Dieu. 

Plusieurs  ont  perdu  la  pi(''t(''  en  voulant  approfondir  <e 
qui  est  impénétrable. 

Ce  qu'on  demande  île  vous,  c'est  la  foi  et  une  vie  pure, 
et  non  une  intelligence  qui  péiiètie  la  jirofondeur  des  mys- 
tères de  Dieu. 

'  Prov    ws.-n 
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Si  vous  ne  comprenez  pas  ce  qui  esl  au-dessous  do  vous, 
roinnienl  coniprendrez-vous  ce  ipii  est  au-dessus? 

Soumettez-vous  hundjlemenl  à  Dieu,  captivez  votre  rai- 
son sous  le  joug  de  la  loi  ;  el  vous  recevrez  la  lumièi-e  de  la 
science,  selon  cpiil  vous  sei'a  utile  ou  nécessaire. 

3.  Plusieurs  sont  violennnent  tentés  sur  la  foi  à  ce  Sa- 
crement ;  mais  il  faut  l'imputer  moins  à  eux  qu'à  l'ennemi. 

Ne  vous  troublez  [loint,  ne  disputez  point  avec  vos  pen- 
sées, ne  répondez  point  aux  doutes  que  le  démon  vous  sug- 
gère ;  mais  croyez  à  la  parole  de  Dieu,  croyez  à  ses  Saints 
et  à  ses  Pi'ophètes,  et  l'esprit  de  malice  s'enfuira  loin  de 
vous. 

Il  est  souvent  très-utile  à  un  serviteur  de  Dieu  d'être 
éprouvé  ainsi. 

Car  le  démon  ne  tente  point  les  infidèles  et  les  pécheurs, 
qui  sont  à  lui  déjà  ;  mais  il  attaque  et  tourmente  de  diverses 
manières  les  âmes  pieuses  et  fidèles. 

4.  Allez  donc  avec  une  foi  simple  el  inébranlable,  et  re- 
cevez le  Sacrement  avec  un  humble  respect,  vous  reposant 
sur  la  toute-puissance  de  Dieu  de  ce  que  vous  ne  pourrez 
comprendre. 

Dieu  ne  trompe  point  ;  mais  celui  qui  se  croit  trop  lui- 
même  est  souvent  tronijié. 

Dieu  s'approche  des  simples;  il  se  révèle  aux  humbles^  // 
donne  l'intelligence  aitx  peiils\  et  il  cache  sa  grâce  aux 
curieux  el  aux  superbes. 

La  raison  de  l'homme  est  foible,  et  se  trompe  aisément  ; 
mais  la  vraie  foi  ne  peut  être  trompée. 

'  l's.  cxmi,  132 


iiviiK  IV.  Cil  Ai'i  I  i;i;  wiii.  :,m 

"i.  La  raison  et  loiilcs  li's  r(>clierchos  iialiircllcs  (loivciil 
siii\  l'i'  la  toi.  cl  iinii  la  jirc'Ti'di'i'  ni  la  conilialln'. 

Car  la  loi  cl  ramour  s'élèvenl  par-tlcssus  lout,  et  opèreni 
(l'nno  manicrc  inconnni'  dans  lo  iros  saint  et  1res  aiigusle 
Sacronienl. 

Dieu  éternel,  inuneuse,  infiniment  [missant.  lail  dans  le 
Ciel  et  sur  la  terre  des  choses  grandes.  inronii>réhensibles, 
el  nul  ne  sauroit  pénétrer  ses  merveilles. 

Si  les  œuvres  de  Dieu  étoient  telles  que  la  raison  de 
riionuue  jml  aisément  les  comprendre,  elles  cesseroienl 
d  cire  nicrvcillenses.  el  ne  pf)ni'i'oienl  èii-e  appelées  inef- 
laliles. 

RÉFLEXHIN. 

l/iiiil)ie  veut  savoir,  et  c'est  là  sa  perte.  Il  dcniaïule  le  salut  à  la 
science,  il  le  demande  à  l'orgueil,  il  se  le  demande  à  lui-même  :  et  du 
fond  de  son  intelligence  ténébreuse,  de  sa  nature  impuissante  et  dé- 
gradée, sort  une  réponse  de  mort.  Chrétiens,  ne  l'oubliez  jamais,  fe 
juste  vit  de  la  foi*.  Vivez  donc  de  la  foi,  en  vivant  de  l'adorable  Eu- 
charistie, qui  en  est  la  plus  forte  comme  la  plus  douce  épreuve.  Celui 
qui  est  la  voie,  la  vérité,  la  vie  ',  Jésus-Christ,  lils  de  Dieu,  a  parlé;  il  a 
dit:  Ceci  est  mon  corps,  ceci  est  vinn  sang  '.  Le  crotjez—voiis  ainsi'"! 
Oui,  je  le  crois  ainsi,  Seigneur.  Le  Ciel  et  ta  terre  passeront,  mais  vos 
paroles  ne  passeront  point  ^.  Je  crois  et  je  confesse  que  ce  qui  étoit  du 
pain  est  vraiment  votre  corps,  que  ce  qui  étoit  du  vin  *st  vraiment 
votre  sang.  Mon  esprit  se  soumet,  et  impose  silence  aux  sens  révoltés. 
Dieu  a  tant  aimé  l'homme  qu'il  a  donné  pour  lui  son  Fils  unique  '  :  et, 
pour  compléter,  pour  perpétuer  à  jamais  ce  grand  don,  le  Fils  aussi  se 
donne  à  l'homme,  tous  les  jours,  à  la  Table  sainte,  réellement  et  sub- 
stantiellement. Encore  un  coup,  je  crois,  Seigneur,  je  croisa  l'amour 
que  Dieu  a  eu  pour  nous  ',  à  l'amour  du  Père,  à  l'amour  du  Fils  :  et  cet 
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amour  infini  explique  tout,  éclaîrcit  tout,  satisfait  à  tout.  Qu'imporlo 
que  nous  comprenions?  Ne  savons-nous  pas  que  vos  voies  sont  impéné- 
Irubles  ',  el  que  celui  qui  scrute  la  majesté,  sera  opprimé  par  la  gloire  -''. 
Notre  bonheur  est  de  croire  sans  comprendre;  notre  bonheur  est  de 
nous  plonger  les  yeux  fermés  et  de  nous  perdre  dans  l'abyme  incom- 
préhensible de  votre  amour.  Que  la  raison  superbe  et  contentieuse  se 
taise  donc  :  quelle  cesse  d'opposer  insolemment  sa  foiblesse  à  votre 
toute-puissance.  A  ses  doutes,  <à  ses  demandes  curieuses,  nous  n'avons 
qu'une  réponse  :  Dieu  a  tant  aimé!  et  celte  réponse  suffit,  et  rmlle 
autre  ne  suffit  sans  elle.  Elle  pénètre,  comme  une  vive  lumière,  au  fond 
du  cœur  en  état  de  l'entendre,  du  cœur  qui  croit  à  l'amour,  qui  sait  et 
([ui  sent  ce  que  c'est  que  d'aimer.  Vous  vous  étonnez  qu'un  Dieu  so 
cache  sous  les  foibles  apparences  d'un  pain  terrestre  et  corruptible,  que 
le  Sauveur  des  hommes  se  soit. fait  leur  aliment  ;  vous  hésitez,  votre  foi 
chancelle  :  c'est  que  vous  n'aimez  pas!  Et  vous,  âmes  croyantes,  âmes 
fidèles,  allez  à  l'autel,  avec  joie,  fermeté,  confiance;  allez  à  Jésus,  allez 
au  banquet  mystérieux  de  l'amour.  «  Et  où  irions-nous,  Seigneur  ? 
Quoi  !  à  la  chair  et  au  sang,  à  la  raison,  à  la  philosophie  ?  aux  sages  du 
monde  ?  aux  murmurateurs,  aux  incrédules,  h  ceux  qui  sont  encore  , 
lous  les  jours,  à  nous  demander  :  Comment  nous  peut-il  donner  sa  chair 
à  manger?  comment  est-il  dans  le  Ciel,  si,  en  même  temps,  on  le  mange 
sur  la  terre?  Non,  Seigneur,  nous  ne  voulons  point  aller  à  eux,  ni  suivre 
ceux  qui  vous  quittent.  Nous  suivrons  saint  Pierre,  et  nous  dirons  '  ; 
MaUre,  où  irions-nous?  vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle  '.  " 
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XXXV,    XXXVII,    XI.VII,    XI.VIII.     XI.IX,    I.,    I.II,    LV,. 

LU,  I.V. 

Pour  les  Peines  intérieures. 
Livre     11.  —  Chapitres  m,  ix,  xi,  xii. 

III.    VII,     XII,     XVI,     XVII,     XVIII,     XIX,     XX,     XXI,     XXX, 

XXXV,      XI.VII,     XLVIII,      XLIX,     L,     l.l,     LU,     LV, 
LVI. 

Pour  les  Personnes  inquiètes  de  l'avenir,  de  leur  sauté,(le  leur  fortune, 
du  suecès  d'une  démartlie. 

Livre  111.  —  Chapitre  xxxix.  "^ 

Pour  les  Personnes  qui  vivent  dans  le  monde,  ou  i|ui  soni  dislr.iiles 
par  leurs  oceupalions. 

Livre  III.   —  Chapitres  xxxviii,  lui. 
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l'diir  les  l'ersonnes  ;ilta(]iu'('s  par  la  caloiimic  ou  la  iiicdisaiice. 

LlMlK       II.     (alAIMTHK    II. 

III.     Vi,   XI,    WVlll,   XXXVI,    XLVI. 

Pour  les  Personnes  qui  commencent  à  se  convertir. 

Li\itK      I.  —  Chapitres  xviii,  xxv. 

—  II.  —         —         I 

111.     VI,   VII,   XXIII,    XXV,    XXVI,   XXVII,    XXXIII,    XXXMI, 

LU,    LIV,   LV. 

Pour  les  Personnes  pusillanimes,  t'oibles  ou  négligentes. 

I.IVKK  I.    (hl.il'ITHES    XVIII,    XXI,   XXII,    XXV. 

II.    X,    XI,    XII. 

m.     III,  VI,  XXVII,    XXX,   XXXV,  XXXVII,   LIV,  LXV,  I.VII. 

Pour  une  Retraite. 

LivKE  m.  —    (ài.\rnitE  lui.         j  ,,  ,     ,. 

Pour  s  V  disposer. 

—  !.  —         —         XX,  XXI.  ) 

/      —        XXII.      Misères  de  la  vie. 

—  1.  — ]       —         XXIII.    La  mort. 

XXIV.  "i 

>  Le  jugement  et  lenfer. 

XIV.     ) 

_     m    _*       _         xlviii.  Le  Ciel. 

-  Lix.      Pour  clore  la  retraite. 

Pour  obtenir  la  Paix  intérieure. 

LiVKK         I.     (al.Vl'ITRES    VI,    XI. 

II.     III,   VI. 

—  III.    —  —  VII,  XXIII,  XXV,   XXXVIII. 

Pour  les  Personnes  dissipées. 
LivitE      L  —  Chapitres  xviii,  xxi,  x.xii,  xxiii,  xxiv. 

—  11.    —  —  X,   XII. 

111.    —  —  XIV,  XXVII,  XXXIII,  XLV,  LUI,  LV. 

Pour  les  Pécheurs  insensibles. 
I.MRf.      I.   —  Chapitres  xxiii,  xxiv. 

—  111      —  XIV,   LV. 
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Pour  les  Personnes  oisives. 

LlMtK    III.     ChAI'ITRES    XXIV,   XXVII. 

Pour  ceux  qui  écoutent  les  médisances. 

LlVKK         1.    (llIAriTIlK    IV. 

Pour  les  Personnes  portées  à  l'orgueil. 

LivRK      1.  —  Chapitres  vu,  xiv. 

—  11.    —  —  XI. 

111.    VII,  VIII,    IX,  XI,  XIII,    XIV,   XL,  LU. 

Pour  les  esprits  querelleurs  et  opiniâtres. 
Livre      1.   —  (Ihai'itre  ix. 

—  111.     Mil,   XXXII,    XLIV. 

Pdiir  les  Personnes  impatientes. 
Livre  111.  —  CH.iriTRVis  xv,  xvi,  xvii,  xviii,  xix. 

(  §  .*>.  Prière  pour  demander  la  patience.  ) 

Pour  les  Désobéissants. 
Livre      I.  —  (^hai-itre  ix. 

111.    Xlll,   XXXII. 

Pour  les  Personnes  causeuses. 

Livre      1.    —  (Chapitre  x. 

iii.  xxiv,  xliv,  xlv. 

Pour  ceux  qui  s'occupent  des  défauts  des  autres,  et  négligent  les  leurs. 

Livre      1.  —  (jiai'itres  xi,  xiv,  xvi. 

—  11.   —  —         V. 

Pour  les  Personnes  qui  ont  une  dévotion  fausse  ou  mal  entondiie. 
Livre  111.  —  (Chapitres  iv,  vi,  vu. 

Pour  inspirer  la  droiture  d'intention. 
Livre  111.  —  (Iiiaimtre  ix. 

Pour  les  Personnes  trop  susceptibles. 

LhRE      II.     (lllAlMTRE    XLIV. 


DE    LIMITATION.  40o 

Pour  celles  qui  s'attaciiont  tiop  aux  douceurs  de  ramitié  huiiiainr. 

Liviii;      I.   —  (^iivrniits  viii,  \. 

—  11.  —         —         Ml,  \  m. 

III.    WXII,    M.ll,    XLX. 

Pour  celles  qui  se  scandalisent  de  la  simplicité  on  de  lobscurilé  des 

livres  saints. 

LivKK      I    —  (liiAi-niti;  V. 

Pour  les  Personnes  portées  à  la  jalousie. 

LlMlK    111.     (.HM'ITIIES    Wll,    Xl.l. 


FHIi:i{ES 


DU    LIVRK    DE    L'IMITATION. 


Prière  avant  la  lecture  spirituelle. 
l.ivHi:  111.  —  Chapithe  ii. 

Pour  obtenir  la  grâce  de  la  dévotion. 
Mèmk  LiviiE.  —  Cu.^piiRK  m,  paragraphes  0  et  7. 

Prière  pour  implorer  le  secours  des  consolations  divines. 
Mfi.ME  LiviiK.   —  Chapitres  iv,  v,  paragraphes  1  et  2. 
(Lii  même  uvani  ou  après  In  Commuiih)n.) 
Pour  obtenir  l'accroissenient  de  l'amour  de  Dieu  en  nous. 
.MÈJit  LIVRE.  —  Chapithe  v,  paragraphe  (i. 

Sentiments  d'anéantissement  en  la  présence  de  Dieu. 

.Même  li\ue.  —  Chapitre  vin. 

(Avnnl  la  Comiiuiiiioii. 

Prière  pour  une  personne  qui  vit  dans  la  retrailc  et  la  piété. 
Mé-mk  livre.  —  Chapitre  x. 

Sentiments  profonds  d'humilité. 

.Mê.me  livre.  —  Chapitre  mv. 

(.\vaiil  ou  aprcj  la  (^oiniiuiuion.) 

pDiir  demander  la  résignalimi  ii  la  volonté  de  Dieu. 
Mkme  livre.  —  Chapitre  xv. 

Kcpui-;  1,1  driivicMU'  |ilnM^f  ilii  |i.ii',i;;ivi|ilii'  :2  iii-ipi'a   la  lin  cl  ]iailic'  ilii   |ui'iui('r.^ 
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Sontimcnls  de  résignation. 

J.iMiF   III.   —  CllAi'lTliE  XVI,  à  latin;  ciiai'itue  wii,  ));nat;rji|>lios -2  rt  i; 

cii.\riTHK  \xvni,  paraprnpin'  -2. 

Pour  (IcniandiM'  la  ()atience. 

MftjiE  iJVRK.  —  Chapitrk  XIX,  i)aragraphc  S. 

Prière  pour  une  personne  affligée  ou  tentée. 

Mf.ME  LIVRE.  —  Chapitres  xx,  xxi,  paragraphes  I,  2,  5,  4,  a. 

Même  prière  pour  celles  qui  se  sentent  remplies  de  l'amour  de  Kieu. 

(La  (lire  encore  avant  cl  après  la  ('omninnion.) 

Acte  de  remerciement. 

Mrme  livre.  —  Chapitre  xxi,  paragraphe  7. 

I  Après  la  Communion  ) 

Prière  propre  aux  personnes  qui  croiroieni  avoir  moins  reçu  de  Dieu 
que  les  autres,  soit  pour  le  corps,  soit  pour  Tame. 

Mf;»iE  LIVRE.  —  Chapitre  xxii. 

Pour  demander  la  pureté  de  l'e-sprit  cl  le  détachement  des  créalures. 

Même  livre.  —  Chapitre  xxiii,  paragraphe  5,  jusqu'à  la  fin. 

Prière  d'une  personne  qui  commence  sa  conversion. 

Mf.ME  LIVRE.   —  (Chapitre  xxvi. 

(La  même,  pour  une  personne  ([ui  désire  avancer  dans  la  vertu.) 

Prière  pour  demander  l'esprit  de  force  et  de  sagesse. 

Même  livre.  —  Chapitre  xxvii,  paragraphes  4  et  5. 

Prière  propre  aux  personnes  qui  éprouvent  une  vive  affliction. 

Mf;>iE  LIVRE.  —  Chapitre  xxix. 

Prière  après  la  Communion. 

MfiJiE  LIVRE.   —  Chapitre  xxmv. 

(  La  même  pour  s'exciter  à  l'amour  de  Dieu.) 

Senliments  d'abandon  à  la  divine  Providence. 

Mt.MV.  LIVRE.   —  Chapitre  wxix,  paragraphe  i. 
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Senlinienls  friuimilité. 
l.iviii    III.    —  (jiM'inti;  XL. 

(.Vvaiit  un  apics  la  (loiiiiiiniiioii.) 

Prière  quand  on  a  reçu  quelque  grâce  de  Dieu. 

MftMF.    LlVIli:.     Mft.ME    CHAl'ITRlï. 

(.\viiiit  nu  après  la  l'.oimiiunion.) 

Senlinienls  de  résignation. 

>Iè.>ii;  i.ivhk.  —  (ji.xi'iTRF.  xi.i,  paragraphe  2. 

Sentiments  pieux. 

iMft.ME  i.ivRK.  —  {lii.vpiTKK  xi.iv,  paragraplie  2. 

Prière  d'une  personne  attaquée  par  la  calomnie 

Mft.^iK  LIVRE.  —  Cii.\i'iTRK  xi.vi,  paragraphe  S. 

Prière  sur  le  bonheur  du  Ciel,  qu'on  peut  dire  particulièrement  les 
joins  de  Pâques,  de  l' Ascension  et  de  la  Toussaint. 

'Sltm.    LIVUK.    Cll.\PlTRE    XLYIII. 

(Avant  ou  après  la  Coiiimiinion.) 

Sentiments  d'Iiuniiiité  et  de  ronirition. 

Jlfi.ME    LIVRE.    r.MAPITRE    LU. 

(Avant  1.1  Oiminmiiiiin.) 

Prière  pour  demander  les  secours  de  la  grâce. 

.Alft.lIE    LIVRE.     Cll.\PITRE    LV. 

Prière  pour  les  prêtres,  religieux  et  religieuses,  pour  demander  la 
persévérance  dans  leur  vocation. 

Mf.ME  LIVRE.  —  Chapitre  lvi,  paragraphes  3,  5,  (i. 

Sentiments  de  confiance  en  Dieu. 
iMè.mk  livre.  —  (Chapitre  i.vii,  paragraphe  -4. 

Prière  pour  toute  personne  pieuse  el  chréiienne. 
Mf.MV.  i.ivHE.   —  Chapitre  lix. 

(Après  la  (^ininiiinidii.j 
|()n  poni  s'c'n  serMr  aussi  pour  lorniincr  une  rclrailcl 
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Prière  (Imiiiit  Ir  lirs  siiirit  Siinvmi'iil. 

LniiK  IN.  —  (liiu'iTrirs  i,   ii,  m.   n,   i\,  \i,   jusqu'au  paragraijlio  0  ; 
—        xui,  M\,  \vi,  wii.   ol  parlip  rtos  prièros   ci- 
dessus. 

Klt'valioii  sur  la  dignité  des  Prêtres  et  la  saiulett'  de  leur  ministère. 
.Mf.iiK  i.ivKK.   —  Chapitre  v. 

Pour  les  Prêtres  et  les  Séminaristes. 
.Mi;\n;  i.uui..  —  Chaimthk  m,  parnfziajihes  (i,  7  et  8. 


LKCTl UKS 

POUR    LA    SAINTK    COMMUNION. 


(Il  psi  lion  de  taire  jM-écéder  la  réceplion  de  la  sainte  Coninitinidn  d'une 

retraite  de  trois  jours,  à  l'exemple  de  plusiems  Saints.) 

PHKMIKR    JOUH. 


l.V.    MATIN. 

LivitK  III.   —  (juriTiu:  i.ni. 

k    MIDI. 


Esprit  de  retraite 
Li\Kv:      I.  —  CiurnitK:  x\.    ' 


LE    SOUi. 

LivKK      I.  —  CiL^rnm;  \\i.  / 

DECXlEiME    .101  K. 

l.V.    MATl.N. 

,  CiivrrniK  \xn.      Misères  de  la  vie. 
Livre      I.  —,        _        ^^^^^      |.a  mort. 

V     MIDI. 

LiMtK      I.  —   (ar\rirKK  \\n.  i  ,     .  .    .  i-     .■ 

I,e  lusement  et  I  enter. 
—     III.  —         —        Mv.    t       •'  "" 

I.E    SDUl. 

,  CiivrrrKF  xi.viii.  Le  (liel. 
LlVHK.    III.    — ,  /•        I      • 


l.iMti;  IV, 
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THuisiKMK   jori;. 

LE    MATIN. 

l'irpitidlion  et  exercice  d'humiliié. 

C.iiAiiTRi;  VI.      Prière  pour  obtenir  la  grâce  de  s'appio- 
\  cher  saintement  des  sacrements. 

I       —       vu.     Examen  de  conscience,  contrition,  ferme 
propos,  confession  et  satisfaction. 

I.iri.'  i-iisiiilt'  à  f;ciioiix  le  viii"  Cliapilic  ilu  Livre  III.  ( 
A   MIDI. 

I,  ,.   n         (tJiAPiTKK  \  Mil.  Foi  soumise  au  mystère  de  l'Eucliaristie. 
'       —       ^-       -^^vantages  de  la  fréquente  CommiiniDii. 

(.Ni-  |>iis  lue  la  (Ituviiiiic  [larliu  du  paragraphe  7  jusqu'à  la  liii.  —  Liie  a  i;iii.ui\  If 
Lir  Chapitre  du  Livre  IlL 

LE   SOIR. 

CiiAiiiRK  Ml.  Préparation  à  la  sainte  Communion. 

Liviii    IV    —         ~  ^*  Dévotion  fondée  sur  l'humilité  et  le  rc- 

I  noncenient  à  sui-iiiéme. 

—  i\.  .VotlVir  à  Dieu  dan.-<  la  (Idjiiiiiiiiiini. 

Lire  .1  ^eii.nix  Ir  xi'  Chapitre  du  Livre  III.) 


POIK    LE    JOUR 

OU    L'OA    COMMLlMi: 


I.K    MATI\. 

IjMiK    IV.     (JIMMTRIS    I.    Il,    111.    IV. 

AV.t.M    ET    riNUAM     I..V    3IKSSE. 

LiviiE  IV.  —  Chapitres  ix,  x  et  xvii. 

(Apii's  le  Pater,  fcrmir  sou  IImc,  dire  par  cœur  les  acies  avaul  la  (.nuinuiiiidu,  nu 
bieu  lacle  de  conlrilion,  ceux  des  trois  \erlus  lliéolojialos  et  les  trois  oraisous  (|ui 
suivent  VAgnus  Dei  :  rester  ensuile  on  adoniliou.  ) 

(Après  la  sainte  Coiniuuuion,  rester  eu  adoration  jusqu'à  la  lin  de  la  iiiose;  dire  par 
eu'ur  les  actes  après  la  r.oinnuinlnn.l 

AfRfeS    LA    MESSE. 

LlViil-     IV.    CHAriTKES    XI,    XIII    el  XIV. 

^^e  p^ts  lire  les  parajiiapliesC,  7  et  8.  — Réciter  les  cantiques  lieiiedicliis,  Muijiii- 
fieat,  Simc  dimittis,  cl  le  Te  Deiim,  soit  à  l'église,  soit  en  roniraiil  chez  soi.) 

DAXS    V\    jmitNÉE    ET    LE    SOIR. 

\a\hk   III.   —  Chapitres  \\i,  wxiv,  m.viii. 

(IJépekr  ensuite  le  ix'  Chapitre  du  IV^  Liviui.  el  choisir  a  volonté  une  Ircltire  ilaus 
les  prières  ci-di'ssus  iudiipiées,  pafros  iO()  el  suivantes,  i 


PHVTioui:    i)i:   pkhsï:m:i{ VNCi: 


Âl>HKS    LA    SAINTE    COMMUNION. 


PREMIER    .KHIi. 

Renicri'icr  Noire-Scigneur  Jésus-dlirist   cl  sVxcilpr  à  son  iiiiiiuir. 

LiVIiK    III       —     (lllAI'lTIIES    V,    Ml,    Mil,    \. 

DEUXIÈME    JOUIS. 

Ecouter  hi  vciix  de  Jésus-Christ  puiianl  ;i  l'aine  ([ni  l'a  iceii. 
Lniii-:     II.   —  (ani'iiiiK   i. 
—     m.  —         —         1,  11,  m. 


TROISIEME    JOUR. 

.Se  (lélaeher  des  ricaluies. 

I.IMil      III.    Cll.VIITUi:S    \\M,    \\M,    Mil,   \!.\  . 

QUATRIEME    JOUR. 

Se  d(''taclier  de  soi-même,  et  s'abaudomiei  a  llieii. 

I.IMll      III       (llUniIlKS    W,    Wll,     NWII,    WWII. 

CliNUUIEME    JOIIl. 

Sdull'nr  avec  |)alience  en  iinimi  aii\  soiiUVanecs  de  Jcsiis-CIn  i^l. 

l.iMii:     II.   —  (liiM'iriii    vil. 
• —      III.    —  —  \\l,  Wlll,   \i\. 


>m         LECTTHKS    l»l     LIVKK    I>E    LIMITATION. 

SIXIÈ.MK    JOUR. 

Persévérer  dans  sa  ferveur  et  dans  les  bonnes  résolutions  qu'on  a  prises 

en  communiant. 

LiVKE        I.    Ch.\1'ITRES    XIX,    XXV. 

—      III.    —  —  XXIIl,  LV. 

{ Si  ou  MO  peul  pas  lire  les  quatre  Chapitres,  il  faudra  de  prcféreuce  lire  le  premier 
p(  le  dernier  de  diaque  jour.  Ou  peut  aussi  en  lire  deux  le  malin  el  deu.x  le  soir.) 


FIN. 
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